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L EM  PI  RE. 

* Réduit  à fa.  perfcBion. 

PREMIERE  PARTIE, 

Contenant  en  huit  Dialogues,  tous 
les  notables  changemens , avenus  à la 
Dignité  Impériale , à TEftat  Ecclcfia- 
IHquc , aux  Maifons , qui  ont  porté  la 
Couronne,  & à toutes  les  autres  lllu- 
ftres  d'Allemagne  ; Leur  Origine,  leur 
pouvoir,  leurs  privilèges, leurs  allian- 
ces & le  rang  qu  elles  ont  tenu'aux 
fembléés,  depuis  le  temps 
lemagne , jufques  à la 
de  l’an  1664, 

7ar 

Louis  DU  May,  Chevalier, 
des  Saletes,  Confeiller  de  S.  M 
A.  S.  de 

g B E 

HERM. 

DC.  LXXlf^' 
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Tous  les 

: GENTILS-HOMME 
J dAliema^e, 


ESSÏ&VRS^ 


Encor  que  les  diofes  precieufes  fe 
recommandent  d’elles  mefmes , je  ne 
laifferay  pas  de  vous  alTeurer  que  ce 
Liurc  a efté  receu  avec  applaudiffe- 
ment,  de  tous  ceux,  qui  ont  eu  le 
bonheur  de  le  lire,  Ôt  les  frequentes 
Imprefsions,  qui  en  ont  cfté  faites» 
m’en  peuvent  fervir  de  témoins»  11  a 
cfté  imprimé  une  fois  à Montbéliard, 

^ & fept  ou  huit  à Paris  & ailleurs,  & 
neantmoins  pas  une  de  ces  Impref- 
.•  fions  n’a  fatisfait  ÿîî^utheur.  ; le  pour- 
■ rois  apporter  ici  beaucoup  de  raifons 
• • decfi  peu  dê'fatisfadion  i je  me  con-; 
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tenterai  poiirtant-de  vous  dire  , que 
c’eft  parce  que  les  unes  efloyent  châ- 
trées en  pluôeurs  endroits , & les  au- 
tres remplies  de  fautes  fi  grofsieres, 
qu  elles  luy  ôtoyent  la  meilleure  par- 
tie de  fa  grâce  : Enfin  Monficur  du 
May  les  trouvoit  toutes  indignes  de 
voir  le  jour  & de  porter  Ton  Nom. 
C’eft  ponrqucy , il  a defiré  de  moy, 
que  je  le  fifie  paroître  dans  fa  perfe- 
âion,  & m’a  communiqué  l’exem- 
plaire qu’il  avoir  leu  plus  d’une  fois, 
&r  corrigé  avec  attention  : C’eft  ce 
qui  me  perfaade,  que  je  feray  un  plai- 
fir  fingulier  au  public , fi  je  luy  en  fais 
part  i & à vous,  Mefsieurs,  fi  je  vous 
dis  , que  la  Noblelfe  Françoife  l’a 
beaucoup  eftimé  , & qu’il  efpere  plus 
d’approbation  devons  , qui  avez  plus 
d’intereft  de  vous  inftruire  aux  af- 
faires de  vôtre  Patrie,  & plus  de 
moyen  de  juger  de  la  bonté  qu’il 
contient.  Quelques  perfonnes  de 
condition  , l’ont  prié  de  le  réduire 
en  chapitres  j Mais  quoy  qu’il  dé- 
féré beaucoup  à la  priere  de  Tes  A-j 
misi  ils’eft  refolu  de  ne  Ieurpoinç\ 
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accorder  celle-ci  ; U raifon  eli,  qu  et\; 
Dialogues,  il  eft  plus  intelligible  a-, 
ceux , 'qui  n’ont  pas  pénétré  jusqu  aiv 
, food  delà  matière  du  D roit  public,  & 
que  lesDoftes  peuvent  trouver  cet- . 
te  Science  dans  les  Liures  prefqué 
monllrueux,  qui  en  ont  efté  faits.  En- 
fin,Mefsieurs  , il  ne  vous  donnera  que 
ce  Traité  fur  ce  qui  concerne  l’Alle- 
magne. Mais  la  Suede  , le  Danc- 
marck , la  Norvège  & V Efpagne  n ay- 
ant point  encore-  paru  en 
comme  elle  devroyent  ; il  poma 
nous  en  faire  part  j fi  fes  occupations 
lui  permettent  de  mettre  la  derniere 
■ main  à un  ouvrage , qui  eft  déjà  fort 
avancé,  le  foubaiterois  que  ce  Grand 
Homme  eût  plus  de  loifir^d’employ- 
èr  font  talent  au  profit  de  la  leunef- 
fe , d’autant  que  tout  ce  qu’il  a fait  a 
efté  bien  recetî.  C^eux  qui  le  con- 
. noilfent  fçavent  de  fcience  certaine, 
qu’il  a mis  d’autres  Ouvrages  fous  la 
prelîe , qui,  ne  portant  pas  fon  NotUt 
n’ont  pas  laifsé  de  lui  acquérir  de 
l’honneur  , & d’augmenter  fa  G,)oire 
L’un  des  meilleurs  Traites , qu  il  ait# 
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feit , a paru  depuis  peu  de  jours , & Je 
fçay  qu’il  voudroit  qu’il  foft  ford  de 
mon  Imprimerie, le  le  voudrois  aufsi, 
pour  vous  obliger  plus  facilement  de 
.croire  ce  que  je  vous  dis,&  vous  per- 
fuader  avec  plus  dédicacé , que  ie  fuis 

avec  beaucoup  de  refpea. 


mussiErKs, 


Voftre  tres-humble  & tres- 
obeidant  Serviteur. 

I.  H.  w. 


(! 


J)(i  Genevê' 

I.  1^74* 
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Ip'i'  ‘ . • - ■ •r_  • a.  • 


Marquis  de  Becny,  Sei 
du  Ftefne,  Miniftre 
cretaire  d’Efut  , 
>>mmanden};giis 
Commandeur 
dres  de  fa  Maje 


OKISEÏGNEVR,' 
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' Home  .i  Mààrià , Vrànc-i 
fort , ayant  admiré  là  Prudente , le  luge^ 

\ menty  & tAdreffe  àe  .E,  aux  chofes  tes"' 
■f  plus  importantesii^ue  t Europe  aiiT/eti  en 
JiosipuTS  ) ily  a petf  de  perfortnes  -,  datts  It 


E P I s T R E. 

htau  monde , ^ui  ne  reverent  voftre  méri- 
te 3 & tl  ny  en  a point  du  tout , ^ui  ne  le 
connoijfent  ; Les  ho^'-eftes gens  fçavent  que 
vous  AVeXjtu  1rs  Einplcis  les  plut  conjî- 
deraùles,  qutm  Advitflre  cCtpat  puijfe 
JhuhstiteT  j dtfet.t  tous  d'une  commune 
voix  , que  voflre  Mer  tu  efl  encore  plus 
grande,  que  vop.re  fortune,  ÜEnMte  vous 
U veu  fins  regret  , ûjpper  à l'EleLHon 
d un  Pape,  duti  Empereur  ; E,  fi 
quelqu  un  a eti  du  de(plaifr  de  t ous  Moir 
employé  > te  font  ceux  , qui  alhorrant  le 
repos  , crai^noyent  que  voPre  Genie  ne 
perfuadap  à if  pagne,  que  la  paix  luy 
ejhit  necf^aire,  A Pome  , le  Sacré  CoU 
lege  donna  la  Tkiare  a celuy  , que  mous 
en  trouvaPes  digne.  Et  à Francfort , les 
-Eleveurs  de  l Empire  frent  prefque 
tout^  ce  qui  Vous  agréa.  Il  efl  bien  vray 
qu  a ALairid , Iç  Sénat  re]eta  Mos  p.ropo^ 
filions^  j Adais  ce  ne  fut  que  Jur  Peperanm 
ce  qu'il  avait,  que  U fortune  fe  laferottde 
fcvorîfcr  la  France,  Le  temps  a décou- 
vert cette  Vert  è , & toute  l'Europe  fiait, 
que  l'accord  , qui  a efé  fait  en  llsle  des 
Faîfans , efî  a^jfi  peu  avantageux  aux 
tjpagnols , que  celH^,qu9  vous  leur  aviez, 

pro- 
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,j)roffosé  i (quatre  ou  ciruj  ans  aup ai’ avant* 
llcfl  donc  aisé  de  )Uger  , ^ue  wus 
mfTjiulfi  parfaitement  r E/pagne  , /7- 
.{AÎie  & l’ Allemagne  i ^ue^i'ous  efescon^, 
tiH  & rejpe^é  dans  ces  llluflres  Eflats, 

%t  cj\^'îi y a de  la  témérité , de  vous  offrir 
Nmage  d'une  de  ces  T^rovwces.  Juffh 
aurois  ie  honte  de  vous  dedür  l Es  T a T 
DE  lEuv  iKE  i fl  vofre  modeffunc^ 
galoit  voflre  fçavoir , ^ ftvous  ne  reg  ar^ 
dlès  favorabUment  les  chofes  , qui  font 
bien  loin  au  diffus  de  vçfre  rnerite» 

La  charge  de  becretatre  d’Ejlat  > que 
vous  poffedez.  très- dignement , ayant  le 
affaires efîrangeres  à fon departementttay 
creu  ^ que  vous  auriés  du  platfir , ae  don-» 
ver  quelques  moments  à l'entretien  des 
7rtnces , qui  vous  effment  ; & que  vous 
me  fcauriés  gré  , d'avoir  réduit  en  un 
emt  dr  clair  Àhregé  » tout  ce  que  les 
îpavans  en  droit  public  ont  e.rit  de  cet- 
te matière  y en  des  livres , dont  lagroffeur 
fait  peur  a ceux  qui  les  regardent.  Au 
' reft  ,MoNSEiGïi£UR3»tf  riay  iamais 
efté  f téméraire,  que  de  me  perfuaàer,qvc 
vous  puijfieX  apprêt  dre  y quelque  chife 
Livre  j m fipeu  r 4' f nnable  i que 


EPI  S T R E:* 

de  'iefîrer  , <jne  vous  en  ^rtnïès  U de 
fince.  Mon  âejféin  efl  , de  vous  âon^ 
ner  cette  marc^He  de  rever ence  ; & d mon 
ouvrage  , l'honneur  de  vojîre  approba^ 
tîo.n , ^ue  te  luy  foiîhaite.  S" il  peut  ob;e^ 
fiir  ce  bien  J il  vivra  plus  long  temps  ^ ^ue 
moy  J Es  r A T s de  l T m.  p i- 
R E » ejH  il  tafchs  de  faire  connoifre  en 
Fr4'ïrr,  '\3ous  en  auront  de  V obligation,  h 
fU'S  tnarry  , egu  ils  ne  parorjj'enf  pointi, 
arec  une  pompe  digne  de  leur  na^Jfan- 
ce  i cfr  fouhiii  crois  , e^u!  leur  peinture  ^ 
teprerentafl  m^est^  leurs  ^ualîtell^  Si-' 
* re  a efloît , te  ne  doit*erois  pas  , efHe  vous 
ne  priifies  pU/ir'ds  les  voir  , ^ de  cou- 
virfer  avec  eux,  puis  ^ue  ftlfirs  uns 
trouvent  leur  origine  , dans  la  M.-îfoh 
de  nos  Rots  , (ÿ*  <guel(gues  autres  , /ont  : 
les  plus  verii  ibles  amis  ^ (ÎP  les  plus  an- 
ciens allez,  de  fa  Ma\efé.  le  me  confo- 
le  pourtant,  de  ce  ejue  Us  meilleurs  F.jpriis% 
pszent plus  exaüernsm  U fens  des  paro- 
les y cjuiîs  ne  co  -Jiderem  la  neteté  duJîU  . 
U’,'^  la  su(le  rondeur  des  périodes.  Et  - 
Ji  cela  ne  fujfi  U Lieu  de  la  nai/fa^ice 
den^on  Livre,  & U Zile  que  ïhy’  eu  de  \ 
fervir  ta  f r ance , jn  honorant  f Allma^  . 


EPI  S TR  K 

fntyle  défendront  fufffamment,  OWi^ 
Mo  N s M G N E V R,  àe  U voir, 
four  avouer  ^ue  la Çemo  vérité  y relüHi  &' 
le  n appréhende  point , on  me  repro~-  - 

àe  d'avoir  eferit  contre  mes  fentiments. 
Tout  ce  <jue  te  dis , part  du  fonds  de  mort 

• ^me,&  particulièrement  lors  ^ue  te  vous- 
ajfetirti^ U encore  (jue  ie  fois  hors  de  ma  pa* 

* trie/honore^  extraordinairement  mon 

Itjueie  luyfouhaite  tout  le  bonheur  imagina- 
hle,&  (^ue^drfîrant  a'\scc  pajfion  le  bien  de^ 
vos!  ommar.dements  i ie  fuis  avec  tout  liv 
rtjjte^y^ue  ie  puis.df  ^ue  te  dois . 

MONSEIGNEUR  . 


Vç/vofire  Excellence-: 


} Le  tres-hiimble  & tres- 

obeifTant  Serviteur 

a 

LO  VIS  D V MAY 


J E S François  font  fî 
È,  curieux,  qu’à  peine 
f ont- ils  vu  un  livre, 
î qu’ils  défirent  fçavoir 
l]  de  quoy  il  traite  ; & 


demandentpourquoi 
il- a dlé  composé , avant  qu’ils  com- 
mencent à le  lire.  C’efi:  ce  qui  m’obli- 
ge, de  leur  dire,  que  le  Prince  Henry 
de  Lorraine  , Comte  de  Harcourt,- 
eftanten  Afface  , avecle  Comte  d’Ar- 
magnac&les  Chevaliers  de  Lorraine 
& de  Harcourt  fesEnfans 
manda  de  mettre  par  écrit 
ftruéiion  de  ces  Princes 
alors  fort  jeum 
l EJÎat  de  l’Errtp, 
obéir  i & ce  ' 
plication',  ne^ 

Eferits  deulfent 


me  com-< 
pour  rin- 
qui  eftoyent 
je  içavois  de 
re.  le  le  fis , pour  luy 
fut,  fans  beaucoup d’ap- 
penfant  points  que  mes 
-■  voir  le  jour  Mais  de- 
pnis  . m’efiant  apperceu,  que  quicon- 
que  veutfervir  le  Roy  tn  Allemagne,; 
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peut  avoir  btfoiii  de  cette  cotinoi{ïan-^' 
ce,ieni’y  en'.ployay  plus  ferieufeiTienti 
&k  reduifis  au  poinctjou  il  eftoitjlors 
qu’ilfut  imprimé  à Paris,  l’an  16^9.  Il 
çfl  vvay , que  celuy,  qui  le  devoir  cor- 
riger/ne  mkntcndit  pas  mieux , que 
l’Imprimeur,  & que  me  faifant  parler, 
en  quelques  endroits  contre  mon  fen- 
timent,il  y fit  glifTer  tant  de  fautes,  & 
fl  effentieles  ,,  que  je  ne  l’auroispas 
connu,  pour  mon  üls,  s’il  n’eufl  porte 
mon  Nom  avec  le  fien.  le  ne  dis  pas 
ce  qui  en  fut  la  caufe  , parce  que  cela 
çft  de  peu  d’importance  , ilme  fuffit 
(d’alîeurcr , que  ie  l’ay  corrigé,  & au- 
gmenté de  plus  de  la  moitié  , & que 
ceux  qui  font  vu  cy  devant,  ne  le  con- 
noifiFontplus,  en  le  voyant  fi  changé, 
lltraite  pourtant  de  la  même  matière: 
Et  le  Chef,  & les  Membres  Principaux 
d.e  l’Empirejfont  encor  l’objet  de  moa 
travail.  Uony  verra  tout  ce  qui  rend 
l’Allemagne  recommandable  , & tout 
ce  qui  l’afoiblit.  le  montre,  quand  & 
comment,l’Empire  eft  devenu  Eleétif, 
& ayant  fait  voir , que  Charlemagne 
le  tranfmit  à fa  pofterité  par  la  voye 
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de  Succesfîon  ; ie  prouve,  quece  n’eft”^ 
pas  de  mefme  prefentement , encore^ 
que  la  Maifon  d'Auflriche  l’ait  pofc^ 
dé  plus  longtemps,  que  les  Succef- 
feurs  de  ce  grand  fondateur  de  l’Empi-i* 
re  Occidental  le.  parle  de  toutes  les' 
Maifons,  qui  portent  la  qualité  d’Ar-. 
chiduc , de  Duc,  de  Marquis,  de  Land- 
grave , & de  l'Yince.  le  difeours  de  - 
leur  naiflancc,de  leur  progtez,  de  leur  ^ 
fubfillaiice,  & de  leur  déclin. le  delci'is’  • 
leurs  privilegesde  rang  qu’ils  tienncn^.^ 
dans  les  aflemhlees  i les  voix,  qu’ils  y - > 
ont  ; leur  pouvoir;  & ks  caufesdV 
îiiour,  & de  haine,  qui  les  forcifientjôc'  - . 
qui  les  aioiblifîent.  le  n’oublie  point  i 
les  Prélats  ; & ayant  parlé  de  leur  ■ . 
nombre  & de  leur  aurhorité  ; ie  pallè- 
aux  Comtes  & Barons  de  1 Eitipire , ôc- 
découvre  la  différence,  qu’il  y a entre  > I 

ceux,qui  ontfeance&  voix  aux  Affcm-’  ’ 

blees  generales.  & ceux,  qui  n’ont  pas  , 
cet  a V antage.  Puis  venant  à la  N oblef-'  ‘ 
15  > ie  la  diftingue  en  deux  ; & ayanr  ‘ 
fait  voir,  que  l’Immediate  eft  plu^  pri-'  f 

vi^egiee , que  là*  Médiate  ; ie  montrei*  , 
que  cet.hoaneur  eft.accompagné  de^  ^ 

fe$,i  / 
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fcs  incommoditez , & qu’elle  a moins 
d’appuy,  lors  qu’elle  eft  attaquée,  par 
des  puiffances  fuperieurel. 
pas  fl  exad,  en  ce  qui  regarde  les  y U- 
*les  libres , les  Tournois  qu’on  y célé- 
bré, & lajuftice  qu’on  y adnuniltre. 
Mais  parlant  desDieces,ie  montre, qui 
ale  pouvoir  de  les  convoquer, &pou^^“ 
quoy,  & en  quel  lieu,  on  les  allemble> 
quellcslontles  affaires,qu’on  y traite*, 
comment  on  y opine , & enfin, quelles 
formalitez  on  y obrerve,  quand  les 
conclurions  font  prifes,&  publiées.  le 
déclaré , quand , par  qui,  & pourquoy 
la  Bulle  d’or  a efté  dreffée  , qui  la  peut 
abolir, & combien  elle  eft  utile  à 1 Em- 
pire , en  l’Eftat  où  il  fe  trouve  prelen- 
. tement  j puis  faifant  voir,  qu  bn  y (k- 
rogea  au  Traité  de  Weftphalie,)  en  dé- 
couvre la  caufe , & fais  un  abrégé  de 
nos  dernieres  Guerres  Civiles.^  le  de- 
• cris  auffi  les  difficultez  , que  1 
reut  d’aujourd’buy  trouva  en  ton  Ele- 
dion  ; ce  qui  en  fut  la  caufe,  & com- 
ment elles  furent  furmontees.  Et  d ap- 
tant  qu’il  eft  raifonnable  , que  ks 
Eftraiigcrs  fçaehent  avec  quelle  ma-. 
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gnificence,  la  Ceremonie  du  Sacre  des 
Empereurs  le  faic  en  Allemagnerie  re- 
/prefenre,  au  long,  celle  quifefitaa 
Couronnement  de  Léopold  Premier, 
fans  oublier  lesbrouilleries,quiie  pré- 
cédèrent, ni  les  ferments  de  fidelité, 
qui  le  fuivirent.  E:  parce  que  depuis 
ce  Couronnement, le  Turc  a commen- 
ce la  Guerre  , qu  il  fait  prefentement 
lut  nos  frontières,  j’en- cherche  lc6 
caufes,  & les  trouve  dans  l’Hifioire  de  • 
Hongrie  ; dont  ie  reprefeiîte  le  Som- 
maire.C  efl  par  là  qu’on  verra  le  tort, 
que  le  Turc  nous  fait,  & les  moyens, 
que  fa  Majefté  Impériale  a trouvé, 
pour  abbatre  1 orgueil  de  cet  Ennemy 
formidable.  Il  y a cent  petites  chofes, 
paimy  celles  que  ie  viens  de  racontefj 
qui  fatisferont  les  Curieux.  Et  ie  m’af- 
leure,  que  perfonne  ne  fera  fâché,  d a- 

rcp  quelques  heures  i à lire 

citât  d un  pays , qui  a efté  le  berceau 
des  Rois  de  France  , d’Efpagne , de 
lJannemarc,&  de  Suedejqui  efl  le  fie- 
ge  de  1 Empire  d Occidentiqui  envoya 
eddugedes  peuples,  qui  ruinèrent 
ivomains,  qui  conquirent  une 

_ ^ grande 
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grande  partie  de  rVniversj  En  nn  mot 
de  rAllemagne , qui  ayant  efte  une  to- 
reft  horrible  àvoiraïuempsde  Taci- 
te, eftprefentement  une  des  plusbel- 
lesProvinces  de  l’Europe,  Scia  plus 
cminente  en  dignité,  le  prie  tres- 
humblementks  habiles  hommes,  qui 
liront  cet  ouvrage,  d’en  remarquer  les 
defauts, de  les  dire  hardiment,&  de  ne 
fe  point  imaginer , que  }’a>e  la  vamte . 
de  croire,quc  ie  n’ay  point  fait  de  fau- 
tes en  une  matière , ou  perfonne  n ei 
jamais  allez  fçavant.  Mais  afin 
fois  à couvert  delà  langue  des  Me  ldi-  ^ 
fants,ie  protefte  icy,que  ie  ne  cherche 
quela  vérité  , que  ieferois  marry  d a- 
voir defobligé  le  moindre  de  1 Empi- 
re J Et  que  fiie  loue  quelque  Maîfonj 
ce  hcft,  ni  pouv  la  flater,  ni  pour  mel- 
prifer  les  autres,  ttfiie  touche  quel- 
que aélion  imprudente,  ou  malicicii- 
fe  c’eftafin  que  tous  les  hommes  ap- 
prenent  , qu’ils  doivent  aymer  leurs 
Maifons  , qu'ils  font  obligez  de  les 
agrandir  par  tous  les  moyens  licites-, & 
que  perfonne  ne  les  peut  ruiner  unali- 
cieufement,  fans  encourir  le  blalxne 
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„ ceux  mefiiie  qui  Tont  encore  ànai- 
lire.  Au  rtfle  mon  Ambition  ne  fe  pro- 
pofe  rien  déplus  grand . que  rnon^eur 
d avoir  e/crit  fans  paffîon , en  cher- 
chant le  moyen  de  plaire  aux  plus 
braves  Nations  de  la  Chreftienté. 

eux,  qui  me  conuoi/îent,  ne  doutent 
point  de  ce  que.  ie  leur  dis,  & les  au- 
tres peuvent  apprendre  iey , que  ie  ne 
me  picque  de  rien  tant,  que  d eflre. 

iincere  en  toutes  mes  adions,  ' 
& en  toutes- mes  pa- 
rolest  ADieu. 
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Le  y .Ef  une  très  exaBe  7{echerche  des 
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marque 
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à^m  Prince  Allemand,  <jHun  habile 
Gouverneur  tire  de  U Cour  de  fin  pere, 
pour  le  faire  voyager  dans  les  PaysSflran- 
gor^  j mérité  d’eflre  esludié  de  tous  ceux, 
S ni  ont  la  curiofité  Rapprendre  che'/eux, 
üo  qu  tly  a de  plus  beau , & de  plus  remar^ 
quable  dans  P Allemagne. 

Il  contient  en  douze  Dialogues,  qui  font 
autant  de  leçons  ires-importantes , tout  et 
que  les  plus  célébrés  Doüeurs  en  DroiSl, 
■<&  les  plus  fameux  Interprètes  de  là  BùU 
le  d'or  , ont  écrit  de  PEflat  de  V Empire, 
tant  en  gener al,quen  particulier. 

En  un  mot  ce  Livre  en  comprend  unein~ 
finité  d autres  .enfiyi  Et  Ion  peut  dire  qu  en 
lepojfedam  uniquement, un  Gentilhomme 
devient  Maifire  Rune  grande  B ibliothe- 
que  , qui  le  feraparoiflre  davantage  dans 
le  cabinet  & en  pub  lie, fur  tous  les fuiets  de 
l Hifioire  umverfille , ou  particulière,  qui 
pfHventtomber  dans  les  difieurs, 

%îé>  BALLESDENS; 
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Abbrcgé  du  droit  public 
d’Allemagne. 


Dialocve  Premiir. 


font  ^He  tes  Princes  Allemands  va* 
ya^entié"  apprenent  Us  Langues  Frart-*^ 
pife  dr  Ualmeyé'  P Bfiat  de  P Empirt, 


^ Y A N T déjà  (liccé  le  laiét 

J de  la  pieté,  & appris,  qu© 
le  Seigneur  Chrétien  doit 
toujours  avoir  de  vâc  les  yeux, la  craia-  ^ 
te  de  Dieu, le  falut  de  fou  Ame,le  bien 
de  (es  Sujets, & l’hôneur  de  fa  Maifon; 
r,  le ^ me  feus  touché, d’ un  extré me  défit 
d’égaler  mes  Aucétees.  Pour  cét  e^t» 

A 


i ÜEjîdt  dê  Empire, 
je  voüdrois  bien  joindre  aux  vertus 
,Çhreftiénes,&  MoraleSjIes Politiques 
& les  Militaires^  Mais  confîderant  que 
ïa  vie  efl:  courte , & qu’il  faut  fçavoir 
beaucoup  de  chdfes,pour  parvenir  au 
but,  que  ie  me  fuis  proposé  ; le  perr 
drois  TeTperance  d y pouuoir  attein- 
dre,fi  ie  n’eflois  afFearé,  que  vous  m’ê 
applanirez  les  diificultcz.  Obligez- 
moi  donc  d’invêrer  quelque  nouvelle 
ineEiiode,&  de  me  mener  par  un  court 
chemin,  à la  perfediô  que  iefouhaite. 

G.  Les  liommesj  & particulièrement 
.les  Princes,  eftans  nez  pour  faire  d,u 
bien  à plufieurs  r^I’entends  avec  joye,  • 
que  vous  defirez  d’en  apprendre  les 
•moyens, & qu’a  Timitation  devosAn- 
ceftr-es  , vous  voulez  joindre  les  ver- 
tus, guerrières  aux  pacifiques  ; pour 
fçavoir,en  tout  temps, fervir  l’Empire,  ■ 
-gouverner  voFtre.  Eftat ,.  protéger  vos 
• Sujets,  honorer  les  bons,&  châtier  les  ! 
■ mefchanstEt  bien  que  la  vie  Toit  cour-  ■ 
te,  & laperfeétion  , que  vous  pour- 
chaficz  , mal- aisée  à rencontrer  àja 
Cour, où  toutes  choies  femblents’op!-  • 
pofer  à vôtre  louable  defiein  : Toutes- 
‘fois , fi  vous  ftvez  envie  d’égaler  vos 

Ayeuls, 


, Dtàlâgue  L «I 

. Ay€uls>'&  le  courage  de  vaincre  les  dif- 
ficultez,  qui  fe  pourront  prefenter,  i*y 
contribiicray,  de  toute  mon  induftrie» 

& tafcheray  de  vous  témoigner,  com- 
bien i’eftime  voftrerefolution.  Faites- 
moy  feulement  la  grâce,  de  changer  les 
plailirs  du  corps,  en  ceux  de  1 Eiprit,& 
de  chercher  voftre  vnioue  contente- 
ment,dans  Tacquifition  des  cliofes,qui 
vous  peuvent  élever , au  delà  des  Sei- 
gneurs de  vofire  condition. 

> .p.  Vous  n avez,  qu’à  me  preferire 
ksreiglcs,que  vous  defirezque  j’ob- 
ferve:  car  le  choix,que.Mon{ieur  mon 
Pere  afait,  de  voftre  perfonne  , pour 
cftre  condudeur  de  la  mienne,  & la 
• connoifiance , que  i’ay  de  voftre  ver- 
tu,m’or.t fait . refondre,  à foûmettre  ma 

volonté  à la  voftre;  3c  ie  vous  aflénre, 
que  rien  ne  me  pourra  diftrairc  delà 
refolution,  que  i’ay  prife-,  d’obeïr  exa- 
jftement  à vos  ordres , & de  faire  tout 
ce  que  vous  trouverez  vtile  à mon 
avancement. 

, G.Si  tous  les  Gouverneurs  pouvoy^ 

’ ■ perfuader  àleursNourrifsôSjqu’ilssot 

_ -Capables  de  les  élever,ils  auroyent  ga- 
gné U.parde.  Y malade , fe  trouve  ex- 
^ ‘ Ai 


4 VEjlat  de  rEnifire, 

. tremetnenc  fo ulagé>quan d il  peut  croîr 
re,  que  fon  médecin  le  veut,&  le  peut 
guerir:&  le  foldat,  fe  fourre  beaucoup 
plus  hardiment  dans  le  danger, quand  il 
eft  afleuré  de  la  valeur>&  de  la  pruden-» 
ce  de  Ton  capitaine.De  mêmes  nous  en 
adviendra  t’il , en  cette  rencontre , fî 
vous  pouvez  vous  imaginer,qneie  fojs 
capable  de  vous  conduire  heureufe- 
ment  au  portique  vous  defirez.Car  vo^ 
lire  genereux  naturel , ne  me  permet 
pas  de  révoquer  en  doute, ce  que  vous 
me  promettez , & de  ma  part,  ie  fuis 
preft  d’employer  à voftre  vtilité,  tout 
ce  que  ie  puis  , & tout  ce  que  ie  Içais 
Mais  parce  que  les  Langues  Eftrange* 
res  fervent  d’ornement,  aux  perfonnes 
de  voftre  condition,  ie  fuis  d’avis  que 
vous  les  appreniez. 

P-  le  veux, tout  ce  qu’il  vous  plaift» 
mais  s il  eftposftble,  faites  que  j’ap- 
prenne les  cliofes  avec  les  Langues, qui 
en  font  les  iiiflrnmens. 

G.  le  1 entens  comme  celajparce  qu’il 
n y a rien^qui  rebute  plus  la  ieunelTe  du  , 
jentier  de  la  vertu,  que  la  longueur, & 
les  epines , qui  s’y  rencontrent  ; Et  ic 
tiens  pour  tout  allèuré,que  rie  ne  l’ab- 

brege„ 


Dialogue  7.  5 

Brege,  8c  ne  le  facilite  tant, que  de,  jetr 
ter  le  fondement  des  fciences,  en  ap^ 
prenant  à parler.De  là  vient, que  IcsTa- 
ges  louent  le  travail  de  Comenius,  qui 
n’a  pas  vn  mot  dans  Tes  ECcris;dont  on 
ne  puiflè  avoir  vn  double  prqfir.Et  fi  ie 
visjieferay  en  forte, que  vous  pourrez 
vn )our,dilcourir en  Latin,  François, 
îcalien,&  Allemand,  des  Gonnoiflances 
.dignes  de  vous. Et  par  confequent,  de 
tout  ce  que  l’Europe  a de  plus.confide- 
rable , de  l’Efiat  de  l’Empire, Ô:  de  no- 
llre  Droit  public. 

P.  Qu’entendez  vous  par  l'£/lat  de 
l’Empire} 

G.  Ces  mots  font  ambigus, & fignifient 
plufieurs  chofes.En  HolâdeJ’on  apele 
ceux, qui  tiennent  le  timon  de  la 
Republique.En  France,  convoquer  les 
E/lm,  c’eft  ordonner  au  Clergé , à la 
Noble{fe,&  au  Peuple, d’envoyer  leurs 
députez, en  vn  certain  lieu, pour  y traie 
ter  des  affaires  d Importâce,Et  là  mér 
mes  leTi>/'jfj?jr,efi:  tout  ce.quin*  eft  ni 
du  Clergé, ni  de  la  Noblefîè.  En  aoftre 
Allemagne, l’on  apele  £/?4;/,tous  ceux, 
^ui  ont  feance , & voix  aus  afiemblées 
generales.L’oa  dit  de  plus,  qu’un  Prinî 

As 


é l^ÉJiat  de  ^Empire, 
ce  poflede  des  grands&puilîàns  E(iat^ 
L*on  demande  à.vn  amy,  l*Eflat  de  fes 
affaires , & l’on  fe  fert  de  ce  mot  en 
plufieurs  autres  endpits.  Empire  ïïz, 
pas  vne  fignification  fi  cftenduë  i fi  eft 
/ ce  qu’il  fe  prend  fouvcnt , pour  toute 
forte  de  grande  Principauté  j quelque 
fois  pour  le  temps,qu’  im  Empereur  a . 
régné  ; parfois  aiisfî , pour  toute' force. 
d’Empire , & en  tin  plus  proprement) . 
pour  le  noflre  Romain,  ou  Germani- 
que, qui  efl  apelé  tel,  par  excellence} 
Et  l’on  n’en  entend  point  d’autre} 
quand  on  parle  abrolument  de  l’Empi- 
rc^comme  nous  faifons  prefentement. 
Vous  verrez  , dans  la  fuite  de  nos  dif- 
cours,  que  le  mot  Ejiat  fera  fouvent: 
pris  diverfement  ; Mais  icy,nous  n’en- 
tendons , que  la  forme  du  Gouverne- 
ment de  l’Allemagne, qui  ne  peut  eftre 
parfaitement  entendue,  fans  difcourir 
4..fonds,du  Ghef,&  des  Membres  prin- 
cipaux de  l’Einpirej&c’eftce  que  nous 
avons  entrepris. 

f P.  11  me  femble,que  vous  defîrez,que 
j’apprene  â difcourir  de  ces  chofes  en 
François, & Italien, ausfî  bien  qu’en  Al- 
létnand}^^  ie  p enfe, qu’il  eft  imposfîble  i 

d’ap- 


Vîdogue  7.  7 

d’apprédre  ces  tangues, fans^vopger, 

ce  qui  ne  peut  eftre  , fans  y faite  de 
grandes  refiexiôs, parce  que  fouvente- 
fois  les  voyages  nc*us  inütuifent  pen> 
on  nous  enfeignéc  à devenir  pircsianx 
dépés  de  la  fanté  de  l’ame^&du  corps. 

G.  Peu  de  pei  fonnes  ont  recueïlly  le 
fruit,  qü’on  efperoic  de  leurs  voyages; 
parce  qvi’il  y en'  a peu  , qui  voyacent 
avec  jugement.  Lapins  grande  partie 
des  voyageurs  , s amnrent  le  plus  à ce 
qui  leur  importe  le  moins , & lailtuit 
la  côfideration  des  chofes  utiles,  s oc- 
cupent à des  badineries  , qui  ne  peu- 

vent  contenter  que  les  enfans.  Delà 
vient, que  quelques  uns  retournanseii 
leurs  maifons.  raportét  de  leurs  voya- 
ges, la  delicatelLe  affecée  des  Anglois, 
la  mode  changeante  des  François  , la 

difsimuladon  dangereufe  des  Italiens, 

& la  fanfare  infuportable  des  Efpa- 
gncls.Qiielques  autres, qui  penfent  a- 
voirbien  employé  le  temps, importa- 
' nent  tous  ceux  , qui  les  veulent  ecou- 
ter  ; lots  que  d’une  voix  fuperbe , & 
méprifante,  ilsdilent  , en  parlant  de 
rAügleterre,  qu’ils  y ont  remarquera  ^ 
J magnificence  de  toiidres,la  côniodite 


J , ^Empire. 

de  la  Tamife,  & la  beauté  de  VVithal 

feit  fi  qnepeifonne  ny  a 

tait  fi  bonne  chere  qn’enx,  ils  tâchent 

con£l^  * «- 

V.  A?,.  qu’ils 

y ont  admire,  l’embarras  de  Paris  i la 
m™^A' de  Fontaine-bleau,  & la 

en  f”  ont  confideré, 

M Italie , les  merveilles  de  VeniTe  la 

£ M Belveder,&  la  Nobleflé 

^ JVaples . & qu’ils  ont  veu,  en  Efna’ 


font 

s J d eftre  venus  chargez  de  R»ï 
bans  en  leurs  habits,de  Manchetes  en 

Jursiarnbesiétde 

tre  Lurîa  " P"*=>PP'is  à connoi- 

tre  leur  Ignorance,  parlent  de  ce  qu’ils 

«e  r^avent point,  & font  voir,  qu‘  s 

^nlTfPl‘^r  f^f‘--°P''«ô<lfr4'ot  ■ 

toute^H  '^"'■^"^^"dement,  & de 
6és  là  /I  *^oit-ilpas  mieux,que  ces 

«eslademeurarsétchea  eux.^ue  d’al!  ' 

1er 


Dîâlegue  1.  9 

1er  par  le  Monde, pour  apprendre  à de-, 
venir  fotsî 

G.  Telles  pcrsônes  feroient  mieux, de 
demeurer  dans  leurs  Villagés,que  d’en 
fortir.  L’on  peut  eftre  ignorant, fans  ei\ 
payer rapprentiflagej&  il  y a moins  de 
deshôneur,dc  ne  fçavoir  rien^fins  croir 
re  d'efire  habile  homme;que  de  s’ima«< 
giiier beaucoup,  après  avoir  vû  ’c  mo- 
de,&ne  pouvoir  pas  ouvrir  la  bouche,  • 
fans  faire  rire  tous  les  Asfillans.  Mais 
tour-  cela  ne  vous  doit  pas  perfuader, 
que  les  voyages  foient  inutilesûl  n*y  a 
rien  de  lî  bon, ni  de  li  prohrable  , que 
l’on  ne  paiffe  rendre  pernicieux.  Le 
Vin, qui  a efté  donné  à l’homme  poivr 
luy  réjoliirle  ccecrjle  rend  imprudent^, 
babillard, furieux,  téméraire, ou  qncre- 
lenx,  quandilen  abufe.  Et  le  feu,qud 
cft  bon  en  tout  temps,  & pour  toutes 
fortes  de  perfonnes , brûle  ceux , qui 
s en  approchent  trop  imprudemment. 
Les  voyages  font  de  mefme  naturei 
ils  rendent  courtois , honeftes  , dif- 
€rets,  aimables,  adroits,  & aco-- 
' fiables  ceux'jqui  en  vfent  avec  pruden- 
ce; Et  plongent  dans  vn  abyme  de  vi*. 
4®s,,cçuji  qui  oubiii^s  pourquoy  ils  Ç; 

A 5 . 


ï5  I^EjÎAt  de  rEmpire. 

font  éloignez  de  leiu'  pat  rie, ne  voyèntr 
les  peuples  étrangers,  que  pour  ap- 
prendre, à les  furpaHer  en  malice.  Le' 
voyageur  doit  avoir  la  vertu  pour  biity 
& apprenant  àeonnoifireles  Nations, 
il  doit  imiter  ce  qu’elles  ont  de  bon, 
& éviter  tout  le  refte. 

P.  l’ay  crû  iufqii’à  prefent,que  ceux^  . 
qui  peuvétdifcourir  pertinemment  de 
tout  ce  qu  ils  ont  veti,dans  leurs  voya-  - 
ges,  y ont  bien  employé  leur  temps. 

G.  C’eft  mal  employer  Ton  temps,  fa  ; 
peine,  & Ton  argent  , ^que  d’apprendre  - 
feulement,à  difcoLirirdes  Temples  de 
Rome, des  Ponts  de  Paris, de  l’Arcenal  ^ 
de  Venife,des  Ramberges  d’Angleter- 
re,des  Canaux  de  Holande , de  Ta  Per-- 
fpeétive  de  RueJ , & de  la  Volière  dé 
Fontaine- blêau.  Ces  -chofes  font  de 
peu  d’irriportance,&  on  les  peut  igno- 
rer, fans  crainte  d’en  eftre  blâmé.  Le 
Prince , qui  voyage,  doit  prendre  gar- 
de aux  Loix  & aux  maximes  fonda-* 
mentales  des  Eftats  , au  revenu  des 
Principautez  , à l’inclination  des  Sei*- 
gneurs , à l’ordre  de  leur  Cour , à' 
léiirs  alliances,  & leur  pouvoir,  à leurs  . 
fayoï'is , & à l’accueil , qu’ils  fe  font,  , 
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Dialogue  7.  'II 
les  uns  aux  autres,  E i un  mot  les  Hé- 
ros doivent  apprendre  les  fciences 
Héroïques , & le  foin  d’un  Roy  doit 
eftre  de  bien,  régner. 

P.  Par  les  fciences  héroïques, entend 
dez  vous  le' traité  des  Armoiries , que 
fon  Audieur,le  Sieur  de  la  Colombie-, 
re  intitule  de  ce  nom  ? 

• G.  Ce  traité  ed  digne  d’cilrc  leu, 
d’autant  qu’il  enfeigne  à parier  des 
blafons,  fans  choquer  l’oreille  des  fça- 
vanSjen  cct  arc, qui  a donné  des  noms  ' 
particuliers  aux  codeurs,  & détermi- 
né le  nombre  de  celles  , qu’on  peut 
employer  aux  Armes  des  Grands  , Ôc 
des  Gentils-hommes  ■,  mais  il  ne  con- 
tient pas  ce  que  i’apptlle  Science  he- 
foïque.  Par  ces  Sciences  , i’entends 
tout  ce, qui  conduit  lesP-rinces  à l’im- 
mortalité, comme  l’Art  de  fc  vaincre 
foy-mefme  , & de  vaincre  fon  Enne- 
my  ; les  Mathématiques,  & l’Arc  mili- 
taire,qui  enfeignent  à fortifier  les  pla- 
ces, à loger  avantageafement  les  ar- 
mées,à dreller  les  bataillons,  à mener 
les  troupesaij  combat,  6c  à leur  fervir 
d’exemple, par  la  vigueur  de  refprit,& 
.PV  les  forces  du  corps. 
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P.  Aprend-on ces chüfes  , envoya^ 
géant  ? 

G.  'Encore  qiieles\^oyages,  ^’enfci»:. 
gnent  pas  diredtement  aux  Princes» 
tout  ce  qui  efl:  reqiris  à leur  perfe--, 
ôion  ; ils  ne  laiilcnr  pas,  d y coopérer 
Hierveilleufement-  L’expcrience  nous . 
fait  voir,qu’ils  metrent  en  nos  cœurs, 
la  femence  des  vertus,  qui  nous  poui^. 
fent  a la  recncrciie  de  i-immqrtalicé» . 
Qeliiy , qui  a ven  TEurope  avec  iuge^N. 
ment , fçait  à Ton  retour,  tout  ce,  quiv 
le  peut  porter  aux  adip-ns  glorieufes  ; ; 
Ii;Co:ino.ic  1 intereft  de  tous  les  Prin-i  -. 
ces,  le  danger  , oùle  rrouve  l'î:alie». ^ 
pour  avoir  un  , ou  pluficurs  Ennemis  , 
ias-  fou  refii.&  iuge^U  renicde,  qufon  ^ 
y pouiToit  apporter.  Ces  raifotine^  . 
mens  en  forment  d’autres, en  fon  ame^  , 
& palîant  dans  les  devoirs,  qui  l’obli- 
gent afa  Patrie , il  cherche , &. trouve  ' 
les  moyens  de  conferver  la  liberté  do 
lAliemagne  ; & quand  üeiitre  dans 
un  CpnfeiK  il  fait  avoiîerà  ceux , quî  j 
léntejidcnt  difcourir,  qu’il  a plus  pro-? , 
nte  dâs  un  voyage  de.  deux  ans, que  s’il 
en  euft demeure  dix  dans  un  Cabinet.  ! 
* î le  vouspouia'oisav.oiier,quje  la  co^.. 

ver-». 
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verTation  de  diverfps  ^erfônnes , aug- 
mente la  prudence  ; mais  ie  ne  vois 
pasconraent,  là  yeuë  des  Pays  étrati-.' 
gers  nous  peut  rendre  vaillans.  . 

G La  valeur  des  perfomies  de  haute  ' 
nailîance , ne  confifte  pas  à fortir  d’un  - 
duël>avec avantage.  Il  arrive  raremét, 
que  les  Princes  décident  leurs  quere- 
les,  par  cette  voye.;  l’appel,  que  ié- 
Roy  François  premier  fit  âl’  Empereur 
Charles  V.  n’a  efté  approuvé,  que  des 
gladiateurs.  Si-eil:  ce  ncantmoins  qi^ 
s’il  faloit  ac-queriu  le  titre  de  vaillants 
par  cette  brutale  manie , les  voyages 
yprendroyent  part  , puifque  l’on  y 
peut  apprendre,  ce  que  les  meilleurs 
maiflres  fçavcnt  en  l’art  de  tuer  les 
hommes..  Mais  ce  n’eftpasde  cette 
fa.çon,que  les  voyages  le  rendent  bra^ 
ve.Les  Grands  font  eflimcz  foldats,&  . 
capitainesjqnand  ils  peuveat  montrer 
dans  les  dangers , qu’ils  font  intrépi- 
des , & en  tout  temps , qu’il  feaventr 
conduire , & conferver  les  armées  -,  à 
qnoy  tien  ne  peut  eftre  plus  utile, que 
les  voyage.s.Çe  font  euxrqui  nous  ap- 
prenent  à connoitre'  rabondancc  des 
p3ys,le  gué  des  RLv^eres,  lacôaiodké; 
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des  Ponts, ia  diftancç  des  iicjx,  la  for» 
ce  des  villes, le  nombre  du  peuple, riii-  - 
clinatiô  des  Sujets,  l’humeur  des  Pria-  . 
CCS, la  rympathie,&  antipathie  desNa- 
tions  ; & plufienrs  autres  chofes,  qui 
-peuvét  inftruire  vn  General  d’Armée, 
&'un  Confcil  d’EPat , & leur  donner 
de  finguliers  avantages.  Les  voyages 
nous  enieignent  enc'ore  latemperan*- 
ce, la  modestie, la  louffrance  lesLan-- 
gués,  qui  fonrutilcs  à tous,'>:  neceflai- 
res  a ceux , qui  veulent  avoir  du  com-  ■ 
mande  ment  dans  les  armées. 

P.  Nous  vivons  en  un  fiecle , où-  • 
prefque  to 'tic  monde  fe  dégoûte  de  . 
fa  langue , & o à chacun  fe  p laïc , â fça- 
voir  celle  d’autruy.  P.u  de  perfonnes  . 
font  leur  for;  unc , â la  Cour  de  iioa 
Princes , s'ils  ne  parlent  corne  à Paris,.  • 
& à Rome.üt  les  armées  cRantle  plus, 
fouvent , compofées  de  diverfes  Na^ 
tiens  , il  cTt  difhcile  dé  les  comman- 
der, faiis  fçavoir  leurs  langues , plus  : 
didicile  de  leur  plaire,  fi  elles  ne  nous  • ' 
entendent.  Ce  n’efl  pourtant  pas  d*au* 
jout  .lhuy,  que  le  langage  des  E:ran- 
gers^a  eOé  necefîàire  aux  perfonnes  de  " 
^mmaadcnient.  Nos  Predeceffeurs  > ' 
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nélevoyent  pcrfo.  ne  à la  Dignité  îm- 
pet'a’e,  qu’ilne  fçei.ft  parler  Latin, It  > 
leiijEfdavon,  & ÀVic  mand.  Et  TEmpe-  • 
reur  Friieric  II.. outre  ces  avantages»^ 
parloir  élégamment  François  , Elpa- 
gnol,  & Turc,  & ce  qui  eltoit  bien  ra- 
re, en  Ton  fiecle,il  fçavoit  le  Grec  écrit,  - 
&.le  vulgaire. 

G.  L’Émpecenr  FridericII.  de  ce/ 
nom,&  dernier  de  la  Maifon  de  Sua-’ 
be,  avec  lequel,  la  Majerté  de  TEmpi-- 
re  fut  enlevelie, pour  pliiEeurs  années,.  . 
aefté  vaillant , & fçauant  ; & fi  vous-' 
employez  bien  les  dons  excellens  de 
vollre  naturel , vous  deviendrez  Tu:!. 
& Vautre  ; vous  avez  le  jugement 
bon,  laimemorrc  heiueufe  . le  corps 
Ein,&  la.complexioniobafte. 

P leaV entends  jamais  parler  de  ce 
Prince,  que  ie  n’admire,  ausfi  bien 
fon malheur,  oue  .fon  mérité.  Etie 
m’imagine  que  fa  vertu  donnant  de 
1 ’appreheiifion  à lltalie  , elle  fit  re- 
fondre le  Pape  , à foudroyer  l’ex-, 
communication  , qui  attira  fur  fa 
Majefté  , la  haine  des  bigots,  & Vin- 

fortune,  qui  Vaccabla.MaiSjpourquoy; 

feyt'il  apprendre  tant  de.  Langues,^- 
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filaLatîjie  fuffit  , pour  conférer  avec 
les  Eftrangers  > & rAllemande,  pour 
employer  mes  foins,  au  bien  des  affai- 
fes  de  1 Empire , & à Tadminiflra-. 
tion  des  Eftats  de  mon  Pere  y fi  Dfeu 

me  fait  la  grâce  de  parvenir  à la  Re^ 
gence. 

G.  le  rçay,que  les  Langues  Latine,  &: 
Allemande  vous  peuvencrufïii:e,&  qu’- 
Vii  Prince  peut  régner  faintement,  iu- 
iicmeiir,&  religieulcment,  faasfçavoir 
les  Eftrangeres. Voire  ausiïje  connois- 
vnSJgneur,  qui  cft  l’Ange  tuielaire- 
de  les  SijjetS;&  qui  fans  avoir  appris  ny 
Latin, ny  François, gouverne  fo.iERaf, 
en  la  crainte  deDicu;&  fans  oppresfion 
de  perlonne,  il  a payé  Tes  debtes.&  ba-  ' 
fty  nn  C bateau  d’une  merveiJIeufe  " 
grandeur, tai.dis  que  d’autres  plus  fça-  ' 
vans  que  luy.appauvriffoient  leurs  Su-» 
}ets  & leurs  Enfans.  Mais  les  affaires,, 
que  nous  avons  avec  les  Effrange rs, ne 
nous  permettent  pas  de  négliger  leurs 
Langues,  fans  danger,  d’en  foulFrir  de  ' 
X incommodité. 

^ I entcnds.de  ce  que  vous  venez  de  ' 
me  dire,  Qu  on  peut  eflre  bon  Prince, 
ws  avoir  étudié,  & que  vous  defirez> 

' que  v' 
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que  Taye  une  médiocre  connoifTauce , 
des  Langues  Eftrangeres,  afin  de  pou? 
voir  agir, fans  interprété,  avec  les  Po- 
tentats,qui  ont  des  affaires  enAllema* 
gne,ou  des  terrés  enclavées  dâs  l Em- 
pire  : Ce  qui  m’obligeroitj  de  fçavoir. 
aufsi  bien  le  Suédois , & f Efpagnol> 
que  le  François, Se  Tltalien;  puifque  la 
Couronne  de  Suède, poffede  une  bône 
partie  de  la  balfe  Saxe  ; Et  celle  d’E-? 
^agne  , plus  de  la  moitié  des  Pays- 
bas. 

G.Ilferoitbon,quon  fqeiift  les  Lan- 
gues, defquelles  vous  faites  mention  ; : 
mais  eftant  impofsible  de  les  fçavoir 
toutes,on  doit  tafeher  d’apprendre  les 
plus  ncceffaires-.L’Efpagnole  eft  la  plus 
honorable  de  toutes  les  bâtardes, & ie 
n’en  fçai  point,  qui  exprime  les  péfées 
humaines, avec  plus  d’efficace,  & avec 
moins  deparoles,ni  qui  me  plaifeda? 
vantage.  Mais  le  Roy  d’Efpagne  fe  fer- 
vant  de  Flamans,ou  deBourguignons, 
qui  parlent  François,  lors  qu’ils  traitét 
avec  nous,  & la  Langue  Allemande, 
neflant  pas  moins  commune  entre  les 
hônetes  gens  de  Suede,que  la  Suedoi- 
M me  sêble,qu  ô fe  peut  mieux  paG» 


I?  L'Etat  de  l'Empire, 
fer  des  Langues  Suedoife , & Êfpagno- 
le,que  de  IaFi'ançoife,&  de  ritalieanci' 

P.  Pourquoy  appeliez- vous  TEf^a- 
gnolc  une  Langue  baftarde  ? 

G.  le  Pappdie  aiafi  ; parce  qu’ellC' 
n'eft  pas  Langue  Mere,  mais  compo- 
sée de  la  Larine,  GotciquejArab'erqiie, 
& ancienne  Efpagnole  j Car  les Ro.- 
mains , les  Gots,  & les  Arabes,  ayaiis 
régné  plufienrs  fîecles  en  Efpagne,  y 
oiK  introduit  un  mélange  de  toutes 
cies  Langues. 

P,Si  le  mélange  feul  rend  lesLangues 
baftardes  , il  y en  a peu  dé  légitimés; 
Car  on  trouve  beaucoup  de  mots 
Grecs,  dans  la  Latine,  & plufieursdta- 
tinsSc François,  dans  la  nofke  Alle- 
mande. Et  c en:,rans  doiite,pour  ce  fu- 
jet,  que  Louis  Princed'Anhalt,  a obli- 
gé ceux  de  là  Compagnie  frudifiantei 
ou  de  la  focieté  des  beaux  Eijîrics,  d’é- 
viter rcügieufementce  mélange. 
G.Les  paroles  Grecques, qu’on  trouve 
dans  la  Langue  Latine, ni  les  Edrange-,  J 
res, que  la  vanité,  plûrod  que  la  nccef- 
fité.a  introduites  dans  la  nodrG,iic  les 
rendent  pas  de  même  nature, que  l’El- 
pagaole.  Les  Romains,  &4es  Allei- 

mans 
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îTiansont  admis  ces  mots  eflrangers, 
par  galanterie, & s’en  pourroient  paf- 
1er  s'ils  vouloienticeux  meme, de  lafo- 
cieré  des  beaux  Efprics,où  fe  trouvent 
prcîeiitement  immatriculez  vue  infini-  , 
téd’honeftes  gens, ne  foufrent  plus  ce 
mélange;ôi  Ton  ne  void  dans  leurs  Hf* 
cris,  aucun  mot , qui  ne  foitpur  Alle- 
mand. Aucontiaire  ,lesEf{)agnols  en 
C*nt  fi  peu  des  leurs  ; que  s’ils  rendoi- 
enr  aux  Latins  & aux  Arabes, ce  qu’ils 
leur  ont  dérobé, ils  ne  pourroient  plus 
( exprimer  leurs  fentimens,  & demeu-^ 
reroient  ausfi  pauvres  de  mots,  que  la  ^ 
Corneille  d’Horace  fe  vid  pauvre  de  ! 
plûmes , lors  que  chaque  oyfeau  euft 
repns  la  fienne. 

P.  La  Françoife  eft • elle  de  meilleure 
eondition.^Se  pourroit  elle  bien  paffer 

des  termes  Latins,  que  les  Romains  y 
• introduifirentj  tenans  les  Gaulois  fous 
le  joug;  ' 

G.  le  ne  le  crois  pas,&  tiês  pour  con- 
' fiant, que  tous  les  peuples,qui  ont  lôg- 

. temps  obey  aux  Eftrangers,  ont  perdu 
la  pureté  de  leurs  Langues  anciennes. 

' Nous  avôs  ménr.eplus  de  fujet  de  nous 
etonner^  que  les  François  ayent  intro; 
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daitjfîpeude  p^arôles  AliemandeSj^ff  - 
Gaule  , eny  fondant  vnfiorilfant  Ro- 
yaume , >que  de  voir , que  la  Langue" 
Françoifè  eft  demy  Latine. 

P.  Les  Gaulois  ont-ils  donc  eftp. 
•Ibus  la  domination  Ailemandef 
G.  Tous  les  noms  des  anciens  Rois  le 
témoignent  y & tous  les  Hiftoriens, 
dun  commun  confentement , difent, 
<|ue  Miâramond, premier  Roy  de  Fran- 
€e,cfloit_Düc  de  Franconie;qu^il  éten- 
dit fon  Empire  le  long  du  Rhin  ; que 
Glodion  fou  (ils  savaça  jurques  àCam- 
brày  & queMeroüée  fon  petit*  hls- 
f enablitfon  f^e  dans  Paris  5 d’où  le 
Gtand  Clovis  rangea  la  Bourgogne 
fous  fesloix , ÔÉ  contraignit  les  Gots 
d abandonner  la  Gaule  Narbonnoifc. 
Puis  Tes  fucccfleurs  ayans  dégénéré  diC' 
fa  vertu,&  laifsé  le  maniement  des  af- 
faires,aux  Maires  de  leurs  Palais, Char- 
les Martel,qui  cohferva  la  Chrétienté, 
par  la  viéloire , qu’il  obtint  proche  de 
Tours , donna  tant  de  crédit  à Pépin 
3 qu’il  s’asfic  aisément,  fur  le  • 

y ayant  mis 

Ghilderic  le  Fainéant, dans  vn  Mona- 
itere. 


P.  Les 


I>hlo^t  L ±t 
Les  Prinœs  daiv-ent  donc  bien  pren- 
dre garde,  x^ue  leurs  ferviteurs  ne  s’ag-* 
graadiffent , aux  dépens  de  leur  hon- 
neur,& de  leur  authorité;car  vn  Prince 
fans  authorité  eft  femblable  à vne  te- 
fte  fâhs  yeux,&  à vu  corps  fans  ame. 

G*  L’authorité  êft  Tame  du  gouverne- 
ment,&la  réputation  du  Prince  eft  Tap- 
puy  de  fçn  EftatrSans  ces  chofts,  on  ne 
void  que  mefpi  is , que  defobeïlTance, 
que  rebellion;les  plus  modérez  voyans 
leurPrince  dénué  de  ces  belles  qualités 
défirent  qu  illes  acquieredes  plus  reli- 
gieux demandent  à Dieu , qu’il  les  luy 
cionnejlespliis  courageux  murmurent; 
& les  plus  feditieuxiperdans  le  refpedi 
parlent  d’en  mettre  vn  autre  à fa  place* 
La  vie  &la  mort  mal-heureufe  de  Hé- 
ry  ni.Roy  de  France, font  des  preuves 
Certaines  de  cette  vericé.Et  ceux, qui  li- 
ront Ton  hiftoire,pouiTont  voir, que  ce 
Prince, qui  en  fa  ieuneffe  s’eftoitfait  ad*- 
miretile  vid  fur  le  poinét  de  perdre  fa 
Couronne , pour  avoir  perdu  fon  au- 
rhorite  ; & qu’il  perdit  la  vie  pour 

svoir  trop  tard  tâché  de  la  recou- 
vrer. 

P*  Comment  faut  il  faire, pour  acquêt 
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rir  de  rauthorité,  & de  la  réputation? 
G.  L’une  dépend  de  rautrej,&  elles  ne 
fe  quitcnt  non  plus,  que  l’ombre  & le 
corps.  Le  peuple , qui  croie  Ton  Roy 
prudent,  liberal  & vaillant,  reconnoît 
volontiers  Ton  authorité,  luy  obéit,  & 
reçoit  fes  ordres  avec  refpeâ: , bon-, 
neiir,  & reverence.  Et  pour  acquérir  la, 
réputation  de  Prudent , le  Prince  doit 
prendre  garde  , que  Tes  ferviceurs  foi- 
ent  amis  du  bien  public,afHibIes,  mo- 
deftes,  & généreux  ; Poureftre  eftimé 
vaillant,  il  fuÆît  qu’il  montre  vue  con- 
fiante refolucion , de  conferver  Ton 
peuple , dans  Ton  ancienne  fplcndeur, 
.mefme  aux  dépens  de  fa  vie  jque  l’ad- 
vcrfité  ne  i’abbate  point , & que  la 
proiperité  ne  le  rende  pas  infolent. 
Quant  à fa  libéralité  ; elle  doit  eftre 
également  éloignée  de  fes  extremitez,- 
ti.  ne  s’épandre  que  fur  les  peiTonnes 
de  merice.Celuy, qui  donne  beaucoup^ 
n’eü  pas  ii  liberal , queceluy  qui  don- 
ne avec  prudencej&quiconque  fe  veut 
•faire  admirer  par  cette  vertu,doic  pren- 
dre foin, que  le  peu  qu’il  doue, ne  vien- 
ne pas  de  l’opresfion  de  ion  peuple.  Si 
cela  dljfans  patekre  tous  les  jours  3^ 

Confeil 


Dulcgut  f. 

-Confeiljfans  tirer  fon  épée,&  fans  dô- 
ner  beaucoup,fes  Sujets, fes  amisj&fes 
ennemis  meimes  reftimeront  vaillât, 
liberal,  & prudent , 8c  apprehendans 
tous  de  roffencer,luy  rendront  les  dé- 
-voirs  de  Sujets,  d’amis, & de  voifins. 

, P.  Vn  Prince , qui  porte  dans  fon 
-cœur  la  vraye  pieté , & dans  Ton  ame 
toutes  les  vertus  Chrétiennes,  ne  doit 
pas  douter , que  Dieu  ne  difsipe  tous 
les  mauvais  delPeins  de  Tes  Sujets  mu- 
tins,& de  Tes  voifins  ambitieux.  Mais 
Pépin, de  quel  pais  eftoit-  il  ? 

• G.  Tout  le  monde  dit , qu’il  efioit 
Allemand  d’origine; me fme  plufieurs 
penfent,  que  Charlemagne  Ton- Fils 
naquit  proche  du  Rhin  ; les  François 
‘mêmes  font  de  ce  fenriment.  Ican  de 
Serres , en  Ton  luventaire  de  V h liÜoi- 
re  de  France,  dit  qu’il  naquit  à VVor- 
mes , fut  couronné  à Spire,&  enterré 
•à  Aix.Quoy.qifilen  i'oi'c,run  2^  l’autre 
.a  efié  Roy  de  France  , ëc  le  dernier 
acquit  tant  de  gloire  , conrervant  l’E- 
:glife  Romaine , & défendant  le  Pape, 
'qui eftoit  injuftement  aftailli , par  Di- 
dierRoy  de  Lombardie, que  le  Pape, 
:^enat,  ôc  le  peuple  Romain  le  pro- 

- ij  I 
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xlamerent  Empereur  , Tan  de  GraÊô 
8go.  ou  8oi. 

P.  lë  eroyois,  que  le  Pape  Leon  IIL 
euft  feiil  divisé  TEmpire , & donné  li 
partie  Occidentale, avec  le  nom  d*£m- 
pereur , a Charlemagne,  en  le  faiiànt 
Advocat  du  S.  Siégé. 

G.  En  cette  matière, l’on  découvre  une 
pafsion  extreme, parmi  les  efcrivains; 

^ quelques  uns  penfent  d’accorder  trop 
au  Pape, s’ils  difent,  qu’il  a eu  quelque 
part  àcetcé  proclamation;  les  autres 
CFoyent  de  lui  faire  tort,  s’ils  ne  la  luÿ 
' attribuent  toute.  Poiurmoy^  ie  tiens 
pour  une  vérité  indubitable , que  le 
Pape  y eut  grand  part;  parce  que  les 
Evefques  ont  toujours  eu  du  pou“  • 
voir,  parmi  les  Chrétiens.  Mais  aiilài 
ne  puis  ie  pas  foufcrire  à l’opinion  de 
ceux , qui  en  excluent  entièrement 
le  Sénat,  & le  Peuple,  qui  en  ce  temps, 
la  avoyent  beaucoup'  de  crédit  à Ro- 
me. le  reiette  donc  l’opinion  de  ceux, 
qui  nous  veulét  perfuadcr,que  les  cou- 
^rôiiesLombardique,  &:  Romaine  font 
elFentielIes  à la  dignité  Impériale  ; di- 
fans  que  l’Empereur  devient  Roi  d’Al- 
lemagne, par  l’éleélion  que  fesPrincés 

font 
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font  de  raperfonnej&  acquiert  le  iioin 
d’£mperenr,de  Cefar,&  d’Augufte,par 
lac^nlecratioa  , & par  l’approbation» 
qu’il  reçoit  du  Pape.  Cette  opinion  eft 
erronée,  & rejetée  de  tous  ceux,  qiii 
One  plus  de  loin  de  dire  la  vérité,  que 
de  crainte , de  déplaire  au  Saint  Siégé; 
iia  raifon  eft , parce  qu’autreraent  les 
Empereurs  Payais  n’auroient  pas  efte 
légitimés  Empereurs,  & les  Chrétiens 
■qui  ont  reftdé'à  Conftantinoplc , de- 
puis Conftantin  le  Grand  , iufquesà 
Conftantin  Paleologue  ; iiierme  ceux 
d Allemagne , depuis  Ferdinand  pre* 
mier , iufqu’à  prefent.  auroient  efté 
Yfurpateurs , puis  qu’ils  n’ont  iamais 
efte  couronnez, ni  a Milan, ni  à Rome; 
ce  qui  ne  fe  peut  dire , fans  crime  de 
^Leze  Majefli  ; D’où  vous  devez  con- 
(ijirre.que  les  Empereurs  font  tels, par 
lagrace  de  Dieu,  fans  en  avoir  aucune 
obligation  au  liege  Romain. 

P.  La  race  de  Charlemagne,  a- t’elle 
long-temps  polfedé  r£mpire,&  le  Ro- 
yamnede  Ffanccî  • 

G.  Elle  a poftedé  fort  peu  de  temps 
1 Empire , &.la  France  enfeinble  : Car 
les  Eiifans  de  Louys  le  Débonnaire, 
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%6  V'EflM  de  VEmfm, 
partagèrent  les  Eftats  de  leur  Pere. 
Ce  parcage  atfoiblî:  lamaifon,  caufa 
les  guerres , qui  s émeurent  entre  les 
fireres  ; & fit  que  les  Neveus  perdirent 
TEmpire,  l’an  911.  & le  Royaume  de 
France  l’an  987.  Ce  fut  alors,  que  Hu- 
gues Capec  fit  déclarer  Charles  Duc 
de  Lorraine,  Oncle  paternel  d^  Loiiys 
V.  indigne  de  fiicccder  à la  Couronne 
de  Tes  Ayeuls  ; parce  qu’il  avoir  reccu 
fon  Duché  de  l’Empereur,  Ainfi  la  race 
du  Grand  Charles,à  qui  toute  la  Chré- 
tienté doit  beaucoup , décheuc  entiè- 
rement de  fa  grandeur , & fit  place  en 
Allemag.ie  , auxSaxons>&  en  France, 
aux  Capétiens  , qui  remirent  l’Empi- 
re , & la  France  en  leur  premier  hon- 
neur. 

P.  Hugues  Capet  eftoic-il  FraQ-i 

É 

G.  Cette  queftion  n’eft  pas  fans  diffi- 
culté. Plufîeurs  le  font  defeendre  des 
anciês  Troyensjquelques  vnsle  tirent 
de  VVitikind  de  Saxe;&  les  autres  di- 
fent,  qu’il  eftoit  Frâçois  d’origine, auf- 
fi-bien  que  de  Naiâfance.  Lapremiete 
opinion,bien  que  très  agréable  au  Pete 
Buçclin  I femblc  peu‘Vray  femblablej 

parce 
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çarce  que  les  Anciens  n’en  ont  rien 
écrit) & il  n’eft  pas  croyable,  que  ceux, 
qui  avoicnt  efté  chaflèz  de  leur  pays, 
eurent  tant  de  forces , ou  tant  d’ap- 
pas,  qu’ils ayent  pu  foumectreles  Al- 
lemands, qui  eftoient  alors  peu  fo-' 
ciables.  La  troifiéme  a beaucoup 
d’apparencê , d’autant  que  les  Prede- 
celièurs  de  ce  Prince , eftoient  de  j 
Premiers  du  Royaume  ; & avoient 
long  temps  polkdé  les  plus  belles 
Charges  de  l’Eftat.  le  fuis  pourtant' 
de  la  fécondé,  encore  que  Gonrin-' 
pius,qui  eft  vniverfellement  rçavant>8c 
‘fur  tout  en  l’Hiftoire  d’Allemagne,  la* 
inette  en  doute.  La  raifon  , que  i*ay 
dembralfer  pUitoft  cette  opinion, que 
les  autres  eft  , qu’elle  a plus  d’appro- 
bateurs , qu’elle  eft  plus  plaufible  & 
plus  honorable  à la  Maifon  .de  Saxe, 
^ue  j honore  extrêmement.  le  dis 
doiicqu  il  y a de  rapparece,que  Char- 
lemagne , s’eftant  accordé  avec  Witi- 
kiiidde  Saxe,  apres  vne  longue  & fan- 
glante  guerre,  pritvn  des  Fils  dudit 
VVirikind , lequel  il  mena  en  France, 
& liûfit  tât  de  bien, que  fes  Succeireurs 
slâvanccrent  aisément , aux  plus  rele^ 
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îr8  ÜEjlat  de  l'Empire, 
vées  Charges  de  1 Eftac  ; Et;  enfin 
gués  Capet  mit  la  Couronne  fur  f 
kcj&  la  transfera  à fes  Succeffeurs 
lâ  pofledent  encore  avec  plus  de  h 
heur,  & d’authorité , que  leurs  prc 
cdlêurs. 

P . Tapprens  , de  ce  que  vous 
ditp  , que  tous  les  Rois,  qui  ont 
gné  en  France  depuis  Pharamo 
font  fortis  d’Allemagne  ; Etie  1’ 
tends  avec  ioye,  parce  qu’il  eft  hoi 
rable  a notre  Nation , d’avoir  d< 
®e  des^  Rois , â vne  fi  confîde 
ble  partie  de  l’Europe.  Mais  p 

il  faut,  que  j’apprenne  le  Françc 
ôt  l Italien,  dites  moy,  cequeied( 

faire,  pour  en  venir  proniptemeni 
bout. 

G.  Le  principal,  & le  plus  court  m 
yen, que  ie  lçache,eft  de  côverfer  av 
ceux , qui  ont  la  réputation  de  bii 
parler  ,*  lire  les  livres  des  plus  celebr 
cfcrivains  i l’on  y trouve  des  di£ 
culteZjil  les  faut  propofer  aux  fçavan 
P^uren  avoir  la  refolution.Ou  bien 
chercher , dans  les  remarques , qi 
le  Sieur  de  Vaugelas,  afait  fur  la  Lai 
gueFrançoife,ou  dâs  celles  de-Rufee 
> ^ 1 


Dialogue  1,  29 

fi  I au  Decameron  de  Bo'cace.  Et 

\ 

d’autant,  que  les  langues  s’appren- 
nent par  exercice , vous  devez  avoir 
loin  de  converfer  avec  ceux , qui  par- 
Iviit  bien  & purement  François  & Ita- 
lien. 

P.  Les  François , & les  Italiens  ne 
parlent-ils  pas  tous  bien  leur  langue 
maternelle  ? 

G.  Il  y a des  Provinces  en  France, 

& eu  Italie, où  Ion  trouve  peu  de  per-  ' 
‘fonnes  qui  parlent  purement  Fran- 
Çois,ou  Italien;  Et  pas  vne,  où  le  vul- 
gaire n’ak  quelques  termes borsd’u- 
Kge,  & méprifez  de5  Sçavans.  Si  bien 
que  ceux  qui  voyagent  pour  appreni 
>dre  les  Langues , doivent  avoir  foin 
de  s arrefter  aux  lieux , où  le  menu 
peuple  a l’accent  meilleur , & les  jCct* 
mes  moins  barbares. 

^ P.  Cueft-ce  qu’on  ioit  apprendre 
ritalien? 

G.Vous  ^avez,que  le  déluge  des 
tions,qui;pour  montrer  aux  Romains, 
qu’ils  n’eftoient  pas  invincibles,  forti- 
fent  en  divers  temps , des  Gaules,  & 
d’Allemagne,  corrompirent  tellement 
le  Latin  en  Italie,  qu*il  s’en  fit  une  lan»* 
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i LBfiat  de  tEmflfe, 

I gue  extrement  mélée.  Depu^^  cè 

I les  beaux  Efprits,  comme  le 

I *^etrarque,}eBoccace,  l’Arioftc.le 

j -Talïe,  le  Bembo  , & plufieurs  autres 

I * ' _ l'Onc  tellement  cultivée , que  leurs  e- 
i fcrits  ne  cederit  aucunement , à 1 ele-» 

I v>  gance  des  Grecs,  & des  Latins.  Or 
I ics  Villes  font  plus, ou  moins 

I ingenieufes  les  unes  que  les  autres, 

^ ceux  de  Siene  les  ont  toutes  furpaf- 

I se, en  la  douceur,  & politeffedela 

I langue  Italienne.  Et  la  Cour  de  Ro^ 

me , qui  eft  composée  de  toutes  les 
autresjc’amife  en  fa  perfedion. 

P.  Celaeftant,  ie  me  veux  arrêter 
plus  long-temps  à Siene.,  &i  Romcj 
qu’ailleurs. 

G.  le  vous  le  confeille  ; ScyousaC' 
rare  , que  vous  ne  vous  en  repentirez 
pas*  puifque  le  peuple  de  Siene  eft  ex- 
trêmement traitable , &-amy  ’des  E- 
ftrangers  ; & que  Rome , cftant  lab*. 
Drege  du  monde , il  y a plus  à voir, 
qu  en  aucune  Ville  de  l’Europe. 

P.  Dites-moi  aufsi,  s’il  vousplaîtj 
quelles  font  les  Provinces , & les  Vil-c 
fcs  de  France , ou  J on  parle  le  mieux 
François? 

G.  H 

%V  ' ■ 
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G,  îl  n’y  a point  de  Prouince  en 
France , où  lès  Sçavans  n exprinnenc 
leurs  p'ensées  médiocrement  bien, 

& de  bouche  , & par  écrit -.mais  ' 
en  plufieurs  endroits  du  Royaume, 
les  François  font  obligez  d’appren- 
dre les  mois,,&  les  réglés  de  leur  lan- 
gue, ausfibien  que  les  Etrangers.  Si  / 
donc  vous  dcfirez  ^çavoir,.  où  ie  croy, 
qu’on  parle  purement  François , ic 
voiis  diray,  que  ceft  au  Pailement 
de  Paris,  où  lesiuges,  & JesAdvo- 
cats  s’efiudient  à ne  rien  proférer  en 
public,  qui  ne  lesdiftingue  du  vul- 
gaire J Et  à la  Cour , où  tout  le  mon- 
de parle  excellemment  bien  , finon 
, quelques* vns,  qui  voulans^Maire  aux 
Dames  élira n gérés , introduifent  vne 
nouvelle  prononciation , lors  qu’elles 
ont  de  la  difficulté  à bien  prononcer 
quelque  motj 

P.  le  ne  doute  point , que  les  Séna- 
teurs de  Paris,  qui  compofentleplus 
illuftre  Parlement  du  monde,  n’expri- 
tnent  parfaitement  bieri  leurs  fenti- 
tnens,  & que  les  Courtifans  ne  tâ- 
chent d’exceller  en  toutes  chofeSiMais 
îâutil  neceffakement  demeurer  à Pa- 
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31  LEflat  dt  PEwfite, 
ris,  ou  a la  Cour,  pour  bien  apprendre 
la  Langue  Françoife  f 

^ G.  C^elques  François  penfent,  que 
Ion  ne  peut  parvenir  au  Souverain 
«egré,  qu’ils  recherchent,  finonpar 
la  converfarion  ordinaire  des  Cour- 
tifans,  d autant  que  leur  langue  ac- 
<^uiert  tous  les  jours , de  nouvelles 
grâces  qui  naiflfent  dans  le  Louvre , & 
ne  fe  trouvent  point  ailleurs.  Pour 
moy , ie  revere  cette  opinion,  & leur 
accorde , que  ceux  , qui  fuivent  la 
Cour , parlent  mieujf que  les  autres: 
Mais  ausfi , ie  ne  doute  point , que 
I on  ne  trouve  de  célébrés  Efcrivains, 
qui  n ont  jamais  veu  Paris.  Et  Vil  fa- 
loit , que  les  Eftrangers  vefcuffent  à 
^ Cour  , pour  apprendre  à parler 
François , il  y en  auroit  peu , qui  l’ap^' 
prilîent,  parce  que  la  defpenfc,  qu’on 
iâit  a Paris , eft  grande  j ’&  la  pluf- 
fart  des  Eftrangers  , incommodez 
les  guerres  pafsées , font  c6n- 
trlints  demefnagcr,  & defc  conten- 
ter de  peu. 

P.  le  fçay  plus , que  ie  ne  voudrois 
incommoditez  de  la  guer- 
^ dernierc,  & ne  doute  point,  que  les 

plus 
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grands  SeigTiCurs  ne  foyent -con- 
trains de  modérer  leur  dépenfe  jtnais 
puis  qu’il  femble  impofsible  d’cflce 
•longtemps  à la  Coqi'j  quelle  Ville  de 
France  e(l  la  plus  commode  à mon 
dellein,&  en  quelle  Province  pourray^ 

■je  demeurer  à meilleui  marché  ? 

G.  Avant  la  guerre , toutes  chofe» 
efioient  à vil  prix , par  tout  le  Rqyau-^ 
mej  àprefent,  i’eftime.,  que  comme' 
les  Provin2:es  , qui  foiif  au  cœur  da 
pays  fententmoins  les  incommoditcz 
des  Soldats , queleslimitrofes  » elles 
ont  ayfsi  plus  grande  abondance  de 
vivres,  & les  peuvent  bailler  à meil- 
leur marché.  Aiiifi  les  Villes  fituces 
fur  le  bord  de  la  Loire , vous . peuvent 
donner  la  fatisfadion , que  vous  fou- 
haitez,  parce  que  le  langage  y eft  pur, 
le  peuple  Civil,  & toutes  choies  à un 
prix  raifonnable. 

P.Les  tablesjGeographiques  mettent 
cette  riviere , pr^fque  ay  milieu  de  la 
France;&  fa  fource,eftant  aux  Monta- 
gnes d’Auvergne,  elle  arroufe  les  mu- 
railles de  plulieursbellesVilles, depuis 
Koane  jufques  à la  m£rOceane,&r  d'ini 
cours  de  plus  çk  xsoi  lieuës , paCTe  paa: 
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' 3'4  VEfidt  de  r Empire,’ 
Marfilly , Nevers , Dcfife,  Su  1 v . Ob 
jeans,  BloiSjAmboife  Tru.s,  Saumur* . 
le  Potit  de-Ce,&  Nautes.De  forte  que 
h vous  ne.  rpêcifîez  la  Ville  , ou  les . 
Vill^es-,  qui  font  plus  propres  à moa 
deueîn;ie.croirây,qu*elles  le  fon:  tou». 
tes,&  feray  en  peine.,  de  ehoifir  laplujS. , 
•commodci- 

^ G.  De  rhiimeur  que  vous-eftes,i  e^ . 
irjmc  que  Saun:mr>  & Aji.gers,  vous  a» 
grceront  le'  plus  parce  que  proche  • 
ce  ces  Villes,  il*  y a des  Seigneurs,  & 
«es  Gendl- hommes  , qui;pre.id'ont  -, 
plaihr  , de  vons  don-ner  celui  de  la  » 
ChalE*  j & niefmes  vous  fourniront  • 
des  Lévriers des  Chiens  couchans> 

& des  Barbets , pour  courre  le  Lievre^  - 
& chalTer.  laPerdrix , la'Caille , & k.  ^ 
Carurd»i, 

P.  Ne  volei-t'oi]  pas  aufsMe  Heron> , 
&Japie?î 

G.  Ouy;mais  orr  trouve  rarement  des  , 
Gentils-hommes  en  France  , quien^*  . 
tretiennent  des  Gylèaux  r êc  il  y en  ^ ' 
peu  , qui  n a^^nt  quelques  cxeellens  . 
Chiens  de  chalfe,  pour  leur  plaifîf , & • 
«^sJhre.  ledis  pour  leur  utilité,  parce  • -l 
que  vons,  en  verre;L,.qiHjoüm{}’eor 
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leiircuifine,  du  gibier,  qu’ils  prennèut 
eux-raefmes. 

P.  Croyez- vous  qu’un  Jeune  Sei- 
gaeur,qui  defire  apprendre  les  Scien-  . 
.ces,&  les  Exercices , puifife  employer 
quelques  heures  à la  Clraiîe  ? 

G.  La  Chaile  a touliours-  efté  la 
plus  honnête  , & la  plus  utile  récréa- 
tion des  Princes  ; & iva  iamais  eQé 
' méprisée,  linon  de  ceux,  qui  eu  ignp-] 
rent  le  fruit.  Elle  retire*  les  Grands, 
ou  dé  Poifiveté. , qui  efl  la  mere  des 
vices , ou  des  jeux , qui  font  peu  coa- 
ve lables  à leur  condition,  comme  les 
dez,  ou  de  ceux  , aufqucls  on  perd 
< beaucoup  d’argent>  comme  la  Prime,  • 

& le  Hoc:  elle  les  rend  vigoureux- ÔC  . 
h;rdis.&  mefme  leur  apprend  à com-* 
batre, & abattre  leurs  Ennemis. 

P.  Les  Seigneurs  aymenc  prefque  ‘ _ 
tous  la  Chaffe , & s’y  adonnent  avee  ■ 
grand  foin, parce  qu’elle  eft  une  imiv- 
ge  de  la  guerre. 

G.La  guerre  ^edachalTe, ont  beaucoup  " - 
de  raport  ; & le  bon  chalTeur  eft , où  • 
peut  facilement  devenir  bon  guerrier.  ’• 
Pour  attraper  le  Loup,  & le  Renard, 41  i . . 


^ VEjlat  de  C Empire, 

•fisiut  vfer  d’une  fineffe,  qui  nous  enfeî- 
gne , à drelFer  des  cmbu!”chesânos 
Éiinemis  *,  pour  prendre  le  Sanglier, 

•il  faut  fçavoir  prefenter  rECpieu  avec 
advanragc , de  meme  qu’on  preîênte 
la  pique  , ou  la  halebarde  de  batail- 
lon à bataillon  : Ft  pour  tirer  le  Cerf, 
le  Lievre  â la  cr urfe  ; ou  laPredrix 
la  Caille , à la  volée  , Pon"doit  fça- 
voir  tirer  aufsi  parfairemt  nt , que  lé 
«ncilleur  fuzelier  d*une  armée.  Ou- 
ître  ces  avantages,  on  apjn-end  à ta 
chalfe , à endurer  la  Faim , la  foif,  le 
chaud,  le  froid,  la  pluye,  la  neige, 
toutes  les  incommodircz  de  l’air  ; 
.Sans  qnoy  , il,  eft  imporsible  'd’clke 
tbon  Soldat. 

P.  ^’.avouë,  que  la  Chaffe  nousea*r 
durcit.au  travail,  & nous  apprend 
4)eaucoup^  de  chofes  neceflavres  à la  . 
îgnerre.  Mais,  irme  renQble,voiis  avoir  , 
^uï  dire, que  .Louys  deCamoës  î Prin- 
ce des  Poètes  Portugais  , appelle  la 
Çha  lîe  Furia  fora  wfaha^^ôi  méprife  exj 
tl^émement  lesChalfeurs. 

Ç:  La  fureur  poétiqueVne  fuit  paav 
toujours.,  lés  réglés  de  la  prudence  î / t 
cCamoés  a écrit  te  plus  beau  poème,  = | 

^ ^ .! 
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qaî  ait  jamais  paru  «n  fa  langue;  tnais 
fon  jugement  na  pas  toujours  égalé 
foa  ckgance,  l^our  cette  caufe  aufsi 
eft-il  repris , par  Ton  Con^mentateur» 
d’avoir  parlé  tres-  impertinemment 
du  plaifir  des  iRo.ys  : Et  ceux , qui  le 
veulent  exeufer , difent  qu’il  rte  parle, 
que  de  ceux , .qui  en  font  métier , & 
preferent  k plaifir  de  courre  un  Cerf, 
ou  voler  un  Héron , au  falut  de  kurs 
Sujets , & à leur  propre  réputation.  \ 
Quoy  que  c’en  Toit , Camoès  n efioit, 
By  voftre  maître  , ny  voflre  legifla- 
teurj.&  ce  qu’il  a dit,  ne  doit  pas  em- 
pefeher , que  vous  ne  drefsicz  des 
embufehes  aux  befies  fauves , & noi- 
res ; & que  vous  n’alliez  à la  ChalTe, 
lors  que  voftre  Efprit  aura  befoin  d« 
récréation. 

P.VoiTS  entendez  donc.qu’aprés  avoir 
^ployé  quelques  heures  à i’Eftude, 
iendône  quelques  autres  a la  récréa- 
tion; parce  que  corne  l’arc,  demeurant 
trop  long- temps  bandé  , fe  relâche; 
Ainfi  l’efpriweftant  trop  long- temps 
occupé, à ijBtemplation,  fe  dégoûte 
deîEfiude  , s’il  ne  fe  rafraifcliit,  par 
quelque  honefte  divertiCkment;  enuse 
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kfqiie]s,vous  logez  la  Cha(re,C5trme 
l?un  des  pKis  côvenables  aux  Princes* 

G.  Cela  eft  vray  ; mais  parce  que  ‘ 
la  jeuneiîc  le  lailTe  ifiiciiement' empor- 
ter , au  panchant  des  délices  ; & que 
noilre  Nature  abhorre  les  occupa^ 
tîôns  de  refprit , je  fouhaire  que  vous 
chafsiez  le  moins  qu’il  vous  ferapof- 
lîble  & que  pour  la  confetvation  de 
-voilre  appétit,  vous  préfériez  le- jea 
de  Paume , & rEfcrime , à la  Cliafl’e  î 
Car  cét  exercice  a des  appas  fi  char- 
mans,  & lcs  Princes  de  voftre  Maifoii 
oit  une  inclination,  fi  violente  à ce 
plaifîr,  qu  on  en  voit  peu,  qui  ne  l’ai- 
ment  mieux  que  l’étude. 

P.  ravou’éque  mon  inclination  efV 
entiereméc  portée  à ce  divertiffemét/ 
& que  i’endareroisplus  vol ôtier s tout- 
un  jour,  le  travail  de  laChalîè,  que 
deux  heures  durant,  celuy  de  rÊftuae.- 
Toutefois  , puifque  vous  le  trouvez- 
bon  de  chalferai  le  plus.rarement,qu’ilr 
me  fera  pof,ibIe,afin  de  garder  la  pro-^ 
meffe , que  ie  vous  ay  fj^ , de  fuivre-*-’ 
vos  confeils,  en  tout,&Pfctout. 

G. Ce  ne  m’eft  pas  une  petite  confo- 
latioa  ,.  d’entendre  que  vous  préférez  < 
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mes  confeHs , à vofîre  plaiHr , mais  ie* 
fiiis  marry,  que  vous  appeliez  travail,, 
ce  qui  n’eft  que  délices,  l 'Eftude  Çè^:- 
wnt  ur  e volupté , fi  rerpric  eftoit,ca-; 
pable  de  volupté..  Ceux,  qui  l’ont  uno 
fois  goufté  , ne. s’en  peuvent  plus  di-f 
foaire  j & fou  vent , il  contraint  ceux,- 
qui  font  nais  pour  l’aiâion,  de  s’ad-» 
donner,  tellement  à la  contemplation, 
i qu’ils  en  deviennentmefprifables,  ea 
font  mefprifez  , & attircnt  fur  eux  la 
. pointe  des  Lances  , qu’ils  ont  aban-^' 
i données, & le.  venin  des  plumes,qu’iis 

I ont  trop oheries. 

< P.  Co.mm,c  donc , toute  forte  d’E-., 
ftùde  n’etl  pas  convenable  , â toute 
\ forte  de  perfonnes  ;•  aufsi  n’eft- il  pas 
, lûifible.à  un  chacun, d'y  employer. aii-> 
t . tant  de  temps,  qu’il  voudroic. 

{ G.  Vous  avez-raifon  : Car,comme  le - 
chien  d’Alexandre, eftimoit  indigne  do 
■I  l^colere,  tout  cequi  avoit  moins  de. 
il  force, & de  courage,  qu’un  Lion,  & ne? 
i/  daignoitfe  remuer , s’il  ne  voyokiia  ' 
objet, digne  de  fa  valeur, & de  fon  cou^ 
ïage  : Ai.ifi  leS  homes  doivent  choifir^r 
y des  eftudes  proportionnez  à leur  con- 
1 dition.  Et  d’autac  que  Dieu,  vous  a faitt 

îS'  • . 
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naître  tel , que  vous  aurez , un  jour,  à*"' 
luy  rendre  conte  d une  ’J?rincipautèi.il 
faut  neceflfaircnient^  que  vous  appre- 
niez à la  bien  gouverner^  >fans  vous  a- 
mufer  aux  Scieuces , qui  font  plus  cu- 
rieufés , que  necefiaires , & qui 'font 
plus  feantes  à'un  Profefleur  en  Pbilo- 
fopbie/qu’â  un  General  d’Armée. 

P.  le  fçay , qu’on  ne  donné  point 
d’habics  â faire,  aux 'Savetiers, -ny  de 
bottes -aux  Tailleurs.  Toutefois  , plu- 
lîeurs  Seigneurs  entrent  dans  la  Re- 
gcr^ce  , lans  en  avoir  fait  apprentiflfa- 
ge,  &:  fe  foucient  le  moins , de  ce  qui 
leur  importe  le  plus  Or  afin  queiene 
foispas  de^e  nombre , ie  vous  con- 
jure de  m’inftruirc  ; en  tout  ce  que  ie 
dois  fçavoir  , pour  eftre  capable  de 
régner. 
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G. L’on  n’apprend  àbien  regner,quc  Q 
de  la  boucbe,ou  des  avions  des’Rois,  ^ 


& des  PriiicesrC’efl  pourquoi/je  t^ous 
fiipplie  de-prendre  exademéc  garde, à 
tout  ce  que  vous  lirez  dans  les  Livres 
des  Roys,des  i-roniques,  & de  là  Sa- 
pierce  de  Salomon , en  l’Hiftoire  Sa- 
crée; J )ans  le  Do  Pi 'Royal,  que  lacques 
y 1.  Roy  d’EfeofTe , & preniier  de  ce 
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Bom , Roy  d’Angleterre  a fait , pour 
rindruétion  de  fon  fils  ; dans  Guevare, 
en  la  vie  de  Marc  Aurele  : dans  le  Ro- 
mule,  le  Tarquin,  & le  David  perfe- 
cucé,  deMalvezzi  ; dans  les  Vies  de 
Philippe  II.  Roy  d’Eipagne  j de  Henry 
IV.  Roy  de  France , & par  tout  ail- 
leurs^ où  rHiftoirc  profane  r emarque 
les  vices  J & les  vertus  des  Grands^ 
afin  que  vous  deveniez  > de  iour  en 
jour,  plus  homme  de  bien,  & plus  ex- 
cellent Prince. 

P.  ï’ay  défia  leu,vne  partie  de  ce  que 
vous  m’ordonnez  ; & obferverois  re- 
iigieufement  ce  precepte  , fi  ie  n’en 
cttois  empefehé , par  l’ignorance  des 
Langues. 

G . Ce  dé  faut,  vous  en  cauferoit  plu- 
fieurs  autres,  & fi  vous  n’appreniez  à 
entendre  les  autheurs , en  leur  langue, 
vous  auriez  peu  de  fatisfadion;car  or- 
dinairement les  verfions  ont  moins  de 
grâce , que  les  originaux.  Pour  cette 
caulè , j’ay  donné  ordre  à vofire  Pré- 
cepteur, d’vfer  envers  vous,  de  lapliK 
aisée  méthode, 8c  de  la  plus  grande  di- 
ligence , qu’il  pourra  ; afin-que  vou? 
profitiez  aux  Langues  étrangères,  ie 
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Vousfupplie,de  féconder  Ton  travaillé 
de  rendre  fa  peine  friidueufe. 

’ P.  Voftre  volonté  m atoufiourS'fervjç 
de  Loy , & ie  me  trouve  fort  bien  d’a- 
voir appris  , ce  que  vous  avez  jugé  à 
propos.  Vous  ayant  donc  ouï  dire,  que 
Fltalîen  eft  aisé  à ceux,qui  parlent  Lai* 
tin  & François, ic  tâcberay  d’acquérir 
laperfeétionde  ces  deux  langues, avant 
que  i’entreprenne  la  troifîéme. 

G.  l’approuve  voftre  deflein;  & 
vous  afleure^que  vos  apprendrez  l’Itap 
lien  fans  difticulté  ,j>arle  moyen  delà 
Langue  Françoife  : car  la  connoiftàiice 
de  l’une,  de  ces  langujes  appïânic  les 
difticultezj  qui  fe  rencontrent  en  l’àuf 
tre,principalement,quand  on  fait  pré- 
céder la  Françoife. 

P.  Laquelle,  de  ces  deux  eftimez 
vous  la  plus  belle,&  la  plus^vtile.^^’ 

G Voftre  demande  me  mec  en  peine} 
Pour  moy,iè  les  eftime  egaleraéc  bon- 
nes & belles,  mais  non  pas  également 
vtiles;Car  pour  fçavoir  rucilité  d’une 
Langue , il  faut  voir  , en  quel  endroit 
du  Monde  Ton  demeure,  queiles  per- 
/onnes  on  hante , & avec  qui  on  a des 
paires  •L’Italienne  eft  en  grande  efti- 

mer 
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i;!i'  me , & extrêmement  utiles  à la  Cour 
de  l’Empereur , & fur  tomes  les  côtes 
[ïi  de  la  mer  Mediterranée.  Ceux^qui 
h trafiquent  en  Afie , en  Afrique  , & en 
[éi  Europe,  avec  les  Turcs,  les  Grecs,dcs 
Arabes, les  Candiots,  les  Rhodiens,les 
b Gypriens,  & autres  peuples  Oricn- 
ea  taux,  s’en  peuvent  utilement  fervir.  La 
laa  Erançoifcaplus  devogue  vers  le  Se- 
ptentrion , eft  mcrveilleufement 
; J cherie  en  Allemagne, Angleterre, Dan- 
li>  nemarck,  Suede',  & Pologne;  où  tous-- 
leli  les  Roys , Princes  & Seigneurs  la  par- 
iDCi  lent  à la  perfedion , excepté  l’Empe- 
Id  reur , qui  n’ayme , ny  les  François,  ny. 

leur  Langue.  Toutesfois  elle  cft  telle- 
j)[f  ment  à la  mode , que  les  principaux 
Italiens,  voire  mefine  les  Efpagnols- 
de  fa  Cour,  & tous  les  autre»',  que  i’ay 
connus  en  Allemagne , la  parlent , oo- 
'vis,  l’écorchent. 

ou-  P.  Ne  vaudroit-il  donc  pas  mieux» 
iciï  tiu’ un  Seigneur  Allemand  apprit  par- 
uD(  faitement  le  François,  & s’y  exerçafif 
roit;  continuellement,  que  de  s’amufer 
3ff«.  plufîeurs  Langues  ,&  n’en  apprendre^ 
dfi’  point  dans  la  perfedion  ? 

§ G.Chacuadoit  mefurer  fes  forces, 

I® 
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ii’embrafTerpas  plus , qu*il  ne  peut  é- 
treiiidre  ; mais  puifque  vous  avez  k 
don  des  Langues,  & rhonneur  d’eftre 
Prince , qui  vous  donne  efperance,& 
quafi  alïèurance,d*eflre  employé  à di- 
verfes  chofes,  & en  divers  pais.,  le 
vous  conjure  d^aimer  le  Fran- 
çois , fans  meprifer 

ritalicn,  , : 
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’Entens  déjà  médiocrement 
bien  la  LangueFrau^oife,& 
ie  m’imagine , qu*en  faifant 
vn  tour  par  la  France,  il  me  feroit  aisé 
d*en  acquérir  la  perfeàion.  Ceft  pour- 
quoy  je  vous  conjure  d’employer  tout 
voftre  crédit , vers  mes  parens , pour 
obtenir  d'eux,  que  ie  commence  à vo- 
yager^,  & voir  ce  que  l’Europe , a de 
plus  digne  de  ma  connoiffance. 

G.  le  fçay,  que  les  voyages  font  ca- 
pables de  conduire  à la  perfedion, 
ce  . que  vous  avez  commencé  ; mais 
Pf  fçaurois  approuver  , que  vous 
imitiez  ceux  , qui  étudient  iour  - Ôc 
pour  apprendre  ce  que  l’on- fai- 
foit  à Rome  il  y a mille  ans  , faps 
fc  foucier  de  fçavoir  , comme  l’on 
vit  maintenant  en  Allemagne.  Ceux^ 
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qui  eftudient  Je  la  force,  foac  femSlar 
blcs  à ces  impru Jens  Curieux , qui 
ayans  toujours  l’œil  ouvert,  pour 
voir  ce  qu’on  fait  chez  leurs  voifins, 
ne  fe  foucieutpas  de  fçavoir  ce  qu  oa 
fait  chez-eux.  le  fuis  d’avis , qu’a- 
Vîinc  que  vous  fortièz  d’Allemagne^ 
vous  appreniez  l’Eftacde  l’Empirejcie’ 
peur  que  fçachantles  chofe^i  ellrange- 
réï,  vous  n’ignoriez  les  domdtiques, 

& voulant  devenir  bourgeois  du 
monde,  vous  ne  foyez  eftranger  chez 
vous., 

P.  Vous  m’avez  n fouventeiirrerenu  , 
des  merveilles  d’Italie  , de  France, 
d’Angl  .‘terre,  & d E'pagne  ; queie  fuis 
amoureux  de  ces  belles  Prouinces.  Ec 
les  guerres , donc  le  pais  Bas  a efté  le 
theatre,  & celles,  que  les  Suédois  ont 
heureufement  commencées , & ache- 
vées dans  rEmpirer^^mbrafenc  mon 
cœur,  dwdefirdevoir  la  Suede&la 
Flandre.  Toutefois,  puis  qu’il  vous  . 
plâift.que  nous  parcourions  l Empire,  , 
ie  le  veux:&  vous  prie  de  me  dire , ce^ 
qu’il  faut  que  i’en  fçache;afin  qu’eftant 
dans  les  pais  étrangers,ie  puilfe  difeou- 
rir  de  ma  patrie,Sc montrer  que  ie  i^ayî  i 
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ce  que  ie  ne  dcis  pas  ignorer. 

(fi  G.  Les  Anciens  ont  fort  peuefcrit 
oï  c’cs  chofes,  qui  concernent  noftre  Ern- 
inîi  pirej&  les  modernes  flattenttellemeat 
’oi  leur  pasfion , qu  il  eft  difncile  de  voir 
u'i-  clair  dans  leurs  écrits  : Toutefois,' 
parce  qu’il  vous  importe  plus  de  con- 
fiât noître  rAllemagne,que  les  autres  païs, 
f k fuis  content  de  répondre  à tout  ce 
y(ii  qu’il  vous  plaira  me  demander , de 
à i'Eftât  de  l’Empire.  Obligez-moy 
;lia  de  penfer  à ce  que  vous  dcfirez  d’eia 
apprendre , & de  m’interroger  avec 
liberté. 

DC(i  P.  Nous  parlerons, s’il  vous  plaid,  du 

[â  Chef , & des  Membres  principaux  de 
s.Ei  l’Empire,deieurpouvoir  , &authori- 
isk  té  ; de  l’origine,  progrès,  & Alliances 
o3  des  Maifons  llluftres,  de  l’ordre  quel- 
ctK‘  ies  tiennent  dans  les  ACfemblées  , des 
iiM  branches  de  chaque  faæillejdes  caufes 
jili  d’amour, de  haine, & de  jaloufîe,  qu’e,l- 
0 les  ont  entre  elles , & d’autres  telles  & 
piK,  ■femblables  chofes , qui  me  viendront 
, £{^  en  la  pensée,pendant  que  nous  en  dif- 
courrons.Et  fi  l’occafion  nous.prcséte 
ÿ iiuelque  queftion  Politique,  ou  Mora- 
le le, vous  m’obl^erez  de  ne  la  lafifer  pas 
c 
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échap^r,  (aiis  railbaiiemenc.  Or  parce 
que  quelques  autres  Enuemis 

denoftre  Eftac,  ou  envieux  de  nous 
voir  en  polfesfîon  de  la  Couronne 
Impériale,  depuis  placeurs  liecles,  ra- 
valent autant  qu’lis  peuvent  la  ^4aje- 
flé  de  l’Empire,  & peqfent  que  noftre 
Gouvernement  ibic  AriftoGratique» 
obligez  moy  d’en  prendre  la  défence, 
& d:;  m’en  enfeigner  la  vérité. 

G.  Les  Êiirangers  ont  tort  de  par- 
ler de  ce  qu’ils  ignorent,  & tous  les 
hommes  d’écrire  contre  leur  fenti- 
ment.  il  vaut  mit  uxfe  taire,  que  d’op- 
primer la  vérité  : car  encor  qu’elle  foit 
odieufeàplufîeurs,  & que  les  Grands 
ne  foient  1er  vis  de  cette  viande  > qu’a- 
vec artifice;  elle  eft  neantmoins  agre^ 
ble  à tous  les  gens  de  bien.  Et  Bodin 
montre , ou  fa  malice, ou  fon  ignoran- 
ce , lors  qu’il  compare  Tauchôtité  du 
Duc  de  Venife,  à celle  de  l’Empe- 
reur. Cette  opinion  eft  fi  éloignée  de 
la  raifon  , fi  vniverfellement  recoiir 
nue  fauffe  & fi  combatuë  par  nos 
écrivains  , quelle  n* a plus  befoiü 
• de  réfutation.  Ce  Duc  femble  eilre^ 
Souverain , par  fon  habit , par  fes  ti- 
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très  , &par  fa  fuite , & touteffbisilell  ' 
plutôt  Prifonnier,  que  Monarque;  puis; 
qu’ilnofepasfortir  de  la  Ville. 
perepr , au  contraire , ne  femble  pas 
Souverain , parce  qu’il  a communiqué , 
beaucoup  de  fes  droits  naux  Eftats.dc 
l’Empire, & il  l’eft  en  effet  ; parce  qu’ils 
font  tous  obligez,,  de  recevoir  àe  lui, 
leurs  fiefs  immediats,&  en  cette  adioa 
les  plus  Grands , ou  leurs  envoyez  fc 
mettenti  genoux  deuanp  fa  Majefté«en 
luifaifant  hommage.  Ce  Duc  ne  peut 
pas  créer  vn  Gentil-homme,  de  £a  pro- 
pre au  thorité , & l’Empereur  ençréç, 
autant  qu’il  lui  plaît , & même  transfé- 
ré la  Dignité  Eledorale,  d’vne  inaifoii  ! 
en  v^aucre,  quand  celle,  quilapoflè-; 
de,  s en  rend  indigne.  En  vnmot.,  'Cc 
I^c,  a peu,  ou  point  de  pouvoir  abfo-^ 
lü,&  lEmpereur  en  a tant,  queroutf 
l£rapire  en  general , & chaque  I?rince. 
€iiparticulier  lui  doit  lionneur,re(peâ:,. 
& obeiffance,  conformement  aux  Loix 
decétEftat. 

, P.  Vous  m'avouerez  j que  les  plus, 
doâes  Allemands  écrivent , que  noftro 
Empire  tient  de  l’Ariftocratique  j parçQ 


0 £EfiÀt  de  r Empire, 
qiie  TEmpereur  fait  peu  de  chofés  im-- 
^rtanteSjfans  Taveu  des  Eftats  : Et  l’on 
en  trouve  , qui  afleurent , que  nqftrc 
gouvernement  a plus  d’Ariftocratie, 
ique  de  Monarchie. 

G.  L’Eftat  de  rAIlemagnc  eft  aflèu- 
rcment  temperé  d’Ariftocratie*  Les 
Seigneurs  de  TEmpire  ne  font  pas  (im- 
pies ^pe^ateurs  aux  Dictes  : Ils  y'ont 
VàÏKi  & (è  peuvent  oppofer  au^  refolu- 
tions  , qui  choquent  leurs  libertez, 
Branchifès^  &immunitez.  Mais  la  Ma- 
jefté  étant  infeparablement  attachée  à 
la  perfonne  de  l’Empereur  ; il  n’y  a 
point  de  doute,  qu’il  nefoit  Monar- 
4JUC,  ni  que  noftre  Empire,  n'ait  la 
«leilleure  forme  de  Gouvernement, 
tes  Loix  de  l’Eftat  ôtent  au  Prince , le 
moyen  d’abufer  de  Ton  pouvoir  » & J i 
rendent  fa  Domination  plus  douce,  k , 
plus  alïèurée , fans  lui  ôter  le  nom,  ni  | 
memes  l’effet  de  Monarque,  de  Cefar,  j 
&d'Augufte,  Quant  à nosElcrivains:,  j 
il  efl  certain,  qu’il  y en  a peu,  & je  ne 
Connois  que  Reinking  Chancelier  du 
Roy  de  Danemark , au  Duché  de  Hol-  ( 
|win^  quitache  de  prouver, que  TEm-  [ 

piré 
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pire  eîl  purement  Monarchique,  Tous 
les  autres , qui  font  venus  en  ma  con- 
iioillaiice,  aifeurent,  que  noftrc  Eftat  eft 
ïiîélé  j Et  les  vns  veulent,  qu*il  ait  plus 
d’Ariftocratie , que  de  Monarchie  ; les 
autres  difent,  au  contraire,  que  la  Mo- 
narchie y tient  le  haut  bout , & ie  fuis  - 
de  cette  derniere  opinion. 

P.  le  ne  puis  pas  meperfuadcr  que 
noftre  Empire  foit  Monarchique,  par- 
ce que  l-Empereur  n’y  eft  pas  abfolu. 

G.  S’il  faloic,  que  le  Monarque  euft 
vn  pouvoir  abfolu,  de  faire  tout  ce  qui 
lui  plahroit,  pour  eftre  tel,  il  n’y  en  au- 
roit  point  que  les  plus  monftrueux  Ty- 
rans, comme  le  Turc,  & le  Mofeovite. 
C’eft  pourquoi, en  vous  accordant  que 
ÎEmpereur  nefait  pas  abfolument  tout 
ce  qu’il  veut,  ie  ne  lailîè  pas  d’aflèurer, 
qu’il  eft  Monarque  j voire  le  premier 
Monarque  du  Monde , & en  effièt,tous 
les  autres  de  la  Chrétienté  lui  cedent 
volontiers  le  pas, 

P.  L’Empereur  eft-ilfujet  aux  Loi*? 

Gt  L’Empereur  eftant  homme,  & 
Chrétien , il  eft  obligé  d'obferver  le^^ 

, ï-oix  Humaines  & Pivines  ; & p2a:cc 

C a. 
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£ju’il  promet  & iure  de  ne  rien  faire 
contre  la  Capitulation  , que  les  Ele- 
éieiirs  lui  prefcrivciit , devant  Ton  E!e^’ 
6ipn , fans  doute  il  eft  tenu  de  la  gar«- 
der.,,de  même  que  tous  les, Rois  font 
obligés , de  ne  point  contrevenir  aux 
Loix  fondamentales  de  leur  Eftat; 
Mais  fobeiÏÏince  qu*il  rend  à Tes  loi:^ 
ne  déroge  point  à foa  droit  de  Souve-  ' 
çaineté.  ' 


.P.  Les  plus  abfolus  Monarques  aller 
^nenit  ce  devoir , lors  qu’ils  veulent 
ffittir  d’une  mauvaife  affaire. 

G.  Frat^ois  I.  Roi  de  France,  ayant 
promis,  à l’Empereur  Charles  V.  de  lui 
bailler  la.Bourgogne , pourvne  partie 
de  fa  rançon,  creut  de  n’ctre  pas  obli- 
..ge  de  tenir  fa  promeffe  , parce  que  les 
Loix  dcfon  Eftat,  jui  defendoient  d’a- 
pcner  aucune  partie  de  fon  Royaume^ 
fans  avoir  le  confentement  des  Çftats. 
,Ec  cette  obéïfïance  , qu’il  rendit  aux 
Loix,ne  dérogea  point  à fa  qualité  de 
>lonarquc. 

^ ^î*ut-ilpas , que  dans  les  Mo- 
narchies ,‘un  feul  commande  j &'tous 
•ies  autfics.obeïlTent^ 

’ G.  Le 


ï 


î( 
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- G.  Le  motjobeïr  ,ne  doit  pasefirc 
jpris  ici , en  vne  fîgnification  rigomeu- 
le;  il  füiïit  que  tous  les  membres  d’une 
Monarchie  reconnoiifent  le  Monarque 
pour  le  chef»  d’oivcoiile  tout  leur  pou» 
voir , leur  Dignité'  & leur  gloire; 
Et  e n noftre  Empire  , les  Electeurs, 
les  Princes , & les  autres  Seigneurs 
avouent  franehement,  que-  leur  dignité 
n’cft  qu’un  rayon  émanant  de  la  Ma- 
jefté  Impériale. 

P.  Tout  le  monde  n’eft  pas  de  vo* 
flre  avis,  & il  y en  a-,  qui  créent  que 
les  Princes  ne  fc  reconnoillent  tenir 
leur  grandeur  que  de  Dieu , 6i'il  fem- 
ble  en tfllét.quc  s’ils  la  reconnoilîbicc 
tenir  de  lEmptreur,  ils  n’iiferoicnt 
pas  fimplemét  dccetre  façon  de  parler; 
Nous  par  U grâce  de  Dieu,  D e,  &c. 

G Les  François  fonr  cnricrcment 
pêriuadcz,  que  cette  façon  de  parler 
cft  inccmpatible , avec  la  qualité  d© 
ValTal;  & ont  foiivem  pris  les  armes, 
pour  empêcher  c rcle  Dv.cde  Breta^ 
gnene  s’en  fei  vit  En  noflrc  Empirc,le  > 
pouvoir  d’iifer  de  ces  ternres  cü  com- 
Oîilniqué.,  avec  la  Dignité  d’Llcéteurv 

G 3. 


f4  L^Eflat  de  P Empire, 
de  Duc,  ou  de  Priace  j Et  l’expêriéûce 
nous  apprend , que  lorsqu* un  Comfc 
qui  n*eftoit  pas  tel  , par  la  grâce  de 
Dieu , eft  élevé  au  rang  de  Prince , il 
prend  tout  auffî  ' toft  la  qualité  de 
Prince,  par  la  grâce  de  Dieu.  D*où  il 
s’enfuit , que  comme  perfonne  n’cft  E? 
kéleur , Duc  j ou  Prince  que  par  con* 
ce>^on  de  l’Empereur  i de  mefme , ces 
Princes  ne  fc,  qualifient  tels  par  la  grâ- 
ce de  D;eu,  fînon  par  communication#. 
Il  eft  mefme  impoffîbîe , qu’ils  foient 
totalement  independans  de  tout  autre 
que  dè-Dieu  , eftant  vaflâux  dè  l'Empir 
re  , recevant  leur  dignité  de  l’Empe-. 
reur , & lui  faifant  hommage  de  leurs 
^ Principautés. 

‘ P.  L’Empereur  peut -il  créer  dés 
Princes,  des.  Comtes  & des  Barons, 
qui  ayent  feance  dans  les  AffembléeSi 
fans  en  avoir  le  confentement  des  E? 
flats  de  l’Empire  f 

G,  L'Empereur,  par  le  pouvoir  im^ 
ttienfe  , qui  eft  infeparablement  atta- 
cher laMajefté  Impériale,  peut  élever* 
-les  perfonnes  de  mérité,  aux  plus  emi- 
ttentes  Dignitéjs  feculieres  y mais  parce 

que 
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queîes  Edatsdc  l’Empire  pourroient 
fouftrir  du  dommage  , s’il  admettoit 
aux  Affemblées,  toutes  les  perfonnes, 
:<jue  fa  Majefté  éJeve  à la  qualité  de 
Prince  : les  Empereurs  ont  trouvé  r^- 
fonnable,  d’avoir  le  confentement  def- 
dirsEftats,  eftimant  qu’il  eft  jufte,  que 
ce  qui  touche  tout  un  corps , foit  ap- 
prouvé de  tout  le  corps. 

P.  L’Empereur  ne  peut-il  pas  con- 
fréries Bénéfices  Ecclefiaftiques  5 & 
donner  les  Evefehez , à qui  bon  lui 
ièmble  f 

G.  Pour  fatisfaire  à voftre  demaffi 
(déjie  vous  dirai,  que  dés  auÛi-toft  que 
!■  Allernagne  eut  recCu  la  foi  Chrétien'^ 
ne,  le  Clergé  , & le  peuple  con’ointe- 
jnent  élifoient  les  Pafteurs.  Peu  apres, 
lors  que  les  Princes  eurent  embraf- 
fé  la  vraye  Religion , ils  voulurent  en 
avoir  la  nomination;  & avec  le  temps, 
ils  prirent  la  liberté  de  les  inflaler,  fans 
le  confentement , & mêmes  contre  U 
volonté  du  peuple.  En  fuite  de  cela,  les» 
Princes , qui  virent  combien  il  impor- 
toit  à leur  authorité,  que  lesPrelats^ 
fur  fulfenc  obligez.,  & dependiffêlit?^ 

<î:  4 


VeJIm  de  rEmfire, 
d'eux,  firent  de  ces  nominations  un 
Droit  de  Regale,  & le  conferverent  af- 
fez  long-temps.  Mais  enfin,  ces  Nomi- 
‘ nations , ne  pouvant  être  entièrement 
exemptes  d'abus,  elles  donnèrent  06- 
cafion  aux  Papes  de  les  fupprimer  , & 
cette  fuppreiîîon  fe  fit , avec  beaucoup 
de  violence , du  côté  du  Saint  Siégé,  & 
avec  beaucoup  de  refiftence , du  côté 
des  Empereurs.  A'prefent,  il  fuifit  que 
• vousfçachiés , que  ce  Droit  a efté  per- 
du , par  Taccroifièment-de  Tauthorité 
des  Papes , qui , non  contens , d’avoir 
dépouillé  l’Empereur  du  Droit  de 
nommer , ou  du  moins  de  confirmer 
les  Souverains  Pontifes,  lui  ontofté  le 
pouvoir  de  nommer  aux  DignitezEc- 
defîafiiqucs  d'Allemagne  » & mefme 
lont  obligé  d'aller  prendre  de  leurs 
mains,  la  Couronne  Impériale.. 

P.  le  voudrois  bien  lavoir  ^ com- 
Papes  ont  tant  ravalé  laMa- 
jefte  de  nos  Empereurs  f 

G.  Conflantin  le  Grand  ayant  trans- 
ie Icfiege  de  l'Empire,  à Bilance,  qui 
dj^uis  ce  temps  là , porte  le  nom  de 

Conftantinople,lcs  EverquesdeRomc 

curent. 
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J)ialcgi‘e  ] L Ÿf 
eureiit  les  coudées  plus  franches  \ & 
jcccant  le  fondement  de  leur  grandeurj 
furcet  éloknemcnt , fur  la  pieté  des 
princes , & fur  làdcfererxe  qu’ils  leur 
reudoicnrjils  prirentde  nom  d’EvcTqne 
vniveriel*-;'  auquel  leurs  predece(fcurs> 
n’avoieut  penfé  qu’aVec  h ?.rrcur.  Tou-* 
tf.dcis  ^ les  Lombards  tCi: oient  les  Pa- 
pes encraime  , les  mokiioient  fou- 
venr,  iufe  ucs  au  temp  s de  Pépin , & d» 
€hàt  lem ;i g»: c. qui  prirent  leur  defencer 
& les  t rr  it  hirenc  du  bien  de  ces  Rois 
importiK.s.  Le  l'apc  , voulant  rccoii-* 
neitre  ccLienfait,  hr  hen^age  à cesv 
Prii.CGs  des  terres  de  Rûvcnr.c  , 6c  de 
PvT:t..pol sqix  Pépin  lui  avxoit  libéra--, 
Icmciit  donnée  obligea  Tes  fuccetïènrs 
à^mefmc  devoifi  &»accorda  à ces^Prin- 
ces  & à Icursdcfcendansje  Droit  d’é**  , 
lire  les  Pjpes.  Ces  deux  R ois  uferent 
de  ce  Droit  : mais  apres  la  mort  de 
Charles , les  plus  puiflàns  du  Clergé^ 
craignant  d'a-voir  moins  de  crédit  à la 
Cour  des  Empereurs  -,  fe  faifoient  élire 
à Rome  , puis  venoient  témoigner-, 
qu’ils  n’àvoiettt  peu  empefeher  leur-* 
tleâion,  ^prioient  Louis  leDebo^a-- 
^ ' C-5. 


VBjlat  de  F Empire. 
iiaire  de  les  confirmer  ; ce  qu’il  faifoic 
de  peur  de  les  defobligcr. 

P.  Cette  foiimiffion  ^ des  Papes  dut 
ra-t-elle  long  temps  ? 

G.  Fort  peu , le  Pape  Nicolas  I.  de 
ce  nom,  qui  vivoit  encore  Tan  864.. 
entendant  mieux  les . affaires  d’Eftatî  “ 
que,  fes  PredeceflTeurs , s’affranchit  de. 
ce  devoir , &.  ufant  à propos  des  fou- 
dres du  Vatican  .,  il  excommunia  Lo- 
thaire , Frere  de  Louis  Roy  d’Italie,  & 
donna  tant  de  courage  à fes  fuccef- 
feurs  , qu’en  peu  temps , ils  prirent  Ia< 
hardieffe  de  vouloir  élire  les  Ênupe- 
reurs , de  les  dégrader , &d’èn  mettre^ 
un  autre  à la  place  de  celui , qui  avoir 
eu  le  malheur  de  leur  déplaire. 

- P*  Lçs  Empereurs  ne  fe  font-ils  pas, 
<^ppofez  à ces  violences  ? - 

G.,  Tous  ceux, qui  ont  eu  du  cœur, 
ont  refîüé  à cette  injuftice , ont  paffé 
les  Alpes,  & contraint  les  Papes  de  fe.- 
contenir  dans  leur  devoir  : mais  com*' 
me  les  Princes  font  fouvent,  ou  plus  , , 
mal-heureux , ou  moins  courageux,,  1 
les  uns  que  les  autres  ; Enfin  Gregbire 

V IX.  & plufieuts  autres  Pa-  ■ | 

pe$, 
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pes  foulèrent  aux  pieds  la  Majefté4es^ 
Empereurs,  fulnainerent,&  décrétèrent  - 
contr-eux  dans  leurs  Conciles , les  pri- 
vèrent de  ce  Droit , & les  contraigni- 
rent d’aller  recevoir  de  leurs  mains , 
Couronne  Impériale  , difant  qu’il  y/ 
avoit  autant  de  différence  entre  les» 
Papes  8d'  les  Empereurs  , qu’il  y en-^* 
entre  le  Soleil , & la  Lune.  De  ce  diC? 
cours,  ils  voüloient  inferer , que  com- 
me ce  dernier  Aftrc  n’a  point  de  ciar^  - 
té , qui  ne  lui  foie  communiquée  • 
Soleil  ; Ainfi  l’Empereur  n’avoit  cû 
gloiremi  pouvoir,  ni  Majefté,  que  celles.- 
que  le  Pape  lui  conferoit.  Mais  depuip 
Charles  V.^aucun  Empereur  n’a^^^eôé- 
couronné  de  la  main  du  Pape;  Et  U 
fcinble  que  la  maifon  d’Auftriche  ait 
rendu  à l’Empire , ce  que  le  malheur - 
du  temps  lui  avoit  ravi. 

P.  C’eft  un  grand  malheur, que  noa  » 
Anceftres . ayent  tant  cédé  de  leur 
Droit  aux  Papes  ; Mais  vous  avouez 
auffî^que  fa  MajeÜé  ne  peut  point  don- 
ner de  feance^  dans  les  affemblées  de.: 
LEmpire,  aux  perfonnes  qu’elle  éle  ve  à ^ 
la  Dignité,  de  Prince  > Taris  avoû;- 


L'Bfiat  dè'l'Bmf^re.. 

jcconfcntcment  dçs..Eftats. 

, G:  Perfonn  e n’ayant  voix , ni  fean-»  . 
et  aux  diètes , qu’il  ne  foie  inféré  dans- 
la  Matric!34e  de  1 Empire , qui  eli  gar- 
3ée  par  l’Elccieur  de  Mayence  ; irs’eii*^ 
fiiit  rie^reiTairement  que  perfonne  ne 
peut  eftte  admis  à tcjles , feances , fans . 
îaveu  dudit  Electeur, . 

P.  Çe  que  vous^me  dites,  dérogé  en- 
quelque  façon, ala  Maieflé  de  l'Empe- 
reur, qui  en  Cela,  fcmblc  moins  abfo* 
lu,  quelès  JRois  dé.  Erançe , & d’E'pa- 
ghe , qui  peuvent  donner  lès  titres  dé 
'Duc , & de  Grand,  à qui  bon  leur  fem-^ 
ble , & communiquer  aux  iiotiveauxi . 
les  Privilèges  des  plus  anciens  de  cet; 

Ordre  J fansjeur  en  avoir  rien  faitfça- 
voiff  ' 

G,  Ceuxj  que  !e  Roi  de  France  éle^ 
ve  a la  Dignité  Ducale , doivent  faire  : 
vérifier  leur  Brevet,  au  Parlement  de  • , 
Paris  , avant  qu’ils  y puilTent  prendra  : 
Içance  ; Et'quand  ■ cela  ne,  feroit  pas, , 
nous  ferions  feulement^  obligez ; d’a- 
vo^uër , que.  les  Empereurs  ont  vsé  de 
jwus  de  grâces , à l’èndroitdes  mem-  ! i 
principaux  de  l’Empire , que  les  ; 

' RoiSs 
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llois  de  Pranee , à l’endroit  de  leurs 
Pairs,  & ceux  d É-^pagne  à l’endroit  d® 
ceux,qü’on  appelé  Grandes  Mais  pour** 
tant  nilVii,  ni  l’àutre  de  ces  Rois; 
quoi  que  grands  , & pLii‘?faas  iVeft  fi . 
eminent  querBiupercm-  ; linon  en  cej 
que  ni  les  vns , ni  les  autres  n’ont 
Clin  Supérieur^,  ni’aucun  égal  chez^ 
eux. 

V.  L'Etnpercura^t’-  il'Mes  plus  ilîiît^ 
Près  marques  de  Souveraineté,  que  ces . 
Roys,  qui  ne  rendent  rai  Ton  de  leurs 
BJirs  à perfonne,  ônon  en  ces  termes; 
Car  tel  eft  noftre  plailirf 

•G.^  Ges  Roys  font  grandSj  & con>- 
mc  Empereurs  fur  leurs  terres , y fo.ïC 
desLoix,  & y créent  des  Magiflrats, 
des  Seigneurs,  & des  Gentils  hommes, 
autant  qu’il  leur  plaift.  Mais  ni  eux,  ni 
aucune  autre  peribnne  feculiere,  n’c- 
gale  1 Empereur  i qui  par  vue  plenî^- 
tude  de  puiffànce  , crée  des  Rois, 

& a droit  d’empefcher , qu’aucun  au-  ■ 
tre  n’entreprenne  là  mefnne  chofé  , fiir  ,* 
ks  terres,  qui  reconnoilfent  TEm-- 
[»re.  . * . * 

L Émpcrcwr  érigé  fouvent  dés  i 


St  V'Ejht  a tEmfire: 
terres  en  Baronnies,  en  Comtez,  81^  1 
en  Dachezi  Et  mefme  fait  des  Baroas> 
des  Comtes,  & des  Dues,  fans  don-' 
ner  cq  titre  à aucune  terre  ; mais  ie  I 
n*avois  iamais  oiÜ  dire  , qu’il  euftle  ^ 
pouvoir  d’ériger  les  Brincipautez  en 
Royaume. 

G.  LiEmpereur  Ofton  1 II.  fit  de îa^ 
Duché  de  Pologne , un  Royaume,  l’an 
looi.  Henry  I:V.'  en  fit  de  mefme  delà. 
Bohême,  l’an  io86.  & Charles  le  Brave, 
Duc  de  Bourgogne  , pria  l’Empereurr 
Erid  .:ric  I X L de  lui  donner  le  titre  de 
Roi,  fans  le  pouvoir  obtenir.  Toutes 
lerquelles  chofes  élevent , fans  doute, 

1 Empereur  , par  deffus  tous  les  Mo- 
narques de  l’Vnivcrs,  & font  voir  clai- 
rement, que  la  Dignité  Impériale  eft  Ia>  , 
plus  eminente  de  la  Terre  i fi  vous  en  j 
exceptez  la  Papale  î Car  le  Pape  tient 
fous  fes  Loix  l’ancien , & véritable,.  | 
Siégé  de  l’Empire  ; exerce  les  droits  | 
de  rEinpcrear,  & fait,  & défait  des-  ( 
Rois  , quand  il  lui. plaît  d’étaler  fa;  i 
puiiïiince.  ' t 

Pi  te  crois , comme  V0.US4  qu’aucun'  ^ 
"Roi  ne  s’attribue . l’audioricé  .d’ériger  \ 
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ItsP.rîndpautez  en  Royaume,  & qu’en . 
cela,iioftre  Empereur  n’a  point  d’égal^ 
entre  les  feculicrs-.:  mais  vous  n’avez.  , 
pas  encor  montré  qu’il  puilTe  empef- 
ehcr,  qu’aucun  autre  ne  donne,  ces  ti- 
tres eminens» 

G.  Le  Pape  s’attribue  lé  même  droit,., 

& l’a  exercé  plufiêurs-  fois,  en  erigeant . 
diverfes  petites  Provinces , en  Royau- 
mejmais  il  n’a  pas  ce  pouvoir  par  tout 
le  monde.  En  effet.  Pie  V.  ayant  donné, 
le  titre  de  Grand  Duc  de  Tofcane , à 
Gofme.de  Medicis,  Yaffal  dé  V Empi- 
re , l’an  1569.  TEmpereur  Maximilien^, 
lî , s’y  oppo fa. , & contrai  gn it  Co  fme 
de  le  recevoir  de  lui  ; & par  cette, . 
aélion,  le  Pape  fut  obligé  d’auovër, , 
qu’il  avoir  outrepafsé  les  limites  de. 
Ibn  pouvoir.. 

P.  Les  Peres  n’âiment  pas  leurs  Eti». 
fans  avec  plus  de  tendreffé,  ni  les  En-?- 
fans  leurs  Peres  avec  plus  de  révéren- 
ce, quei’aime  l’Empire  , & pour  cettej 
caufe  , vous  ne  me  fçauriez  rien  dire, , 
qui  me  rejoUiflfe,  à.  l’égal  du  récit  de  fa 
grandeur.  Continuëz?douc,  & comme  ., 
vous  ayeziouebé  qqelque.ch.ofe.de Ja.c 


^4  ^ Efdt  de  l^Emfîre, 

Mtijcfté  du  Lhcf,  dites -moi  ai  ffi  qntl-- 

quex  cliofe  de  i Etninencè  deS'  iMcffi- 
bres. 

G .•  t c s P r î n c i P a n X ' M c m b r c s d f 1 ' B!TT» 

Pire  font  les  Elcétenrs,  qui  font  pre* 
fentemeue  trois  Ecdefîaliiqtics.  & cinq 
•Séculiers.  Ceux  de  Mayence,  deXrc-' 
Ves , & (Je  Colog-.-.e , Tant  Archevef- 
t^i-ies  , Arcluchanceliers  ; ie  premier; 
©n  Allemagne , le  fécond  en  France,  & 
ai.  Royaume  d’Arli  s.  & le  iro;ïicn'c  en 
It^'lie  : les  S;  C'îJiers-  lonr  Je  Roy  de  Bo- 
bcnie.  qui  efi  grand  BrdTa..roi:;îe  Dix 
'deBavieie,  qui  dV  grand  Mai{ire,'.Je 
I>uc  de  Saxe , qui  cû  grand  Maref 
ehal , on  Gonne-Oable  ; Je  Marqnii  de 
Brandebourg,  qui-dJ  grandXhanî- 
dJani  & le  Pr  nce  Palatiirdu  Rhin, 

qui  eft  Sur  L.tc  ndant  des  Finances  de 
l'Lmp:rc. 

Les  ChargcSjdont  t^ous  venez  de  ' 
parler,  font- elles  le  principal  OBicc  de 
chaCün  de  ces  Eledeurs.? 

n Ÿ Llcdeurs  de  Trevesy  3rde- 
Pologne  , ne.  font.  Archichanceliers  à 
que  de  nom,  depuis  lé  temps , que  les  a 
i^mpereurs^nt. négligé,  &peut  eftre;^ 

p^erdaiv 
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perdu  par  prefcription,  le  Droit , qu*ils 
avoyentenvne  partie  de  la  France,  & 
deritalie.  Celui  de  Mayence  cft  très 
confiderable , par  cette  Charge , qtii 
met  entre  fes  mains  les  Archives  de 
TEmpire  , & le  rend  depofitaire  des 
Loix  vniverfelles.  Aucun  des  Secii* 
liersj-n’exerce  fa  Charge  , finon  aux 
'Alfeinblées  ; & peut  eftre  pas  vn  d’eux 
ne  s’y  trouveroit,  s’il  n’y  eftoit  appe•lé^ 
que  par  le  motif  de  fervir  l’  Empereur. 
Pour  cette  raifon , ie  penfe , que  vous 
pouvez  condurre , qu’itn’y  a rienqwi 
rende  la  Dignité  Electorale  fi  éminent 
te,  que  le  Droit  que  les  Electeurs  ont 
d’élire  1 Empcreurjdc  de  ledepofer  lors 
que  par  fes  crimes  énormes  , ou  par 
vne  brutale  faineantife,il  négligé  llion- 
neurde  l’Empirc,le  bien  commun>&  le 
devoir  de  fa  Charge. 

■ P-  L’Empire  avt-il  toofiours  efte 
Eleftif? 

* G.  Charlcma^e  ayant  acquis  la  Di- 
gnité Impériale,  par  foa  mérite  , & les 
Provinces  de! Empire  parla  force  des 
armes,  ou  par  les  Loix  de  la'  nature,  U 
les  trausfij^aiù  pollerité , par  voye 
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€6  l^Ejlut  de  t Empire, 
de  fucceffion  . Ec  ce  Droit  fut  confervé 
dans  fa  Maifon , autant  que  fa  race  re-  ' 
tint  quelque  chofe  de  la  generofité  dè 
ce  Héros  incomparable  : Mais  fa  veitu  ji 
ne  paroiflant  plus  du  tour , en  Tes  fuc- 
. cellèurs,  on  offrit  l’Empire  à Octon  de 
Saxe,  quirefufa  cette  Dignité,  & .con- 
feilla  d en  honorer  Conrad  Duc  de 
Franconie.  Apres  ConradjHenry , Fils- 
d’Oirron  de  Saxe,qui  avoit  refusé  lEn> 
pire , fut  mis  en  fa  place  , & Ton  Fils 
Octon  F lui  fucceda  : Et  cette  façon  de 
fuccederde  Pere  en  fils , fut  obfervée,. 
Jufques  au  temps  de  Henry  I V,  Celui-  i 
ci  e/lant  parveiui  à cette  dignité,  en  Ton  | 
enfance,  & gouvernant  affcz  mal,  lors-  | 
qu’il  fut  en  âge  de  mieux  faire,  les  Sei-  | 
gneurs  de  1 Empire  commencèrent  à.  i 
méprifer  Ton  authoritéi&  le  Pape  Gre-  i 
poire  VII,  prenant  Toccafion  au  poit  j 
îc  déclara  indigne  de  regner,  rexcom-  [ 
mania,  & commanda  qu’on  donnaft  ç 
Ion  Sceptre  à vn  autre.  Alors  les  Aile-  j 
mands,  qui  jufques  à ce  temps  la,  [ 
a voient  eu  grand  foin  de  confer-  ^ 
ver  I Empire  à la  race  de  leur  Prip-  j 
CG,  abolirent  le  Droit  de  fucceffion,  ^ 

^ s’ai> 
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& s’arrogèrent  celui  d’élire  les  Emper 
reiirs. 

P.  Il  me  femble,  que TEmpire  a efté 
Heâif  plus - toft,  que  vous  ne  dites.  . 

G.  Quelques- vns  veulent,  que  les 
Eledeurs  ayent  efté  inftitués  apres  la 
mort  de  l’Empereur  Otton  111.  ôt 
quelques-antres  feulement  au  temps 
de  Rodolphe  de  HabfpOiirg  -,  de  forte 
tju-on  n’en  fçait  rien  de  certain , & il 
eft  permis  à vn,  chacun  de  fuivre  l’opi- 
nion, qu’il  eftime  plus  probable.  Pour 
moi,  ie  penfe , que  cette  diverfité  d’o- 
pinions, eft  venue  de  deux  chofes  , qui 
s’obfervoient  anciennement.  La  pre- 
mière eft,  que  les  Empereurs,  même 
ceux  de  la  Maifon  de  Charlemagne^ 
voulant  déclarer  leur  fticceireur , de- 
mandoient  aux  affiftans,  s’il  leur  a- 
^reoit  ; & cette  demande , femblant 
requérir  leur  approbation , avoit  aufft 
quelque  chofe  approchante  des  Ele- 
vions ordinaires.La  fecôde  opiniô  eft, 
fans  doute, procedée,  de  ce  que  de  tout 
temps  jlis  Eftats  de  l’Empire , délirant 
daftèq^un  Prince , fur  le  Thrône  Im- 
periaiî  aboient . grand  égard  à la  proxi- 
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L'Ejldt  àe  tEmfire, 
mite  du  Sang  & élifbient,  prefque  tou- 
jours, le  plus  proche  du  défunt. 

P.  Le  droit , de  fucceder  de  Pere  en 
Fils , eftant  aboly , donna-  t^on  le  pou- 
voir d’élire  les  Empereurs  aux  Prin- 
, .ces , qui  portent,  maintenant  le  titre 
d’Eiedeurs?. 

G.  L Empire  eftant  devenu  Eleâif, 
tous  IcsPrinctes.  tant  Seailiers,  qu’Éc- 
clefiailiques,  les  Seigneurs , les  Prélats^ 
& les  Villes  ; & en  un  nrot , tous  les 
Eftats  de  l’Empire  , acquii'ent  le  pou- 
voir de  créer  les  Empereurs.  Parliro- 
eefuon  de  temps , les  moindres  ftirent 
CXCJU3  de  ce  droit , & enfin  la  confu- 
non , qui  naiilbit  de  ce  grand  nombre 
dEleâeurs,  fit  trouver  bon  de  le  ré- 
duire à peu.  Alors  ceux,  qui  pôfiê- 
^oient  les  Charges  émii:  entes  à la 
Gour  Impériale,  en  exclurent  tous  les 
autres  ; & 1 Empereur  Charles  IV.  les 
infirma  dans  la  poireffion  de  ce 
.L>roit,par  le  reglement  qu’il  fit,  l’an 

en  (bn  Ordonnance , a ppélée , la 
Bulle  d’or.  ^ 

P.  lulques  à quel  temps  % ce  grand 
nombre  de  Princes  ScigneursLa-t  il 
•*  cou- 
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concouru  à 1 Election  des  Empereurs  î 
G.  L’on  peut  faire  voir  à ceux , qui 
fe  payent  de  raifon , que  plufîeurs  ont 
eu  voix  à l’Eleâion  des  Empereurs, 
jufques  au  temps  de,Fridcric  1 L Car 
OttoiiFrifingeraiTeure,  que  Henry  IL 
éleu  Empereur , par  tous  les  Sei- 
gneurs de  l Empire , & qu’icelui  eftant 
more,  Conrad  Duc  deEranconie  fut 
mis  en  (a  place , du  confentement  de 
tous,  Henri  1 1 L fils  de  Conrad  fut 
auffi  éleu  ; mais  on  ne  fait  aucune  men- 
tion des  Eleâcurs.  L’Abbé  tiVrCperg 
écrit,  que  Henry  IV.  fut  élevé  à la  Di- 
gnité impériale,  par  les  Evefques  , 8c 
par  les  Princes  d’Allemagne.  Le  même 
dit  que  Henry  V.  fut  éleu  de  tous.; 
queLothaire  I I.  fut  tait  Empereur  par 
deux  Archevefques , huid  Evefques, 
plufieurs  Abbez  , Seigneurs  de  la 
Courimperiale  ; que  Conrad  III  fut 
wis furie  Thrône , fitns  qu’on  appellât 
afonéledion , le  Duc  de  Saxe, le  Siegç 
de  Mayénçè  vacquant.  Or  cela  auroit 
eftecoûtraire  auxLoix , fi  le  Goîlegc 
Eledorâl  eiit  eftéde  même  quà  pré- 
sent; pwsjqueAiivaatie.sOrdoniiaiit 


L'Eftât  de  l'Empire. 

CCS  de  la  Bulle  dorée  , TEIecleur  de 
Mayence  doit  convoquer  fes  Collè- 
gues , & n’en  obmettre  point  du  tout, 
îous  peine  de  Nullité.  Il  dit  auffi,  que 
Frideric  Barberoulfe  fat  élcu,  par  tous 
ks  Princes  Allemands  ; Que  Philippe 
parvint  à l’Empire  par  l’élechon , que 
ks  Suabes , les  Bavarois , & les  Saxons 
^ firent  de  fa  perfonne;  Qu’Otton'IV. 
receut  k Sceptre  de  ceux  de  Cologne, 
de  Strasbourg , & de  quelques  autres 
Villes  Le  mefmeAbbé  d’Vrfperg  dit, 
que  r£mpereurOttonIV.fut  excom- 
munié , & que  ks  Princes  d’Allema- 1 
gne , fçavoir , le  Roi  de  Boheme , les 
Ducs  d* Autriche  , & de  Bauiere  , le 
Landgrave  de  Thuringe , & plufieiirs 
autres  Princes  élurent  Frideric  Roi 
de  Sicile , à qui  auparavant  , & lors 
qu’il  cftoit  encor  au  berceau,ils  avoient 
juré  fidelité  : & c’eft  ici  Frédéric  II 
lufqucs  à qui , comme  vousvoyez , le 
nombre  des  Eleéfeurs  a efté  incertain. 

P.  Il  me  fembk,  qu’il  y a de  la  con- 
tradiâion , en  ce  que  vous  dites,  que 
lEmpirefutfuccefîîfjjufqucs  au  temps 
w Henry  JV.  Et  peu  apres , vous  af- 

feurcï, 
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Icurcz , que  Henry  1 1.  Conrad,  Henry 
troificfine , & quatriefrae  furent  éleus. 

G.  le  pourrois  efquiver  cette  difr 
culté , en  vous  difant  ,xomme  i’ay  fait 
d-devant,  qu*en  ce  temps-là,  on  appe- 
loitEleâion , ce  qui  ne  redoie  qu’en 
^parence.  Et  s’il  en  eftoit  de  befoin, 
ieleconfirmerois  par  des  exemples  in- 
dubitables. ,A  prefent,  ie  ne  vous  dirai 
rien,  finonque  j’avois  défia  pris  garde» 
•que  les  Autheurs,  qui  eferivent  de  cet- 
te matière , ne  s’accordent  pas  ; C ’eft 
pourquoi  i’allegue  ceux  qui  parlent 
de  cesElcdions;  & il  me  fulfit  de  vous 
avoir  montré  , que  l’opinion  des  Ecri- 
vains eft , que  le  nombre  des  Electeurs 
n’a  efté  réduit  à fept  , finon  apres  le 
temps  de Frideric  IL  Et  ici  vous  re- 
marquerez, que  le  8.  edoit  inconnu  de- 
vant la  dernière  paix  d’Allemagne. 

■ P.  Pourquoi  en  augmentâ  t- on  le 
nombre,  au  Traité  de  paix , qui  fut 
conclu  à Munfter  & Ofnabrug , l’an 

^ G.  En  Tannée  1625.  l’Empereur  Fer- 
dinand I,  transféra  la  Dignité  Eleélo- 
tdedeFriderk  V.  Comte  Palatin»  à 


j%  L*E(ldt  de  P Empire 
Maximilien  , Duc  dè  Bavière  : Ce 
traiîfport  de  dignité  j ; & plufîeursau-i 
très  ades  de  Souveraineté,  que  rEm- 
pire  remarqua  en  ^Ferdinand,  comnQC> 
de  décider  feul  des  alfaires  , qui  ne. 
peuvent  eftre  décidés  , finon  de  l’avis 
de  tous  les  Eftatsde  1 Empire  j de  re- 
prendre les  biens  Ecclefîaftiquespof- 
fedés  parles  Proreftans,  pour  les  doi>, 
ner  aux  Ordres  des  Religieux,  &Ia. 
crainte  que  les  Princes  avoientdepis, 
les  obligea  de  fe  ligner , & d’appeler 
les  eftrangers  à leur  fecours.  La  guerre 
fut  longue,  & fi  fanglante,  qu’elle  cm-, 
porta  plus  de  la  moitié  du  peuple. 
d’Allemagne.  Eifin  les  deux  partis  ' 
eftant  las , on  s afiembla/à  Munfter, 
pour  y conclurre  la  paix,  & les  Am-: 
balfadeursfc  trouvèrent  en  peine , de 
fatiffaire  aux  deux  Branches  principa-.- 
les  de  cette  Maifon.  Chacune  preten- 
doit  TEledorac  ; la  première,  pour  Ta- 
voir  poiïèdé  plufieursfiecles , deman-* 
doit  qu’il  lui  fuft  reftitué  ; &lafccon-ï 
de,  alleganc  les  fignalez  (er  vices,  qu’el- 
le ' avoit  rendus  à 1 Empire,  parlcf- 
elle  avoit  mente  cette  reconn 
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penfe,  ne  pouvoic  confentir.àlapaijc, 
(jirtlnelui  fuft  confervé,  En  effet,  Ma- 
ximilien, ayant  plufieurs  amisj&  Char-, 
le-Louis  ne  manquant  pas  d’âppuy,l*oni 
trouva  bon  d’accorder  le  premier  Elc^. 
ôoratà  Maximilien 'Duc  de  Bavière,  . 
& à fa  pofterité  ÿ & d’en  créer  va  hui-  > 
tiefme  pour  CharlerLouïs , Prince  Pa-  , 
latin  du  Rhin , à condition , que  fi  la 
branche  Guillelmine  vient  à defaillirj. 
avant  que  la  - Rodolphine , ce.s  der- 
niers rentreront  dans  leur  AncieaEle- 
ftorac,  &de  nouveau  fera  entière weiit  , 
aboly. 

'P.  ile  ne  m’eftonne  pas,que  ces  Pria-  ; 
ces  ayant  fi  ardemment  defiré  ; l’un  la 
reflitution  ; & Tautre,  la  confervatioti 
del'Eledorat  en  fa  branche  i puis  que 
1 on  croit, que  cette  Dignité  égale  aux  ’ 
Roys-,  ceux  qui  la  polfedent. 

G.  ta  Dignité  «Eledorale  eft  très 
grande  , & ceux  qui  la  poire<lent;,'ront 
en  vn  grade  pluseminent , que  les  au- 
tres Potentats  de  TEmpirCvparce  qu’ils 
ont  pouvoir  de  creer  rEmpereur;mais 
ienecroispas,  qu’on  les.puilïè  égaler 
aux  Roys,  &meûnesils  nelepreten-. 
■v  . D • 
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dent  pas.  Ces  Princes  ont  toujours 
efte  foigneux  conferver,  & d’augmen- 
ter leur  Dignité  ; & toutefois , en  la 
demiere  .Capitulation,  qui  fut  prefen- 
tee  à TEmpereur  ‘Léopold,  au  mois  de 
•luillet  de  l’an  1^58.  ayant  parle  du  titce> 
& du  rang , que  lèurs  Ambaffadenrs 
doivent  avoir  à la  Cour  Impériale  j Ils 
vCpnfentent,  & veulent  qu’ils  marchent 
•apres  ceux  des  Rois,  & des  Reines  veu- 
ves. le  me  fouviens  mefme  d’avoir 
leu,  que  le  dernier  Duc  de  BourgogiiCj 
du  Sang  Royal  de  France,  demanda  de 
précéder  les  Electeurs , au  Concile  de 
Basle , & obtint  l’effet  de  fa  demande. 
'Depuis  ce  Concile,le  mefme  Duc  vou- 
lut conferver  aux  Dietes , le  rang,  qui 
lui  avoit  efté  adjuge  j & ne  le  pouvant 
point  obtenir,  enfin  apres  vn  long  dé- 
bat, il  accepta  l’offre,  qu’on  lui  fit , de 
lui  donner  vn  fiege  à part.  En  nos  jours, 
le  Roi  d’Efoagne , qui  reprefentc  ce 
'Duc  aux  afiemblées  de  fEmpire , n’a 
que  la  troifiéme  place  au  banc  des  Ec- 
Clcfiaftiques  ; & ne  parle  que  le  cin- 
quiefme , quand  on  cueille  les  vois 
^omme  nous  verrons  aiHcurs. 

p,  Dt 
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I vous  me  dites , il  eft 

II  ?‘sé  à juger  du  changement,  qui  eft  ave- 

^ nu.  Car  ic  içai , que  ce  Duc  alléguant 
jj,  la  haute  nailïance , & le  nombre  de 
JJ,  Duchez,  de  Comtez,  & d’autres*  Sei- 
jjj  giieuries  qu’il  polfedoit,  obtint  du 
H Concile  de  Bafle  , vne  declarationj 
a à fa  qualité, & à Tes  grands 

Eltats,  il  devoit  précéder  les  Eledeurs 
iji  Séculiers  ; Mais  aufd,  vous  n’ignorez 
H P^squeles  Eledeurs  nayent  précédé 
jj  ks  Rois, en  certaines  rencontres, 
i ^ Roi  de  Boheme  cede  à plu- 
j fieurs  autres.,  excepté  lors  qu’il  eft  à 
^ 1 Aftemblce  pour  l’éledion  d’vn  Em- 
j pereur;&  en  pareil  cas,  il  précédé  l’Im- 
J peratrice , & Pon  dit  que  l’EIedeur  de 
:<  "*^2ndebourg  a difpucc  la  préfeance  à 
i Rodolphe  II.  Roi  de  Hongrie.  Il  eft 
^ afteiirc , que  la  Dignité 

( n’égale  pas  la  Royalej  Èt  on 

I prouver,  mefme  par  l’ordre 

, des^Eledeurs  : Car  celui  de  Boheme, 
n eitant  que  Duc , eftoit  le  dernier  : & 
i 9^  le  titre  de  Roi,  commen- 
ça a précéder  Tes  Collègues,  feulement 
parce  que  Ton  ne  jugea  pas  raifonn^- 
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ble  a qu’une  perfonne  Royale , couron- 
née,& facrée,  cedac  à ceux,qui  eftoient 
fimplement  Electeurs.  En  l’Eledion 
de  l’Empereur  d’aujourd’huy  , le  Roi 
de  Bohême  fe  trouva  une  feule  , fois  à 
ralTemblée  ; & fa  chaife , qui  eftoit  de 
drap, d’or,.. celles  de  fes  Collègues  ne- 
fiant , que  de  velours  rouge  cramoifî, 
tefmoigna  auflî  que^ue  dinercnce  en- 
tf’eux. 

P.  Encor  que  cette  Dignité  n’égalc 
pas  celle  des  Roys,eHe  efl:  neantmoins 
tre.s-grande  : mais  qui  eftle  plus  emi- 
nent  des  Eleéteurs  ? 

G.  Pas  un  ne  difpute  la  préfeance  à j 
celui  de  Mayence , qui  ell  le  Doyen  du 
College  Elcdoral,  & prefcrit  le  jour,& 
le  lieu  deTEledion,  quand  l’Empereur 
eft  mort,ou  qu’il  efinecclfaire  de  créer 
urtRoy  des  Romains.  Et  l’on  dit,  qu’il 
aces  avantages,parce  que  Pépin  Maire 
du  Palais  de  Childeric , Roi  de  Francci 
ayant  mis  fon  maître  dans  un  Mona- 
ftere , pour  s’alTeoir  à fà  place , Bonifa- . 
ce , qui  eftoit  alorsBvefqucde  Mayen- 
ce,le  Sacra  fans  difficulté.  Le  Second 
Êlêéleur  eft  l’Archevefque  de  Treves, 

qui 


Dialogue  II,  7/ 

qui  eft  toujours  le  premier , à qui  l’on 
demande  fon  fiiffrage  ; Mais  fi  lui  ,’  & 
rtleâeur  de  Cologne  ( qui  parle  le  fé- 
cond) doivent  eftre-affis  l'un  apres  Tau* 
tre  j ils  alternent  en  la  Seffion  ; encor 
que  Treves  lui’  fôit  toujours  préféré, 
quant  au  fuffrâge.  Ainfi  les  Ecckfiafti- 
ques  precedent^  les  Séculiers  ; dont  le 
premier  eft  lé'Roi  de  Boheme  j le  fe-t 
eond  eft  le  Diic  de  Bavière  ; le  Diîc  de. 
Sâxe  eft  le  troificme  ; le  Mârquis  de 
Brandebourg  le  quatriermei&  le  Gom-. 
te- Palatin  eft  le  dernier.  Cet  ordre 
n^cmpefche  pas , que  ie  n’eftime  lès  E-. 
Meurs  Palatin,Ô£  de  Saxe>  fur  tous  lés 
autres , à caufe  que  l Empire  vacquant, 
ils  en  font  les  Vicaires,  & peuvent  fai-, 
re  tout  ce  qui  eft  an  pouvoir  de  l’Em- 
pereur- ( excepte  d’inveftir  des  grands , 
fiefs)  fans  eftre  obligez  de  rendre  con-^ 
te  de-leur  adminiftration. 

P.  Qiiand  eft  ce  qu  on  clitun  Em^ 
pereur? 

G.  Quand  l’Empire-  demeure  fans 
chef,  par  la  mort  naturelle  de  l’Empe- 
reur ; ou  par  la  dcmiftîon , qu’il  fait  de 
fon  Sceptre  5 ou  quand  il  mérité  par  fa 

D 5 ^ 
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lafchet^  d’en  eflre  prive , Ton  procédé 
a TEIedion  d’un  autre.  j 

P.  m’eftonne,qu*ôn  puiffrdepof-  ; 
fèder  un  Empereur  : Et  plus  encor, 
qu’<yn  en  trouve  qui  refîgnent  volon- 
virement  leur  Couronne. 

G.  L’on  a veii  Tun  & l’autre  plus 
dVnefois;  Henri  IV.  &V,  Frideric  I. 
Zc  II.  Otton  IV.  Lquïs  V.  5c  quelques 
antres  l’ont  expérimente;  & ppur  ne 
chercher  pas  des  exemples,  fort  éloi- 
gnez de  noftre  temps , il  me  fuffira  de 
vous  dire  queVcnceflas.FilS  de  Charles 
IV,  s’ellant  rendu  indigne  de.la  Cout 
ronne  Impériale , il  fut  contraint  de  la • 
<eder  à Robert  Eledeur  Palatin,  l’an 
J4C O,  E,t  C harlesy.  ayant  furpalïe  tous 
les  predecelïèurs  en  mérité , & mon» 
ftré  par  neuf  voyages,  qu’il  fît  en  Alle-. 
magne,  fîxen  Efpagne  , fept  en  Italie,, 
quatre  en  France , dix  aux  Pais  bas,, 
deux  en  Angleterre,autant  en  Afrique; 

& par  onze  Navigations  , qu’il  fit  apx 
W ers  Gceane  & Mediterranée , que 
rien  n’eft  impofiible  à un  Prince  de  fon 
courage  ; il  voulut  montrer , qu’il  fe: 
Içayoit  vaincre  foi  mcfme.  Pour  cet  ef» 


. 

il 

ti 

s 

i 

i. 

\ 

I 

i 

a 

l 

I 


II 

k 

i 

11 

a 

i 

b 

? 

Il 

il 


DiàlogUe  n.  79 

fet,  il  appela  Philippe  Ton  fils  aux  Paï% 
bas  ; lui  mit  entre  les  mains  le  Sceptre 
Efpagnol,  & tout  ce  qui  en  dépend,  & 
envoya  par  Guillaume  de  Nailaii  Prin- 
ce d’brange, la  Couronne  de  l’Empire 
à fôn  Prere , qui  eftoit  défia  Roi  des 
Romains.  Cela  fait  il  fe  retira  au  repos  - 
• de  la  folitude , Tannée  1556.  où  il  vef- 
çut  deux  ans,  dans  la  contemplation 
des  biens  ccleftes , qu’il  alla  recueillir 
lé  21.  Septembre  1558. 

P-  C’eft  merveille , qu  un  Prince,  fî 
enclin  à honorer  le  S. Siégé,  ne  remit 
pas  fon  Sceptre  entre  les  mains  dU' 
Pape. 

G.  Ce  généreux  Monarque  aimoit 
la  grandeur  du  Siégé  Romain  ; mais 
il  ne  Tauroit  pas  voulu  agrandir , aux 
defpens  de  l Empire.  11  fçavoit  bien  ce 
^u’it  devoir  à TEglire,&  ce  qu’il  devoit 
à l’Allemagne  : il  n’ignoroit  pas  que- 
les  Gonftirin ions  desPap.es  ne  vifent 
qù’àTaffoiblifiement  de  TEmpire,  & à - 
b diminution  de  fon  authorité  ; mais 
il  fçâvoit  auffî  faire  difi indion  de  ce* 
qni  éft  iufte & de  ce  qui  ne  l’eft  pa&’ 
Ëc  en  cette  adion,  il  conferva  lé  droit 
■ i I>  4 
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Jo  Ejlat  âe  PEmf  ire» 

4e  l’Empire,  fans  faire  tort  à perfonne 
P.  Peut-on  élire  uii  Roi  des  Ro- 
mains , pendant  la  vie  de  l’Empereur , 
G.  Il  y en  a qui  croyent  que  non  j 
parce  que  c’eft  donner  fujet  à l’ün , dè 
defirer  la  mort  de  l’autre.  Toutesfois 
1 expérience , nous  apprend  que  Char- 
les I\T,  Venceflas,  Maximilien  I.  & 
II.  Rodolphe  lî.  Ferdinand  III.  & IV. 
ont  efté  cleus  , pendant  la  vie  de 
leurs  predecelïèurs. , Les  Papes  en  ont 
àuf/î  créé , éontre  la  volonté  de  ceuxj 
qui  regnoyent  j Et  pour  les  challèr  de 
l’Empire  , ils  ont  quelquefois  bandé  le 
fils^  contre  le  Pere.  Les  Eleâeurs  ont 
toujours  efté  plus  modérez  : c’eft  pour- 
quoi nous  n’avons  point  d’-exemple, 
qu  ils  ayent  éleu  un  Roi  des  Romains, 
en  defpit  de  l’Empereur  j fî  l’on  ne 
croit , que  l’EIedion  de  Charles  IV.  ait 
cfte  telle,parce  qu’elle  avint,fans  l’aveu 
de  Louis  de  Bavière,  qui  eftoit  ex- 
commu^ié  , lors  qu’elle  lut  faite.  Et 
1 eirime  hors  de  doute , que  ceux  qui 
peuvent  dépofèr  un  Empereur  , lui 
peuvent  aufiî  donner  ün  fucce0eur, 

contre  ia  volonté. 
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P. . Qnelques-uns  difent  que  quand 
. on  crée  un  Roy  des  Romains,  pendant 
, la  vie  de  l’Empereur , on  donne  deux 
ü chefs-  arEmpire , deux  Maîtres  aux 
[ Allcmaiîds- , qui  ont  bien  de  la  peine 
j d’en  foiiftrir  un, 

[.  G.  Tandis  que  l’Empereur  vit , le 
I Rbi  des  Romains  n’a  point  d’authori^ 

I te  propre  J & fa  dignité  e{l  fubordinée 
I à-celle  de  rEmpereurj  d’où  il  s’en- 
I foit,que  fans  donner  deux  chefs  à l’Em- 
ü pire  , ni  deux  Maîtres  à l’Allemagne, 

|(  on  peut  nommer  un  fuccclfeur  àl’Env 
ï pereur,qiii  au  lieu  de  procurer,  on  de- 
ï firerfa  mort,  allégé  fa  peine , s’inftruit 
[•  aux  affàires,&  apprend  a regner. 
ti  P.  Où  elVee  que  les  Eledenrs  s’af^ 
s,  fètnblcnt , quand  il  s’agit  de  créer  on 
K Empereur,  ou  on  Roi  des  Romains? 
ï G.  L’Eledion  fc  devroit  faire  à Franc- 
s fort  : Ec  en  effet , la  plus  grande  partie 
[-  ' des  Empereurs  y a receu  cet  honneurî 
it  WefmerEleéteur  deSaxe  , conteftoit 
li  autrefois  l-’Eledion  de  Ferdinand  pre- 
i mier,  pour  avoir  efte  foke  à Cologne. 
, Toutesfois  avant  le  temps  de  Ferdi- 
nand f Henry  1 1.  - avoit  efté  éleu  à 
^ • D 5 . 


Si  2 Efiat  de  rEm^ird» 
Mayence;  Henry III.  àAix;  Henry 
V.  à Cologne  ; Lothaire  II.  â Mayen- 
ce; & depuis  lui  Maximilien,  &Ro^. 
dolphe  II.  & Ferdinand  III.  ont  receu  ^ 
çet  honneur  à Ratisbonnne , & Ferdi- . 
nand  IV.  a Ausbourg.  Df’où  vous  pou- 
vez juger, que  le  lieu  de  l’Eledion 
pas  certain , encor  que  la  Bulle'  d’or 
en  ait  exprcllèment  ordonne. 

P.  Pourquoi  a-t-on  réduit  le  nom-, 
bre  dcsEleéeurs  à fept  ; & pour  quelle 
raifon , en  a-t-  o-i  fait  trois  Ecclefiafti-,. 


ques,  & quatre  Soldats.?  î 

G.  La  Religion  , & les  armes  eftant  : j 
Je  fondement , & rappui  .alîèuré  de  la  t 
République  Chreftienne,  TEmpereur  . j 
ne  poiivoit  mieux  pourvoir  à la  feure- . f 
te  de  l’Empire,  que, de  choilîr  trois  . ( 
Pyelats,  & quatre  Capitaines,  pourlui  ! 
aider  à porter  cette  grande  Charge, . ^ 
pendant  fa  vie  ; & en  met;cre  vri  autre  • ^ 
en  fa  place,  apres  fa  mort.  Or  il  y en  a . f 
fept,  parce  que  ce  nombre  eft  faerc,  & , | 
venerable  ; Et  le  nombre  eft  impair, , [ 
aiin  que  fi  en  l’Eleâion,  les  voix  efto«  i k 
yent  egalement  partagées,  vndesEle*  I \ 
.^urs  faljç  pançher  iabaJ^çe  du.co-  ( 


Dialogue  Ih  ’^y 
fte,  où  il  croit  qu’il  y a pins  de  i^icrite*  ^ 

De  plus,  il  y a des  Ecclefiaftiques,  afiii  ' 
que,  ne  pouvant  eux-mefmês  parvenir 
à la  Couronne,  ils  retiennent  les  au- 
tres Electeurs  >,  dans  leur  devoir , & ' 
empefchcut  que  perfonnene  foit  éleq, 
fans  mériter  cette  Dignité,  laquelle, . 
comme  nous  avoiis  délia  dit>eft  la  pre- 
mière de  la  Chreftiente  j entre  les  fc^  - 
culieres. 

E.  Vous  mettez  le  Roi  de  Bohême, 
entre  les  vrais  Eledteurs  , & plufieurs, 
taacAKemands,  qu’Eürangers,  difent,  . 
qu'il  iVeft  pasappeléaux  Aflemblées, , 
& qu’il  n a point  de  voix  àTEledion 
de  l’Empereur,  finon  quand  les  au-, 
très  Eleâeiirs  ne  peuvent  eftre  d’ac- 
cord. 

G,  Le  Roide  Bohemen’a  pointde»- 
voix , ni  de  feance  aux  AlTemblces,  > 
que  les  Sçavans  appellent  Sénat  vni- 
Verfelj.ôc abregc.de  l’Emp^ire,  & mef-  - 
me  n’y  eft  pas  appelé  i parce  qtie  n’e- 
ftantpasinfçrit  en  la  Matricule , Ôcne  •• 
contribuant  rien  aux  neeeffîtez  de 
l’Empire , il  rfy  a point  de  feance  i ,Qc  ■ 
pas  au  noi^redes  bleû;^ 


84  L'Ejlàt  de'l'Emfire,  , ^ 
qu^ilfoit  Va(falderEiipire,&derEtn^. 
percur.  Toutefois,  ceux  qui  difent.  : 
qu’il  n’eft  pas  vrai  Eledeur,  & qu’il  n a ; 
point  de  voix  aux  Elections,  nefça- 
vent  pas , que  le  Roi  Ladiflas  fe  plai-  ' 
gnit  aigrement , de  ce  qu’il  avoit  eftc 
©bmis  à l’EIedion  de  Maximilien  I. 
menaça  de  prendre  les  Armes,  &ne 
cefla  de  faire  du  bruit,  jufques  à ce  que 
l’Empire  lui  euft  accorde  j que  fi  à l’a- 
venir, l’Eledeur  de  Mayence  oublioit 
de  l’appeler  lui , ou  Tes  fuccelïèurs  à Ia> 
Couronne  de  Boheme , lors  qu’il  s’a- 
giroit  d’élire  vn  Empereur , ilferoit 
obligé  à l’amende  de  cinq  cens  Marcs  . 
d’or.  Auffi  les  plus  Sçavans  en  cettC' 
ipatiere  , lui  donnent  la  première 
voix  entre  les  feculicrs,  & difent  que* 
Sigifmond  de  Luxembourg, Roi  de  Bo-  | 
heme,  eftant  en  l’Afièmbléepour  élire  S 
vn  Empereur,  apres  la  mort  de  Robert  | 
de^Baviere  , parla  le  premier  - félon  la  n 
coutume  , & dit,  qu*il  ne  connoiCToit  I 
perfonne  plus  digne  de  l’Empire  que  I 
tel,  fe  nomma  roi-mefmej&  les  autres  , ' 
Eledeurs  fes  Collègues , admirans  fa  I ; 
l^iiêrofité  , lui  donnèrent  vnanime-  i j 
ment kurs voix. , P.  A ce.: 
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Pi  A ce  que  ie  voi,  il  eft  permis  ‘ 
aux  Eleôeurs  de  fc  nommer  eux-mef- 
mesi 

G.  Oüy  ; mais  non  pas  à tous*  Les 
Ecclefiaftiqiies,  n*ont  point  de  voix 
paffiue  dans  ces  alTemblées  d*Eledion; 
c’eft  à dire,  qu’ils  peuvent  nommer  v» 
autre,  & ne  peuvent  pas  eftre  nommez 
cuX'inefmes  j parce  que  les  anciens 
ont  crd,  qu*une  mefme  main  ne  devoit 
pas  porter  la  Crolïè,  &rE*pée;  ni  une 
mefme tefte , la  Mitre,  & la  Couroano 
Impériale. 

P.  UEmpereur  devant  necefifaire-^ 
ment  eftre  Séculier.  Tous  les  Séculiers 
indilFeremment  peuvent-  ils  eftre  éle- 
vez à cette  Dignité? 

G.  L’Empire  Romain  eftant  enftr 
decadence  ; les  foidats,  par  vne  licen- 
ce inouïe,  vendoient  à l’enebere  la 
Dignité  Impériale,  Et  Couvent  ils  met- 
toyent  fur  le  thrône  le  plusTceierat  def 
l’Empire,  ou  le  plus  hardy  de  la-lie  des 
Soldats.  Noftre  Allemagne  n’eft  ia- 
mais  tombée  dans  cette  defolation,  '& 
Aveu  plus  d’Empereurs,  dignes  d’vne 
fortune  plus  .éminente,  y qoe  dVu© 


T 


L'Ejfaii  dé  l'Êmfirâ,'  j 

moindre  dignité.  A prefent , les  ;f 

âenrs  ne  peuventclever  fur  Tethrôiie  l 
Impérial,  aucune  perfonne,  qui  ne  Ibit  1 
de  faiîiillc  illuftre,  riche,  & Allemande. 

La  raifon , pour  laquelle  rEmpereur 
X.  doit  eflre  de  Mailbn  Illuftre  eft , que. 
devant eftrc Chef  de  plufteurs Princes,, 
qui  relfemblent  à des  Rois^  il  eft  à pre- 
ftimer , qu’ils  ne  verroyent  pas  volon- 
tiers la  Couronne  fur  vneteftejmoin->  * i 
dre  que  la  leur  ; ni  eux  contraints  de  ( 
recevoir  leurs  hefs , d’vne  perDnne  de . | 
bufïè  condition.  I!  doit.eftre  riche, par-  1 
ce  que  les  Empereurs  ont  aliéné  pref-.  î 
que  tous  les  droits  de  .l’Empire  , qui,  i 
avant  le  temps  de  Rodolphe  de  Habf-  i 
pourg.  apportoitfix  millions  d’or,  ou  . I 
dix  huit  millions  de  livres  de  rente.  Ce  : j 
mauvai s m én âge  a obligé  les  Èleâeurs,  > . i 

ncheife  de  celui,  . ! 
qu  ils  clifent  : aHn  qu’il  fe  puilîè  entre-  f 
tenir  de  fes  propres  rentes , avecl^  . i 
Iplehdeur , requilj^la  Majefté  Impe-  > fi 
nale.U  doit  eftrc  AlIfRiandiparce  qu’vn . i 
cltranger  , ayant  peu  d’afèdion  pour  t 
. nous,  pourroit  tranfporter  ailleurs , le  : i 
Mcgç  de  l’Empire,  ^.priver  l’Allc-  ( 

magne  < 


1 


Vidûgue  IL  S7’ 
magac  de  cette  prérogative , ou=  Vo- 
bliger.  à laretecdr , par  la  voye  des 
Armes. 

P.  Il  me  {emblcique  nos  Empereurs  > 
tfont  pas  tous,  eftc  Allemands , & que 
parconfequent.,  il  n*eft  pas  iieceflâire» , 
que  celui  qu*on  clit , foit  forti  d'Alle- 
magne. . 

- G.  LîEgalitCj  qui  Te  rencontre  en- 
tre les  Seigneurs  Polonois , eftcaufe, , 
qu’ils  pre£erent  les  eftrangers  aux  re- 
gnicoles,  quand  il  s’agit  d’élire  vn  Roi. 

En  Allemagne , l*on  a toujours  obfer-t 
vé  vne  maxime,  contraire,  & l’on  a pre- . 
ferc  les  Allemands  aux  Eflrangers,tan^. 
devant,  qu’apres  la  publication  de  la  * 
Bulle  d*or.  ll^eft  bien  vray,que  l’Empe- 
reur FridericlL.  eftoit  ne  à Naples>  , 
que  Richard  eftoit  Anglois,  & Alphon- 
fe  Efpagnol  : Mais  ïrideric  ne  peut  v 
pas  eftre.  raifonnablement  appelé  e- 
'ftrangcr , puis  qu’il  eftoit  fils  de  l'Em--. 
percur  Henry  VI  j Et  les  autres  deux  < 
furent  cleus  » en  un  fi  mal-heurcux  . 
temps,  qu’ils  ne.c  daignèrent  bouger 
de  chez  eux  , pour  venir  prendre  la  , 
Couronne  Imperi^e.  Ceû  pourquoy, 


S8  L'Ejlat  3e  l'Emfire, 
iKemblc',  qu’ils:  ne- doivent  pas  eftrc 
tirez  en  confequence.  L’Allemagne 
eftoit  alors  dans  une  crife,  qui  failbit  i 
appréhender  Tes  enfans , que  fa  mort 
ne  fuft  prochaine?  I>e  forte  ^ub  par 
ces  exemples  , l’on  ne  peut  pas  ion- 
ckjrre , qu’avant  le^ temps  de  l Etnpe- 
reur  Charles  IV.  il  n’eftoit  pas  requis, 
que  rEmpcreur  fuft  Allemand.  l’efti- 
me  , qu’il  a toujours  efté  necelfaire, 
qu’il  fuft  né  en  Allemagne  , .ou  du 
moins,  qu’il  fuft  Allemand  d’origînei 
Tels  ont  eftc  Charles  V.  & Ferdinand 
i.  encore  que  celui-ci  fuft  né  à Medi- 
ne  en  Caftille,  & celui  là^  dans  la  Com- 
té de  Flandres.  Aufti  François  I Roi  de 
, France  , difant  qu’il  cftoit  AMemand>' 
dans  la  difficulté  iqu’on  faifoit  de  l’cle- 
vcr, fur  le  Thrône  Impérial,  nevou^- 
fiît  pas  faire  croire  , qu’A  igouleflne  ' 

( qui  eftoit  l’appanage  de  fon  Pere  , & i 
lefien  aufli , avant  fon  avcnement  àla  i 
Couronne)  fuft  en  Allemagne;  mais  1 
bien,que  fes  predecefleurs;  en  eftoient  ( 
» félon  lopinîon  de  quelques  I 
efcrivains  , qui  ont  cherché  l’origine  i 
’^^da.Maifon  Royale  de  France, 

. ■ . — 
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P.  Il  me  femble,qu*on  peut  demanv 
dcr  fort  à propos , ea  ce  lieu  , s’il  eft 
meilleur,  que  les  Royautnesfoient  elc- 
â;ifs,que'rucce(rifs;&parGe  que  ie  fçay, 
que  vous  pourrez  refoudre  cette  diffi- 
culté j ie  vous  prie  de.  fatisfaicéra.ma 
curiofîté. 

' G.'  Dans  la  fpeculation,  chacune  de 
ces  formes  a fes  avantages  , & Tes  iur 
commodités  j mais  ie  ne.  penfe.pas, 
qu’on  puiffô  preferer  l’une.à  l’autre, 
finon  eu  égard  aux  lieux , au  temps, 
& aux  perfonnes.  L’Allemagne,  & la 
Pologne  fe  trouuené  bien  d’élire  leurs 
Princes;  Les  François,  les  Eüpagnolsi 
& les  Suédois  , aiment  mieux  que  le 
fils , ou  le  plus  proche  parent , fuccede 
à leurs  Roys.  Les  Danois,  qui  avoient 
eu  les  leurs  par  Eledion , durant  plu- 
fieûrs  fiecles , s’aviferent  de  changer  la 
forme  de  leurïgourvemement , apres 
eftrefottis d’une  guerre, qui  avoit  mis 
lèurEftaVà-deux  doigts  du  précipice. 
Ge  merveilleux  ^.changement  fc  fit,  par 
l’adrelFe  d’HannibalSecftet , & du  Mai- 
re de  Copenhague  y qui  ayant  confi- 

deré , que  les  grands  avantages , que 

les 


50  rEpt  de  l' Empire, 

les  Suédois  avoyent  eu  fur  les  Danois, 
procedoitplus,  .de  ceiq^ueleRoi  avok 
trop  peu  d authoricé , que  de  ce  que  le 
Royaume  avoit  trop  peu  de  force  j 
Ils  fe  refolurent  d*y  remedier , & offri- 
rent a Frideric  III,  la  fucccffron , &Ia 
Souveraineté  , quecfes  predecefleurs^ 
avoiont  long-temps  defiré  , & inutile- 
ment pourchafle.  Ce  Roy  voyant,  que 
par  ce  moyen , il  affeurok  Tes  Eftats  à 
lâ  pofterité.;  donnoit  le  repos  au  Cier- 
ge, & au  tiers  Eftat  j contraignoit  la 
Noblellè  à Tobeiflance  ; & confacroic 
icm  nom  à Tlmmortalité , receut  cette, 
offre  a bras  ouverts , fur  la  fîajde.  Tan- 
née t66z^  Mais  lés  avantages , que  le 
Roy  de  Dannemarc,  à recueilli  de  cetr 
te  Metamorphofe  , ne  font  pas.  capa- 
bles de  toucher  les  Allemans  , qui 
croyent  , que  la  fucceffion.  feroit  la 
rtiine  de  leur  liberté  ; & eftant  accou^ 
mimez , a une  autre  façon  de  vivre  ^ ils 
lc.foucient  peu  des  raifons  de  leurs  Ad- 

rti  qu’ellesfoyent  plan-; 

Holes.  CcuTf  ci  difent  qu’ordinaire- 
ment,  durant  rinterregne,  les  Monar- 
chies eleilives  tombent  dans  TAnar^ 


I 

I 


1 

î 
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iD8i'  chie , dans  les  troubles , & dans  le  ha- 
sîS  zard  de. fe.  perdre , eftant  femblables 
f\  au  Navire  , qui  eft  fans  l’atron  durant 
m lâ  tourmente,;  que  les  Princes  éleus 
é n’efperans  pas  de.  transporter  la  Cou-? 

I Si  ronne,à  leurs  enfans, tâchent  de  les  en-f 
U richir,  aux  .dépens  dn  public  ; &que 
é perfonne  n’a  tant  de  foin,  de  confcrver 
tjiji  lé  bien  d’autruy,que  le  fien  propre.  De 
kl  plus  ils  difent , qu’on  élit  fouvent  des 
0 perfonnes  de  bas  lieu.,  qui  en  devien- 
oiil  nent  infolens , & remuent  Ciel  & ter- 
lOîi  re  , pour  rendre  la  Couronne  heredi- 
ttiii  taire  à leur  Maifon}  & ce  qui  eft  encore 
j»  pis , quelquefois  les  Eledeurs  n’eftant 
pasd!accord,  au  lieu  d’vne  teftu,  ils 
;«•  en  donnent  plufieurs  à la  Republique, 
cjpj  Mais  toutes  ces  rajfons  font  bonnes 
^ dans  les  Eftats , où  la  fucceffion  eft  re- 
)itll  cçuë, depuis  plufieurs  fiecles.  Les  Aile- 
:co»  niands  aiment  mieux  avoir  leurs  Em- 
pereurs , par  Eleétiori  ; & pour  obvier 
sAi  acesinconyeniens,  ils  élifent  fouvent, 
un  fuccelTeur  à l’Empire , pendant  la 
jjîf-  vie  de  l’Empereur  ; & quand  mefnae 
)i)ÿ.  cela  n eft  pas , l’Empire  ne  tombe  dans 
,!i3r*  aucune, Anarchie, ni  dans  aiicnn  dcfor- 
:k 


$1  LEjlâtde  l'Empire, 
dre , puis  que  les  Eledeurs  Palatin,  & 
de  Saxe  font  Vicaires  de  l’Empereut, 
& adminiftrateiirs  de  l’Empire , durant 
rinterregne.  Ainfî  le  Navire  n’eft  iamais 
fans  Patron , en  Allemagne  ; -où,  pour 
oftcr  aux  Empereurs-,  l’envie  d’atfoi- 
blii:  la  Monarchie , pour  agrandir  leurs 
enfans  , on  choifit  ordinairement  le 
plus  proche  parent  de  celui, qui  regneî 
& on  ne  traafporte  la  Couronne  à 
une  autre,  famille  , fînon  quand  on 
ne  trouve,dans  celle  qui  la  porte , aur 
cune  telle-,  qui  en  foit  digne.  Cette 
continuation  de  la  Dignité  Impéria- 
le , en  une  mefme  Maifon , empêche 
^inconvénient  , d’élever  fur  le 
tlirone,  des  perfonnes  de  bas  lieu,&  de 
donner  deux  chefs, tout  à la  fois, à une 
leule  Republique.  C eft  pourquoy,  i’e- 
Itime  , qu’on  ne  doit  rien  innover,  en 
un  Ellat , & que  chaque  peuple  doit 
perfeverer,  dans  fes  anciennes-coûtu- 
mes  5 parce  que  tout  changement  , en 
1 Ellat,  ell  dangereux. 

P»  Dieu  merci , on  ne  voit  pas  tant 
de  meurtres , ni  de  leditions  en  AUe- 
nwgne  qu  à Rome,  p<endant  l’interre- 
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i\  gne;mais  on  n’a  pas  pû  empefcher/ 
dît  que  le  Domaine  de  l’Empire  n’ait  efté 
la®  aliéné.  L’Empereur  n’a  prefque  plus 
0 rien  en  Italie , &les  meilleures  Villes 
,ps  d’Allemagne , ayant  efté  affranchies, le 
'à  nerf  de  l’Eftat  a perdu  beaucoup  de  fa 
l«  vigueur  5 ce  qui  ne  feroit  jamais  ad* 
cfltl  venu , fi  l’Empire  euft  toufiours  efté 
fucceffif. 

m . G.  Il  n’y  a rien  de  parfait  au  mondcj 
jd«  &ileft  auffi  difficile  de  trouver  vue 
parfaite  forme  de  gouvernement, 
Cs  comme  ileft  difficile  de  trouver  vue 
pai  Republique , vn  Roi,  vn  Orateur , vn 
f)cà  Capitaine,  vn  Courtifan,  vn  Ambalfia- 
fiirl  deur,  avec  les  qualitez , que  Platon, 
i,8ii  Xenophon,  Cicero,  Onofandre,  Cafti- 
iitf  glion,&Taffe  lui  défirent.  Quand  vn 
Royaume  eft  fucceffif , on  eft  louvent 
ef,E  contraint  d’obeïr  à va  enfaiit , ou  plu- 
: ici  ftoft  à ceux,  qui  abufant  de  fon  autho- 
oîî  rité,  oppriment,  & épuifent  le  peuple, 
it,ii  pendant  fon  enfonce  ; Quand  il  eft  ele- 
ftif,  on  eft  fouvent  en  peine  de  trouver 
5ti<  vn  bon  Roi  j Et  quand  on  penfe  avoir 
Al'  choifi  vn  Augufte , vn  Trajan , ou  yn  ^ 
Antonin , on  trouve  que  l’on  a choifi 


L Ejldt  de  ^Empire, 
vn  Henry  VIL  ou  un  Venceflas.  II' 
faut  chercher  Ja  perfedion  dans  le 
Cielj  & s imaginer  qu’elle  ne  fe  trouve 
point  ici  bas. 

P.  Puisque  nous  fommes  enAUe^ 
magne,  où  l’Eledion  a lieu,  nous  la  de- 
vons preferer  à la  fuccefiion  ; En  effet, 
en  leftat  ou  fe  trouve  maintenant 
J Empire  , il  rne  feitible  qu’elle  lui  eft 
préférable*  Mais  quel  âge  doit  avoir 
vn  Prince , pour  pouvoir  eftre  mis  fur 
le  throne  Impérial? 

Gj  11  feroit  bon,qu*iI  euftdefîa  don- 
ne des  preuves  de  la  vertu  ,*&  fendu 
ion  Nom  glorieux,  par  fes  avions  ini- 
litaires,*toutesfois  encor  que  de  Droit 
commun,  oniiepuiliè  eftre  élevé  aux 
honneurs,  avant  l’âge  de  15.  ans , les 
Electeurs  ne  s’attachent  pastoiiioiirs 

éleurent  Otton^ 
III.  en  Ton  enfance;  Henri  Ill.â  l’âge 
. 2ns, Henri  IV.  à l’âge  de  S.Fride-- 
51^  ^ ^ ^ Guillaume  à l’âge  de  20. 
Venceflas  de  ij,  CharlesV.^de  ip.  &' 
Léopold  de  18. 

P.  le  voudrois  bien  fçavoir , quelle 
oiffcrenceUyaentrc  l’EmpereurJ  & le’ 

Roi 
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Roi  des  Romains.  i 

..G,  .Vous  trouverez  desEferivainSj  ! 

qui  parlant  du. Roi  des  Romains , en-»  | 

tendront  parler  de  VEmpereur.  Ce  font  ! 

neantmoins  perfonnes  differentes  ; car  | 

nul  ne  peut  cttre  Vicaire  de  foi-mefmc;-  I 

& le  Roi  des  Romains  eft  V icaire  per*  | 

petuelde  TEmpereunlcelui  eûant  ab*  4 

lent, ou  occupé  à d’autres  affaires,  il  ] 

adminiftre  l’Empire  ; & l’Empereur 
eftant  mort,  il  jui  fuccede.fans  difficuU 
té. -Le  Roi  des  Romains  porte  pour 
Armes  l’Aigle,à  vne  tefte  ; l’Empereur,  ! 

à deux:  Il  eft  appelé  Augufte,&  l’Em-  j 

percur  toujours  Augufte:  L’Empereur 
lui  écrivant  le  traitte  de  Liebten , en 
Allemand,  qui  fignific  diledion;& 

Lui,  écrivant  ou  parlant  à l’'Empereur,  ' ^ 

le  traitte  de  Majefté.  Enfin;  il  recon* 
noift  l’Empereur  .pour  Supérieur;  & 
encore  qu’en  fon  abfcnce.  il  ait  lé  mef- 
ine  pouvoir  que  lui,  cen’eftquepar 
conceffion,, n’ayant  point d’authoritc 
propre  dans  l’Empire  , pendant  que 
l'Empereur  eft  en  vie  ;&  pourtant,  s’il 
précédé  les  autres  Rois , c’eftfeule- 
ment,  parce  qu’ilavnmeftncTtibu- 
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nal  avec  rErppereur. 

P.  Le  Koi  des  Romains  eft-il. uni- 
que Vicaire  de  TEmpiref 

G.  Autrefois  il  ÿ en  avoit  j.  en  Or 
rient j 3*en  Occident,  vn  en  Afrique, 
vn  en  Eipagae.  A p refont  il  n’y  en  a 
que  deux  pour  tout , . qui  font  les  £Ie-| 
deurs  Palatin  du  Rhin , & de  Saxe  jJâ’ 
Dignité  defquels  vient  de  la  Chargede  ' 
Grand-Maître , qu’ils  avoyent  fous  les  ' 
Empereurs  Carlovingiens.  En  vertu 
de  cette  Dignité , lors  que  l’Empereur  ; 
meurt,  avant  qu’on  lui  ait  éleu  vn  Swo.  ‘ 
celTear,  Je  premier  gouverne  le  Rhin, la 
Franconie,  la  Suabc,  & la  Bavière,  iuf-  ' 
ques  aux  Alpes  5 & Tautre  tout  le  pais, 
ori  l’on  obferve  les  .Loix.  Saxonnes. 
Mais  s’il  y a vn  Roi  des  Romains»  ce 
Droit  cefle,  parce  qu’il  eft  Empereur, 
à l’inftant  que  l’autre  eft  décédé.  Ainfî, 
l’on  peut  dire,  que  quand  il  y a vnRoi, 
des  Romains , il  cft  unique  Vicaire  de 
I Empire  ; & quand  il  n’y  en  a point, 
les  fouis  Eledeurs  Palatin,  & de  Saxe,  I 
d * d’abord  que  l’Empereur  eft  1 

P$  Perfonne  ne  diiputc  à l’Eledeuc 
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, de  Saxe , fa  qualité  de  Vicaire  j Mais 
il  n’eu  eft  pas  de  mefme  du  Palatin.  Lé 
different , qu’il  a fur  ce  fujet  avec  le 
• Duc  de  Bavière , en  a fait  parler  toute 
rAllemagne  ; a mis  en  peine  les  Eftats, 
P qui  reconnoillènt  ce  Vicariat , & les 
Aflelfeurs  de  la  Chambre  de  Spire.  Et 
m«me  quelques  fçavans  ont  pris  la 
pl.ime  J pour  defendre  les  deux  partis, 
G.  LEmpereur  mourant  , .avant 
I ^ qu’on  lui  ait  donne  un  Succeffeur les 
Vicaires  font  fçavoir  xette  .mort  aux 
'ii|*  Eftats,  qui  reconnoiflént  leur  Vicariat, 
iW  k envoyent  leurs  Seaus  à la  Chambre 
rCi^  de  Spire , afin  qu’elle  s’en  ferve  en  tou-  î 
Ifl®  tcs.les  expéditions, qui  s’y  font,  de  mê- 
oitf  me  qu’elle  fe  fervoit  auparavant  , de  • 
15)5  celui  de  l’Empereur.  Alors  les  Pro- 
vihçesdu  Rhin  , de  Suabe,  de  Franco- ^ 
Ail  nie, de  Tirol,  de  Carinthie,  de  Bavière, 
’flilj  d’Auftriche , avec  tout  ce  qui  eft  fur  le  • 
itt»  bord  du  Danube,  jufques  en  Hongrie  ; 
pfliïi  & lur  le  bord  du  Rhin,  depuis  la  Lom- 
Siij  bardie, jufques  à la  mer  Oceane,  recon-  * 
0 noiffoient  autreibis  l’ Electeur  Palatin  * 
fw8  contredit.  A prefent , il  y a de  la  i 
îât<  difpute,  entre  ce' Prince  Eleéteur  * ôc.' 
i B 
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cduî  deBayiiere  , touchant  ce  Vicir 
nàt.  Les  î?dfons , qails  ont  de-part  & 
d*autre.,  font^^randes  i & les  curieux 
ks . ont  pu  voir,  dans-  les.ccrits,.qui  ont  , 
çfté  mis  au.  jour , fur  cette  matière.  le 
ne  lesL  répété  pointi,pour  ne  relTembter, 
pas  à ceux , qui  ont  plus  de  foin,  de 
faire  des:  gros  volumes , que  d’éedre 
beaucoup  en  peu  de  paroles. 

. P,  L’on  voit  tant  de  paflîon,en  cette 
forte  d’écris,  qu’il  éft  bien  difficile  de 
juger,  quia  le  droit  de  fon  côté  ; & ie 
voudoisfçavoir , ce  qu’en  croyentles 
perfonnes  neutres  & definterelfées 
-comme  vous. 

G.  Ni  l’amour,  ni  la  haine  n’auront 
jamais  le  pouvoir  de  me  faire  parler,  , 
contre  mon  fentimcnt  ; Et  en  cette 
rencontre  , j’aime  mieux  avouer  mon  ^ 
ignorance , que  de  faire  blâmer  ma  te-  \ 
mérité.  Les  plus  fçavans  en  l’antiquité  [ 
fcroient  bien  en  peine , s’il  leur  faldit 
décider  cette  queüion  : Il  eft  très  dî£-  | 
Ücile  de  fçavoir,  fi  la  JDignité  de  Vicai-  . 
rc  eft  attachée  au  haut , ou  au  bas  Pa?  ! 
latinat  , ou  à la  Charge  de  grand  Mat- 
^ * bien  l’ayons  affeuré  ci  • 

^devanR  '' 
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• A en  une  matière  fî  épineufô, 
le  penfè , qu'il  eft  plus  à propos  d*ai?- 
tendre  ce  que  l’Empereur,  & l’Empirt 
en  décideront;  Mais  d’autant  que  nos^ 
oiicours  ne  dérogent  point  au  droit 
CS  parties  J ie  vous  dirai  en  peu  de 
^ts  , que  l’EIeâeur  de  Bavière  crôk 
«tre  enpoireffîonjdü  Vicariat»  i.  parce 
II  eft  infeparablement  attaché  à la 
charge  de  grand  Maître  de  l’EmpirO; 
ï I - parce  que  Maximilien  Ton  Pere  , en 
hit  exprellement  invefti,  le  j.  de  Fé- 
vrier âuflî  bien  que  de  fon  Eiei 
«orat.  1 1 1 , parce  que  tout  ce  qui  n’a 
pas  elle  exprimé  , ^dans  le  reftàbliflèi. 
taent  du  Prince  Palatin  » eft  demeurél 
. parce  que  la  pomme  d’ot'jqu’â' 
porte^ns  fes  Armes3  eft  la  marque  de 
cette  Dignité.  Eï  il  dit,  que  perfonnfc 
doit  douter;  puis  que  Robert  B- 
letteur  Palatin  eftànt  Vicaire  , ne  fit 
point  graver  d’autres  Armes  dans  lê 
aeau>qu’ilonvoya  à^aGhambre,  pout 
ervir  a toutes  les  expéditions.  Gc 
onMà  les  prineipalés  raifons  de  l’Elci* 
«eur  de  Bavière  : Contre  lefquellej; 
Palatin  fonde  r.  Sur  cé 
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100  VEjlât  de  tEntflre, 
que  la  Bulle  d’or,  au  titre  du  Vicariat, 
qui  eft  au  5.  Chapitre  de  cette  BiÜle, 
femble  avoir  déclaré  , que  la  Dignité 
de  Vicaire  de  l’Empire  eft  des  anne- 
xes du  Palatinat , qui  lui  a.efté  rendu. 
I I.  Que  les  Plénipotentiaires , qui  ont 
efté  employez  à drefler  les  articles  du 
Traité  de  Munfter , auroyent  fait  ex^ 
preftè  mention  du  Vicariat,  s*ils  euflent 
eu  deftein  de  l’en  dépouiller.  1 1 1 . Que 
. l’Empereur  Ferdinand  II I.  donnant 
rinveftiture  à l’Eledeur  (Je  Bavière 
d’aujourd’hui , ne  fit  aucune  mention 
de  cette  Dignité , encor  que  Maximi- 
lien Ton  Pere,en  euft  efté  expreflèment 
invefti;  ce  qui  marque  clairement, que 
rÈmpcreur  croyoit  alors,  qu’cMe  avoit 
efté  reftituée,  à Charles  Louis Éledeur 
Palatin.  Et  enfin  , que  le  Vicariat  n’eft 
pas  attaché  â la  Dignité  Eleéiorale, 
rpuisque  les  Comtes  Palatins  font 
xercé , au  temps  de  l’Empeteur  Henri 
4’Oyfeleur,  & lors  qu*on.;ne  .p^nroiç 
pas,  qu’il  y deuft  avoir,  un  jour,  des-^ 
Jeaeurs,„en  Allemagne.  Ce  débat  mit 
en  peine  tous  , ceux  , qui  reconnoif- 
foient  ce  Vicariat , ^ quelques  unsi 
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prirent  le  party  de  Bavière  ; quelques 
autres,  celui  du  Palatin  i quelques  au-* 
très,  craignant  d’en  offencer  un,  ne  re- 
oonnurent  ni  l’un  ni  Tâtitre*  Et  enfin 
il  y en  eut , qui  les  ayant  voulu  rccoiv 
nokretous  deux,  les offencerent éga-. 
Icmentf  Dieu  fçâit , ce  que  TEmpire 
ordonnera  à l’avenir  , fur  ce  fujet  ; 
Mais  il  eft  à fouhaiter,  que  l’on  ne. 
foit  pas  long .»  temps , dans  l’incer- 
titude. ' 

P.  Nous  avons  tantoft  aCTez  parlé 
de  l’Empereur , de  Tes  Vicaires,  & des 
Eledeurs.  le  voudrois  neantmoins 
fçavoir  J avant  que  palier  outre,  fi 
l’Empereur  prend  le  nom  de  Ctfar, 
avant  fon  Couronnement  , & com- 
ment il  eft  fervy , quand  il  mange  en 
ceremonie. 

^ Gr D’abord  que  l’Empereur  eft  éleu, 
il  prend  le  nom  d Empereur  -,  de  Cefar- 
& d’Augufte , & s’il  lui  plaift , donne 
des  privilèges,  & fait  tous  autres  aétes- 
de  Souueraineté  j puis  voulant  faire 
voir  l’éclat  de  fa  Majtf  é',  il  difne  en. 
ceremonie  ; Alors  celui  des  Eledeurs 
Hcelefiaftiq  ues,  qui  eft  le  plus  ancien 

' ^ i 


Iioz  L'Ejlat  de  t Empire, 

Preftre  , bénit  la  tâbie,  en  la  prefence 

des  deux  autres.  Peu  apres,  cçlüidc 

Mayenne  prefente  à Sa  Majefte  , les 
Seaux  dé  1 Impire,  dans  un  b^lün  d’ar- 
gentj  Et  1 Empereur  les  lui  rend,  pour 
le  connrmér , dans  la  charge  d’Archi» 
chance  Jjér.Le  Marquis  deËrandebourg 
donne  a laver  a Sa  Majellé.  Le  Duc  de 
Saxe  monte  à clievah&  s’eija^t^prd- 
che  duî^  grand  Monceau: d’avoine 
en  prend  un  peu,  dans  un  picotin  d^ar- 
gênt,  & baille  l’avoine,  &le  vale  aa 

Comte  de  Paperiheim.  ' Lepuç  dçBa^ 
viere  met  le  premier  plat , fui*  ia,. table, 
de  1 Empereur  5 Et  le  Roi  de  Bbhenie, 
lui  porte  a boire,  dans  un  grand  eobe-. 
ec  de  Vermeil  doréj  MasIlïfàW. 
la  Couronne  en  telî:c>  s’il  nelui  plSt.^. 
Il  faut  remarquer  que  les  vaîiîçâux, 
que  lesEleâeurs  enjployent  , .ei  cette  ; 
ceremonie  font  tous,  & toujours  d’pn; 
certain  poids  , & valeur,  & appartién- 
nent  a leurs  Vicaires  j qui  auffî 
^eur  Charge,  Àc  non  pas  leurs  AmbaS 
fadeurs,  lorsqu’ils  n’ont  pas  pu  y pa- 
roitre , en  perfonne.  Les  Vicaires  des 
M edeurs  lont  les  Seigneurs,  & Com^ 
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tes  de  Limboiirg , de  Walpourg , dô 
Bapenheim/&  de  Hohenzoll€ren,pour 
les  quatre  anciens  ; & celui  de  Sinzen- 
dorf,  pour  le  nouveau.  Ce  dernier  E- 
ledeurinefert  pasTEmpereur^à  table; 
Mais  il  commence  à jetter  au  peuple^ 
les  pièces  d’or,  & d’argentjqui  fe  bat- 
tent ordinairement  pour  ce  fujet  ; Sc 
puis  il  en  donne  la  diftribution  à Ton* 
Vicaire  , qui  doit  avoir  de  ees  pièces, 
jufques  à une  certaine  fomme , qui  é- 
gâle  à peu  près  la  valeur  dés  Vares, 
qit’on  donne  aux  autres  Vicaires;  afin> 
que  chicun  d’eux  relTente  également 
h libéralité  de  l’Empereur,  nouvelle- 
ihëntcréé.  Des  Ecclefiaftiques,  aucun 
li’a  de  Vicaire, linon  celui  de  Mayence,' 
qui  a un  Vide- Chancelier,  en  la  Cham- 
bre Impériale  de  Yienne. 

P;  le  vous  ay  ou’i  dire  qu’au  Sacre, 
&'Couroiwement  des  Roys  de  Fran- 
ce, les  Faifs  font l’Olficc  & portent  les 
Ornemens  Royaux  ; les  Eleéteurs,  n’en 
font  ils  pas  de  tneme , au  Couronne- 
ment de  l’Empereur  ^ 

G.  En  ces  ceremonies, l’Eloéteur  de 

Cologne  a long- temps  couronné  les 

E 4 
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i 04  V'Ejldt  de  l'Emfhe, 

Empereursrmais  n’y  en  ayant  point  ca 
de  Preflre  , durant  prés  d’un  Siecle; 
celui  de  Mayence  faifoit  J’Office  j Et 
au  Sjcre  de  Ferdinand  IV.  il  y eut  de 
la  diipute  entre  ces  deux  Eleâeurs; 
car  celui  de  Cologne,  le  trouvant  pre-. 
ftre  , defiroit  de  recouvrer  cet  hon- 
neur celui  de  Mayence  alléguant 

la  poflefjfîon  de  Tes  predecefleurs  , de- 
nnandoit  d’y  eftre  -maintenu.  En  effet,' 
nonobftant  l’oppofîtion  de  l’Eledeur 
de  Cologne,  celui  de  Mayence  fît  l’Of- 
nce,&  quelques-uns  croyent  qu’il  con* 
ferva  un  droit,  qui  avoit appartenu  à 
Mayence  auparavant.  A prefent,  ce  de- 
bat  eft  affoupy  par  un  accord  , qui 
xut  fait  entre  ces  deux  Eledeurs, 
pendant  le  fejour  , qu’ils  foent  4 
Fiancfort,  pour  vacquer  â l’EIedion 
de  1 Empereur  Lcopold,  En  vertu  dé' 
cet  accord  , chacun  de  ces  Princes 
lacrera  FEmpereur  , lors  que  la  Ce-, 
J^monie  fe  fera  fur  les  terres  de  fon 
Diocefe.  Et  fi  elle,  fe  àic  ailleurs  , 
s jouiront  de  cet  honneur  alterna-» 
tivement.  Le  Diademe  des  Anciens 
oit  des  Bandelettes  blanches , def- 
: quelles  ' 
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quelles  on  lioic  la  telle  des  Roy  s ,■ 
à prcfent  c'eft  une  Couronné',  que  la» 
Bulle  d-or  appelle  lnfnla.~  C’eftoiticy- 
devant  lé'  Roi'  de  Bohcme  , "qui  la' 
portoit-  ordinairement  j ^^ais  TEIe- 
âeur'  Palatin  eut  tét  honneur  , au 
Gôùronnemént-de  l’Empereur  d’an-' 
jdü'rd’hui  1 Et  iP  eft  probable , qu’il  * 
l^ura^^ûjburs  do^^  . parce 
qû^  ce  Roi  ’eft  lé  plus  fouvent  celuj,^ 
«iti’on  éUt  Empereur  L’EIeâ-eur/de 
Bavière  porte  là  Pomme  d’or  ; celui 
de  Saie  l'Epée  , & celui  de  Brande- 
bourg, le  Scepàre.  Le  Manteau  Itn-  . 
^rial  eft  grélé  de  pierreries  -,  fe  fer- 
:toe  av^ec  une  boucle  d’or  à l’endroit  < 
dé'la  poitrine , ^ réffemble  la  Chape- 
des  Evetques.  ; 

' P.^'Lü  Goiironne , dont  vous  venez» 
de^  p*l‘rlei:  9 me  faitîouvenir  dc'  ce  que 
quelques- vris  écrivent , que  l’Empe- . 
reur  eft  Courohné , à Aix  d’uncCou- 
ronne  deTer.,  à Milan  d’une  d’argent>' 
& à Rome  d’tine  d’or. 

" G.  il  y a deux  Couronnes  eriAUe- 
, desquelles  on  couronne  l’Em- 
pire ur  ; l’une  eft/ gardée  à Niirem- 

£ 5 
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berg,  & pefe quatorze  livres;  Taiitrc  , 
eft  gardée  à Aix,&  n'eft  pas  de  la  moi-  • 
tié  fi  pelante , témoignantfpar  là,  que . 
Charlemagne,  bien  que  grand  Ôcpuif- 
fant  Prince,ufoit  de  ménage,  même  en  , 
la  fabrique  de  Tes  ornemens.  Au  refte, , 
elles  font  de  fin  or,  quoiquei^ous  en.: 
ayez  pd  lire;  Et  nos  Empereurs  ne. 
vont  plus  chercher  de  Couronne>  ni  à „ 
Wilan,ni  à Rome. 

P.  La^Majeftéde  rEmpereurfemble 
une  mer  fans  rivage,  de  laquelle  on  ne  , 
peut  fuffifammentdifcourk,&  tout  ce  . 
qu*on  en  dit , eft  peu  > au  regard  de  ; 
Ce  qui  telle  à dire  : Toutefois  puis , 
que  nous  n’avons  pas  entrepris  d c- 
^ucher  par  le  menu , tout  ce  qui  rend  , 
admirable, le  Chef  dev  l’Empire , dites , 
fïioy  quel  pouvoir  les  Eledeurs.  lui , i 
donnent , & puis  nous  palfetoos  à la  ^ i 
confideration  des  Membres, . j 

G.  Les  Eleéteurs  ne  donnent  pas  à 1 ( 
rEmpereur  le  pouvoir  quil  a car  ce  j 
pouvoir  cil:  infeparablement  attaché.,  j 
a . la'Digqité  Impériale  : Mais  il  choi-  • 
un  prince , le  déclarent  digne  \ 
de  lâ’Majeûç , lui  .dominent  je  Sceptre^ . 

raffienC: 
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liflîent  fur  le  thrônc,  & le  faliient  Em-^ 
pereur.  De  cette  Dignité  procédé  le 
Dtoit  de’  faire  des  Loix  univerféjtlés, 
de  créer  des  Rois,  des  Electeurs  j.des  ' 
Archiducs,  des  Ducst  des  Marquis  > 
des  Landgraves,  des  Comtes,  des  Ba- 
rons , des  Gentils  hommes  5 & de  iés 
priver  dercet  honneur , quand  ils  s*éii 
rendent  indignes } xar  qui  peut  don- 
ner une-dignité , la  peut,  awffî  oftcr,  B ’ 
petit  auffî  faire  des  Notaires , des  Ta- 
bellions, 8t  des  Doéteurs  , voire  eriger 
dès  Vhiverfîtez , où  Ton  puiffe  décla- 
rer j créer,  & faire  Doéteurs  touscemt 
qui  le  méritent;  il  peut  légitimer  lea 
fâftards;  remettre  en  honneur  ; don- 
ner le  bénéfice  d’âge;  criger  desPa:- 
lemens,  & autres  Chambres  dcïüûi- 
te  *,  lugeren  dernier  reiforc , & in- 
yeftir  feul  des  grands  fiefsjfujets  à FEm- 
pire.  Hii  droit  de.  vie  & de  mort , de 
donner  des.fauve- gardes,  d’établir  des 
poftes,-  Ôcîdemetttre  les  fimplçs  bour- 
gades au  rang  de  Villes. 

P.1  L’Empereur  ne  peut -il  pas  auf- 
fideclarer  la  guerre^,  & faire  la  paix  ? 

^PôurdcclârcrJagufrrejj  il  abe^i 


lo8>  L'Efiat  de  l' Empire,  ' 

foin  dù  confenrement  desEftats,  qui  i 
autrement  pourroient  refufer  de  lefe- 
courir  d*hommes,&  d’argent,  te  pou-  j 
voir  de  faire  la  paix  eft  de  mefme  na-  i 
ture , & Ton  peut  auffî  afTeurcr,  que 
TEmpereur  ne.  la  peu t pas  conclurre 
feul , en  ce  qui  regarde,  tout  l’Empire  .* 
car  alors  tous  lesÊftats  y ayant  inte- 
teft , il  eft  probable.,  qu’ils  y doivent 
donner  leur  confentement , .comme  ils  ^ 
firent  àladerniere,  qui  fut  conclue  à- 
Munfter,  & confirmée  a.Nuremberg. 

P.  Il  me  fembl&que.rEmpcreurn’ai 
pas  plus  de  pouvoir  de  faire  des  Loix 
univerfelles,  & eriger  des  Parlemens, 
que  de  déclarer  la  guerre.,  & faire  la  i 


paix. 

G.  Il  eft  vrai  que  lés  Loix,  qui  obîi-*  • 
gent  toute  l’Allemagne  à leur  obfei>- 
vation , fe  font  aux  AlTemblées  gene-» 
raies  : & que  la  luftice  eft  adminiftrée: 
au  lieu,  & par  les  perfonnes.quel’EnnH 
î^reur&  les  Eftats  ordonnent  i mais  < 
1 approbation  feule  de’  l’Empereur 
donne  aux recés  , ( c eft  à dire-à lar- 
relte  desEfîats  de  l’Empire , ) le  nom 
^ la  force,  de.  Loi  univerfeile , & aux  : 
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AtTcHèurs  des  Chambres , lé  pouvoir  , 
d’adminiftrer  la  lufiicc  > C’eft  pour-- 
.ieiK»*  quoi  on  peut  dire  , que  TEmpea 
lefiiKiit:  reur  fait  les Loix,  .&  eftablit  : 

ks  Parlemcns. 

condii:!;  ; 

l’EmprJ  '•  . ' 

/ant© 
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DIALOGVB  III. 


Des  Eflats  de  TEmpire  ciï 
gencraV  ( 

Et  en  particulier  der:MaifonS‘i 
ct  Auflriche , & des  Ele^^  - 
Borates.. 

: 

E difcbors  duGhèf  de  rES- 
pire,  nous  ayæit  entretenu-^ 
plus  , longuement  que  ic  v 
ri’eiperois,  ie  pallèrai  plus  legerement, 
fur  la  :•  confieferatibn  des  Membres:  ' 
Touchant  lelqiiels  ÿ il  me  femble  ne- 
celfaire  , que  vous  parliez  feparement  : 
des  Seigneurs  feculiers,  & des  Eèclefia-  ' 
ftjques , des  Gentils  hommes , & des  i'' 
Villes  impériales,  Après  quoi,  ie  vous  ^ 
prierai de  dire  vn  mot  des  Vüiverlî-  - 
tez , des  Chambres  de.  Juflice , & des  » 

TQUCîi:' 


' Dialûgtte  I I î,  - ni  i 

■ Tournois.  Or  encor  que  nous  ayons  . 

I dit.quclque  ihofe , de  la  Dignité  Ele-  • 
âorale , ie  ne  laiiferaipas  de  vous  de-? 
mander , ce  que  i*eftimerai  necefîàircb  , 
queie  fçachè  de  chaque  famille  en  par-  * 
tiçulicr.  : ' 

^ • G.  rçntendrai  volontiers  vos  de-*  • 
mandes,  &y  fatisferai  de  tout  moriM 
pouvoir,;  le  vous  prie  feulement  d’y 
obfeiver ^quelque  ordre,  afin  que  ie': 
t vous  réponde,  avec  moins  de  difficul-  - 
té , & que  vous  m entendiez  plus  aife- 
• ment.  . . 

Pi  Ieferai.ee  que  vous  ordonnez,.  , 
k;plus  ponduellement  qu’il  me  fera  a 
^ poffible,  & pour  commencer,  ie  vous  . 

8 prie  de  me  dire , qui  Ibntceux,  que  .. 

( nous  appelons  en  Allemagne  ^ s 

I f Empire}. 

G.  T ous  ceux  qui  font  inferits  en  la 
Matricule,  &:affijftent  l’Empereur  de  - 
leur  Gonfeil,  aux  Alkmblées  publi-.- 
queS  j ,&  de  leur  bourfe.  dans  fes  ne-?  - 
^ céffitez,'  félon,  la  diverfité  des  temps,  , 
&;  la  coutume.:  d’Allemagne  j . font  . 
Efiatf  de  f Empire  : Et  quiconque  n’eft  ; 
immairkulé  , ne  contribue  aux  necef? 


lia..  L'Eftat  de  l'Empire.  \ 

flcés  de -l’Empire  , n’a  fealice  auy 

Dictes,  n’eft  pas  au  nombre  des  Eftmsf 
bien  qu’il  foit  immédiatement  fujeti 
l’Empereur.  Autrement,  le  Roi  de  Bo-  < 
l^me , & la  franche  Nobleflè  de  Sua- 
bc,  de  Franconie,  du  Rhin  & de  la4)af- 
fe  Alface  , feroyent  de  Ce  nombre  ; ce 
qui  n’eft  pas.  Et  fi  qiiclqumrt  m’obje-  ^ 
ée,  que  les  Archiducs  ne  lailîènt  pas 
d’eftre  Efiats  ; bien  qii’ils  ne  foyentpas 
obiigez.de  contribuer-,  lorsqiïO^  l’Em- 
pire en  a befoinjni  de  paroître  aux  Af- 
femblées , finon  quand  il  leur  plait.  lé 
réponds , que  ce  n’eft  que  par  vn  pn^- 
vilege  particulier , qui  ne  peut , & ne- 
doit  pas  eftre  tiré  en  confequencc. 

P.  Quel  avantage  ont  les  Efiaisdi  - 
f Empire  y par-deffus  les  autres  Alle- 
mands? 

G.  Tous  les  Efihts  de  i'EnipireîSLyznt  - 
voix  aux  Alîèmblécs  ' generales  ,5-  où  fe 
font  les  Loix,  qui  obligent  todtel'Al- 
lemagne  à.  leur-obfervation , ils  peu- 
vent auffi  s’oppofer»  à tout  ce,  qui  leur  ^ 
peut  nuire  ; aArancer  tout  ce,  qui  leur 
eft  utile  ; ernpefchcr , qu’on  ne  les  op- 
jçelfc , concourir  à rcftabliirçmcnt  : 
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m desLoix  , qu"üs  doivent  obferver.  Bp 
k.  quoi,  ils  ont  beaucoup  plus  d’aVanta- 
jfii  ge,  que  les  autres,  qui  font  contraints 
I d’obeïr  aux  Loix , qui  ont  efté  faites, 
^ fansqu*ils  ayenteu  le  pouvoir  des*y, 
\é  oppofer,  & mefme,  fans  avoir  efté  re- 
jC  quis,  de  les  approuver. 

P.  Y a^t-il  beaucoup  deperfontics,  . 
qui  ayent  voix , . & feance  aux  Airem-/ 

^ blées.? 

J}  G.  X(ms  les  Eflats  de  l* Empire  t qui; 
k font,  lés  Eledeurs,  les  Princes,  les  Pre- 
i lats,  les  Comtes,  les  Barons,  & les  Vil- 
r,  les  Impériales  : Et  outre  la  feance  , & 
s voix , qu  ils  ont  aux  Alfemblées  gene^, 
raies,  & particulières, ils  ont  auffi  quc!^ 
h que  Droit  de  Re^aUyàc  le  Privilège  des 
J A'uftregues  : c’eft  à dire,.le  Droit  de  ne 
pouvoir  eftre  convenus,  finon  devant 
j certains  luges-  ^ 

i P.  le  croyois , que  l'Empereur  feul 
L eiift  Droit  de  Rcgale 3 que  ce  Droit,  & 
la  Majefté  fulîènt  vne  mefme  chofe  i Et 
j-  que  peu  de  Comtes,  & de  Barons  euf- 
; fent  feance,&  voix  aux  Alfemblées# 

G Par  les  Comtes  & Barons,  que  ie 
I dis  avoir  feance,  & voix  aux  Affer»^ 


îi  4.'  ÜBflut  de  ^Empire, 

blées  , vous  devez  entendre  ceux,  qui 
font  É^acs  de  l’Empire,  & en  exclurre 
tous  les  autres  , & mermé  les  Sei- 
gneurs, à qui  l’Empereur  donne  des 
titres  éminens,  dans  fes  païshcrefdirai- 
res,  qui  font  en  grand  nombre , l’abiis» 
y eftaiit  fî  grand,  que  peu,  ou  point  de 
perfonnes  , fe  contentent  du  titre  de 
Gentil-  homme.  Quant  au  refte  de  va-; 
ftre  demande,  vous  devez  remarquety  | 
que  la' Souveraineté.,  & les  Regales 
font  chofes  differentes,  La  Souverai- 
neté eft  ce.,  qui  conftituë  lErhperear- 
en  fon  eftre  : c’eft  à dire,  ce  qui  fait, 
que  IJEmpereur  efl  Empereur  ; & les 
Kegales^-font  des  Adjoints  àh^ouVè-' 
raincté , & des  droits, qui  en  deriuent, 
comme  les  ruiffeaux  de  leur  fource*; 

' P.  le  vous  prie  deparler  vn  peù  plus 
clairement. 

G.  Pourmiéux  èntèndrei'’Cequei^ 

viens.de  vous  dire , il  faut  noter,  qu^ 
le  mot  RtgaUi  fe  prend,  diverfemenit  ; 
fçavoir;  i.  pour  les  grands  fiefs.i.  pour  * 
les  Eglifes  extraordinairement  riches, 
j.  pour  le  Droit  de  conférer  lès  grands 

Beneficesr  4 . pour  lès . marques  Ruya** 

les, , 
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1^  les»  qiî*on  porte  devant  les  Roy  s,  & 
ïü  qu  on  leur  met  fur  la  teftc,  & dans  les 
)9  mains,  & 5.  pour  les  Droits,  qui  ont 
k elle  donnez  aux  Empereurs, pour  mar- 
5 qucs  d’vne  Eniinence  Souveraine, L*on 
bi  p,eùt;auflî  difh’nguer  les  Rcgales,  en 
grandes  & 'petites  5 les  grandes  font 
i Kigaies  de  Digntiê  , qui  regardent  la 
» Perfonne  de  rEmpereur  ; les  petites 
B font  Regales  â’milité  , qui  regardent . 
fc  fonthrefor.  Les  grandes  font  incom- 
» municables  ; les  petites  font  conomu-* 

I nicables  , &:comnîuniquéesaux  Prin*- 
ï ces,  aux  Seigneurs, ,&  aux  Villes  ; à un 
i plus,  à Tautre  moins , félon  le  bon- - 
> plajfir  des  Empereurs.^ 

' r *^*cntens  pas  encor  bien, quel-*' 

ieslont  les  Régalés  de  Dignité , ie  vous 

* parler,uh  peu  plus  au  long, 

^ Regales  dé  Dignité  font  Tim* 

I menfe  pouvoir , que  TEnipereur  a de.. 

* * fo Are 'de  Roi,  d’Eleéleur, . 
I Archiduc,  de  Duc , &c.  dè  faire  des  . 
r Loix,  d’adrriiniflrer  la  luflice , ôc  au- 

1 très  chofes  femblables.. 

! P.  le  penfe,que  TEmpereur  a corn- 
‘ aux  Chambres  Impériales  .. 

I 


U6  L'Efldt  de  ^ Emfire 
fa  Çour,  & de  Spife , k Droit  d*ad* 
miniftrcrla  lufUce.-  ‘ 

G;  Gela  eft  vrai  i mais  le  pouvoir 
dès  Ghambres  n’empêche  pas , ( 

l’Empereur  n’ait  feul  le  Droit  ïbuve* 
rain  d’adminiflrer  la  luftice  : Car  le  lu- 
ge de  ces  Chambres  porte  le  Sceptre 
Impérial , pourmonftrer,  qü’il  y exer- 
ce, la  jurifidjâion  de  l’Empereur^  Tous 
les  Arrefts  y font  prononcez, au  nornde 
fa  Majefte , ^ feclcz  de  Tes  Armes  >.  ce 
qui  Tait  Voir,  que  tout  fe  fait  fousfon 
Authorité,&enfonNom.  ^ ^ 

P,  La  luftice  a-t-elle  toujours  efté  ad- 
miniftrée,  par  lés  Chambres  Souverai-,' 
Res,  que  fa  Majefté  a çftabli , IVne  en- 
fa  Cour,  & l’autre  à Spire?* 

G.  La  Chambre  de  luftice,  ou  Par- 
lèment  de  l’Empire  , a efte  ambula- 
toire, iufques  au  temps  de.  Maximi*' 
lien  I.  qui,ayant  pitié  des  parties,  lef-, 
quelles  eftoient  obligées , de  fuivre  la-  | 
Cour,  & y chercher  la  luftice,  à grands- 
frais  ; à la  requifition  de  Bcrchtolclr.^! 
Comte  de  Hénncberg,  qui  éftoit  alors  ' 
Eleéteur  de  Mayence, il  eftablit  â Wér-  * 
mes  une.  Chambre.-  Sédentaire , l’ân  * 
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î495.d’où,peu  apres,  èlle  fut  transférée 
J à Spire, & n’en  peut  eftre  retirée, Tans  le 
confentement  de  tous  les  Eftats:Sice 
■ n’eft,  en  temps  de  pefte  ou  de  guerre, 

I P.  L’Êmpereur  a, fans  doute,  donné 
J une  lurifdiâionextraordinaire , àcet- 
té  Chambre  : car  i’ai  ouï  dire,  qu’elle  a 
. concurrence  de  lurifdidion , avec  fa 
J,  Majefté. 

. G.  La  Chambre  de  Spire  ne  peut 
j.  avoir  aucune  lurifdidion  concurrente 
avec  l’Empereur,  fi  ce  n’eft  que  fa  Ma- 
j jefté  puiffe  concourir  avec  foi-mefme; 
J caria  lurifdidion  de  la  Chambre  n’eft 
autre  chofe  , que  la  lurifdidion  de 
l’Empereur.  Déplus,  l’Empereur  n’a 
^ pas  eftâbli  la  Chambre,  pourconcou- 
^ riravec  lui mais  pour  adminiftrerla 
J Iuffice,cnfonNom.  Carenlui  trans- 
^ ferant  univerfellement  toute  fa  lurif- 
^1  didion,  en  ce  qui  regarde  les  caufes 
^ Civiles,ila  ordonné  qu’on  n’expedie-» 
raricn , Ænon  en  fon  Nom,  & fous  fon 
^ Seau.  D’où  il  eft  aisé  à juger  , qu’il  y a 
dependence , & non  pas  concurrence, 
t,  de  la  Chambre  de  Spire  avec  TEm- 
^ pereur , qui  auffifaii:  ch^dlier  les  ÀilèT-. 
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feurs,  quand  ils  s’écartent  de  leucdcf 
voir.  ^ 

^ P.  Puis  que  rEmpcreuratranfpor*» 
té  toute  fa  lurifdidion  à cette  Gham-,  ‘ 
bre,  elle  juge,  fans  doute,  de  toutes 
chofes  fans  apj>el. 

G.  Excepte  les  chofes  Ecclefîafti- 
ques , & les  Spirituelles , comme  les 
crimes  d’herefîe , d’adultere,  & autres 
femblablcs , dont  la  connoilfance  ap- 
partient à l’Eglife , la  Chambre  juge  de 
tout  en  dernier  rellbrt  : en  forte  qu’on 
ne  peut  pas  appeller  à l’Empereur,  & 
beaucoup  moins  au  Pape , mefme  en 
caufc  pie  :&  l’on  trouve  un  Arreft  du 
10.  Février  1511.  par  lequel , un  qui  ap- 
pelloit  au  Pape,  fut  condamné  à cent 
marcs  d’or.  Mais  cette  Chambre  ne 
çonnoiil:  en  première  inftance.,  fiuoti 
des  caufes,  qui  regardent  quelqucper- 
fonne  immédiate,  c’eft  à dire , relefe 
vant  immédiatement  deFEmpereur. 

P.  Toutesles  perfonnesjmmedia^' 
tes,font-ellesEftats  de  l’Empire?  ‘ 

G.  Le  Roi  de  Boheme , les  Gentils^ 
Hommes  de  Suabe , de  Franconie , du 
^in  > & de  la  baîîe  Alface  ne  fboB 

pas 
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fas  Eftats  de  l’Empire , encore  qu’ils 
fôyent  immédiatement  fujets  de  l’Em- 
pereuri 

. P.  Commençons  à parler  des  Eftat^ 
de  l’Empire  ^ & dites  moi,  s’il  vous, 
plaiû , .qu’elle  eft  l’origine  de  la  ^lai- 
loud’Aufiriehe , combien  de  temps  el- 
le a porté  la  Couronne  Impériale , en 
combien  de  branches  elle  eft  partagée», 
comment  elle  eft  devenue  fî  pui^fante^) 
& quels  font  fes  privilèges? 

G.  Vous  demandez  trop  de  chofes  à. 
la  foisrl’y  répondrai  neantmoinsîmaiS: 
afin  d’éviter  toute  confufion,  ie  repa- 
ierai ce  que  vous  venez  de  conjoin- 
dre  i & quant  à voftre  première  de- 
iMnde,ic  dis,  que  les  flateurs  croyent, 
nelever  pas,  aflfez  haut  l’Origine  de 
cette  Maifon  tres-Augufte  , s’ils  ne  la, 
ürentdu  clieval  de  Troye  ; & fuivant 
les  fables  des  anciens  Romains,  inven-^ 
tent  une  belle  Genealogie  depuis  près 
de  500.  ans , avant  la  naiCfance  de 
Ies  VS  • Ch  ri  s t.  D’autres  .veulent,, 
descende  de  Charlemagnè  eni 
roke  ligne  mafculinc  î d’autres  la  ti- 
de.  Theodebert  Roi.de  Bourgo- 

i 

. r*  ■ 


I 


tto  L'Ejl/itdel*Ewfïre, 
gncj  qui  fût  P^rc  de  Sigcbert,  & Ayeul 
deTheodeberc,  Comte  de  Habfpourg 
en  Voge,  proche  de  la  Mofele.  La  plus 
commune  opinion  eft,  que  les  Comtes 
de  Habfpourg,  qui  ont  prefentement 
la  «Couronne  Impériale  fur  la  telle, 
fontvne  branche  des  Ducs  de  Zerin- 
guc,  defquels  dcfcendent  auffi  les  Mar- 
quis de  Bade , & les  Ducs  de  Teck, 
dont  les  Terres  ont  pafsé  par  mariage 
' dans  laMaifon  de  Wircemberg.  De 
ceux,  qui  tirent  cette  Maifon  des  Ducs 
de  Zeringue , & des  Anciens  Comtes 
de  VindonilTa  en  SuilFc  ; les  vas  s’arre- 
ftent  là,  & avouent,  qu’ils  n’enfçavent 
pas  davantage  : L "s  autres  palfentjul- 
ques  à la  guerre  de  Troye,  pour  avoir 
fujet  de  mêler  les  fables  avec  THi* 
Boire. 

P.  Çe  que  vous  dites , n'eft  pas  fans 
controverfe  j car  un  Autheur  moder- 
ne alïeure  que  les  Archiducs  d’Auftri* 
che , & les  Rois  r tr«s-Chrcftiens  de  h 
troifiéme  race  fonc  fortis  d’une  mel- 
mttige,  & m«fmc  de  Pharamoiÿ  pre- 
mier Roi  de  îPfancc.  Il  y a pourtant- 
peu  d’apparence  ; d’autant  que  Hu* 
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! gu€s  Capet , qui  priva  Je  légitimé  Suc- 
E çefleur  de  Ch^lemagne , delà  Cou-» 
i pnne  de  fes  Peres,  n en  dit,  & n en  fit 
c ccrure  aucune  çhofe,  pour  juftifier  une 
a action  fl  extraordinaire,  de  fiodieufe 
t au  peuple  François.Maispuis  que  nous 
5 nedéfirons  point  de  dilpute,  paffons 
i outre,  & dites  moi  en'quel  temps,  ces 
{ fbr^r^  mirent  la  Couronne  Impériale 


. G.  Frideric  1 1.  ayant  pafsé  de  cette 
vie  a vne  meilleure , l’Empire  demeu.. 
ra quelques  années,  fans  chefrAlois 

Sage,Com^ 

rcde  Habfpourg,  qui  efioitnc  le  ic. 
Avril  1218.  {èrvitfifidellement  Otto* 
earus  Roi  de  Boheme,  que  pour  rc- 

eonnoitre&recompenfer  Ton  mérite. 
Il  le  fit  General  de  fa  Cavalerie , en  la 
gue^e,  qu’il  eut  contre  Belus  i V.  Roi 
oe  Horigrie.  Sa  conduite  , &fon  cou- 
rage parurent  avec  tant  d éclat,  en  cet 

«mploy , & en  plufieurs  autres  qu’R 
eut,  pendant  llnterregne,  que  toute 
I Allemagne  eftimant  fa  vertu  digne  de 
liimpire  , iireceut  cet  honneur,  l’an 
!^7i.^cea  régna  vS^Ce  Prince  eut  d’Ao? 
■ F . " 


I22r  L*Ejlüt  de  ï Empire. 
ne,  Marqmfc  de  Hohemberg  furie 
Neker  fa  femme,  Albert  &'  Rodolphe, 
Celui  ci  i qui  eftoit  le  Cadet,  efpoufa 
Agnes,  fille  d’Ottocarus  Roi  de  Bohê- 
me ; Albert , qui  eftoit  Taine  > 8c  Duc 
d’Auftriche,par  Tlnvcftiture,  que  l’Em- 
pereur fon  Pere  lui  en  avoit  donnée, 
devint  Seigneur  de  Caiinthie,  parle 
mariage,  qu*il  contrada  avec  Elifa- 
beth,  heritiere  de  cette  Province 
kur  Maifon  fe  vid  en  peu  de  temps, en 
vn  haut  point  de  grandeur.  Cepen- 
dant 1 Empereur  Rodolphe,  leur  Pere 
mourut,  &■  Adolphe . Comte  de  Nalfan 
fut  mis  en  fa  place.  CetteEledion  de- 
pleut  tellement  à Albert -Duc  d’Auftri- 
che,  fils  de  l’Empereur  Rodolphe,  que 
fe  Tentant  très  puiflant  & très  vaillant, 

• il  prit  les  armes, .combattit , & tua  en 
bataille  l’Empereur  Adolphe,  lej.  de 
Juillet  11.^8.  & contraignit  les  ElC' 
^eurs  de  Je  mettre  à la  place  de  fon 
Adverfaire.  Cegrand  Prince  régna  glo* 
rieulement  dix  ans , . acquit  le  nom  de 
triomphateur  ,pour.avoir  vaincu  tous 
fes  ennemis  , & dépouillé  de  leur  Ro- 
yaume les  Rois  de  Hongrie  & de  Bo- 
hême? 
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, Dialogue  111. 

{ heme , qui  mokftoycnt  l’Empire  ; Tun 
( contre  le  devoir  de  Vaflàl,  l’autre  con- 
â tre  celui  de  Voifin,  puis  il  fut  aCfariinc 
î le  premier  jour  de  May  l’an  1308.  Cet- 
ij  te  mort  affligea  tout  l’Empire , & fit 
î horreur  a tous  les  gens  de  bien , parce 
( que  ce  parricide  fut  commis , par  lean 
Il  Pue  de  Suabe,  fils  de  Rodolphe, îFrere 
J d’Albert  , feulement  parce  qu*il  lui 
jl  avok  donné  des  Curateurs , comme  à 
ij  vn  prodigue.  Cinq  ans , apres  la  mort 
J de  l’Empereur  Albert  premier,  les  Ele- 
ij  âeurs  ne  fe  pouvant  accorder  èn  l’Elc« 
f âion  d un  autre  ? ils  en  cleurent  deux, 
1 vne  partie  du  College  Eledoral  doii- 
I nant  fqn  fuffrage  à Frideric  d’Aufiri?» 
^ che,  furnommé  le  Bel , fils  de  l’Empe-j 
ij  reur  Albert  ; & l'autre  partie,  lui  prefe- 
ij  rantLouïs,>Duc  de  Bavière.  Çes>^prin« 
i ces  eftant tous  deux  ipuifrans,.&  appu- 
[I  de  quantité  d’amis,  ils  voulurent 
jl  conferver  leur  Droit-,  à la  pointe  de 
ÿ |pur  epee } mais  dans  un  an,  la  querelle 
il  vuidée  j & Frideric  f^ut  pris  en  ba-* 
^ & contraint  de  ceder  forr  Droit 

|i  a fon  Adverfaire , l’an  1314.  Louis  ufa 
$ gciiereufement  de  fa  Vidoire  ; car  te- 
^ ^ ' Fa' 


I 


, iX4  L'Eftat  de  lEmfire, 
fiant  Frideric  prifonnier , il  le  contrai- 
gnit feulement  de  renoncer  à toutes  Tes 
prétentions , & pour  lui  rendre  fa  dif- 
gracc  plus  fupportabIe,il  luidonnaen 
mariage  Kunigondé  fa  Fille.  Depuis 
k temps  de  Frideric  le  Bel,  (que  quel- 
ques uns  mettent  au  nombre  des£in- 
pereürs,  encor  qu  il  n’ait  jamaisregné^ 
ks  defeendans  de  Rodolphe  de  Hâbf- 
pourg , ne  parvinrent  plus  à la  Gou- 
ronné  Impériale,  jufques  àrannéei4}8.' 
en  laquelle  Albert  V.  Duc  d’Auftriche, 
& deuxième  Empereur  de  ce  nom,  fut 
élevé  à cette  Dignité.  Il  ne  régna  guè- 
re plus  d’vn  an,  & eut  pour  fucçelîcur» 
FridericJII.  fon  Coufîn,  qui  en  régna 
54.  & fit  élire  fon  fils  Maximilien  pre- 
mier, durant  fa  vie  : A Maximilien fuc^ 
céda  Charles  V.  fon  petit  fils;&  à Char- 
les , -Ferdinand  I.  fon  Frere , duquel 
font  defcendüs  en  droite  ligne  mafeu^ 
line , tous  les  Empereurs,  qui  ontre- 
gnédepuisfa  mort,  & qui  régnent  en- 
cor aujourd’hui. 

P.  Cette  Maifonefl:antfîgrahde,fî 
tâche , 

«loute, 


& fi  puiffante  5 Elle  s’eft , ians 
toujours  par^itement  aliée.^ 

G.  Vous 


I! 

} 

C 

1 

i 

ft 

e 

n 

I! 

I 

Jl 

I 


îm 

k 

{ 

k 


G 


’Ùiâlegùt  1TL  ^ I2Ç 

G.  Vous  avez  déjà  entendu  les  ma- 
riages de  deux  Rodolphes,  d’Albert 
premier  & de  Frideric  le  bel.  Apres 
ees  Alliances , vn  autre  Rodolphe  fur- 
nommé  le  Bénin,  époufa  Blanche,  fille 
;de  Philippe  III.  Roi  de  France.  Léo- 
pold je  glorieux  prit  en  première  no- 
pces  Catherine  5 fille  de  PFmpereur 
Henry  Vli.  & en  fécondés  nopces , il 
eut  Anne,  fille  de  lean,  Roi  de  Bohê- 
me. Rodolphe  l’Ingenieux  & Albert 
II  I.  époufercntdeux  fœurs  , filles  de 
l’Empereur  Charles  I V,  Et  Frideric 
, .lll  fut  Mary  d’Elifabeth  , fille  de 
-^Empereur  Robert.  Tous  ces  maria- 
ges font  lllullres , mais  moins  avan- 
tagciw  , que  ceux  d’Albert  V.  Duc 
d’Auftriche,  & fécond  Empereur  de  ce 
■oom  ; de  Maximilien  L de  l’Archiduc 
Philippe,  de  Charles  quint , qui  ont 
apporté  à leur  Maifon , les  immcnfes 
Seigneuries,  qu  elle  polfede. 

P-  le  penfe,  que  les  fils  de  Philippe 
Archiduc  d’Aüftriche  , Duc  de  Bour- 
gogne , partagèrent  cette  Maifon  en 
deux  branches. 

G.  Cette  Maifon, ayant  efic  aggvaoé 

F 3 


ii6  L'Ejlat  de  JÜÈmpirè, 
die  peu  à peu,  par  racquifîtion  des  pais 
d'Auftriche,  de  Carinthie,  de  Stirie,  3e 
Tirol,  d’EIiàce , fut  élevée  à une  prodi- 
gieufe  Grandeur,  par  le  mariage  de 
Maximilien  d’Aoftriche,  avec  Marie  de 
Bourgogne,  qui  lui  apporta  en  dot 
les  17.  Provinces  du  Pays  bas , avec  la 
Franche-Comté.  Et  apres,  elleacquk 
une  grande  partie, du  Mondé,  par  le 
mariage  de  leanned’Efpagne  avec  Phi- 
lippe,fils  dudit  Maximilien.  Car  par  la 
mortd’IfabelleReync  de  Portugal^  fa 
fœur  ainéc , leanne  fe  vid  heretiere  de 
tout  ce , que  fes  Pere  &'Merc4ivoiént 
en  Elpagiie  , & des  Royaumes  de  Na- 
ples,de  Sicile, de  Maiorquey  deMinor- 
que , dlorque  , de  Sardaigne , & da 
Nouveau-  monde.  De  forte  que  Char- 
voyant  qu*il  en  avoir  aflfez  pour 
aifouvir  leparement  les  deux  branches, 
<iuita  a Ferdinand  Ton  Frère , tout  ce 
quilavoît  en  Allemagne , . ne  fe  refer- 
yant  que  le  nom  d Auftriche,  & donna 
afonfils,  tous  fes  autres  Eftats,  qui 
font  fî  ^ands  -,  que  le  Soleil  ne  s’y 

couche  iamais  par  tout  > eu  mefnie 

temps. 


> DUlogue  111,  \vj 

J P.  Vous  ne  dites  pjs , que  Philippe 
I IL  fils  de  Charles  Vi  acquit  le  Roy.au- 
^ me  de  Portugal  ; partie  de  droit  ,com- 
j me  fil^d  lfobelle  , fille  ainéc  du  Roi 
I Emanuel  j partie  de  force , par  les  ar-. 

J mées , qu'il  envoya  par  terre  , fous  le 
j Ducd’Alve;  & par  mer,  fouslcMar- 
j quis  de  Sainte- Croix  , contre  Dorn 
J Auchoine  Prieur  de  Crato , fils  naturel- 
j de  Dom  Louis , Infant  de  Porttigal, 

I qui  avoir  efté  reconnu  Roi  , pat  uno 
I partie  du  peuple  Portugais  , & que 
j toutes  ces  chofes  avinrent  avant 
J que  Je  different  , qui  eftoit  entre 
I les  prçtcndans  à la  Couronne,  fut  dé*- 
J cidé  apFje^  la  mort  du  Roi,  3c  Car- 
I dinal  Henri,  oncle  Paternel  deSeba- 
llien , qui  eftoit  pery  en  Afrique  l’an 
t 1^78. 

J G.  le  referve-à  parler;  de  ces  cho» 

J fes,  au  temps  que  nous  voyagerons  eu 
J Efpagnc  ; & alors  ie  vous  dirai  que 
J Philippe  IL  ayant  acquis  le  Royaumf 
, de  Portugal , avec  les  Indes  Orienta- 
les, le  Brefil , les  places  de  Cepta  T y n- 
j gy  > Marzagan  ; plufieurs  dé  la 
mer  Oceaiic.^,  toute  la-Çofte  d’Afrîque^i 


l^lEjlat  de  P Empire, 

^ jufques  au  grand  Monomotàpa  v pli^ 
fieurs  terres-,  &fortere(fes  au  deJàdu 
Cap  de  Bonne  Efperance,  en  Perfe,  en 
Arabie,  & aux  Indes,  Lui  &fon  fils  les 
polïèderent  hcureufement.  Mais  Phi- 
lippe  I V.  Ton  petit  fils  perdit  ce  Roy- 
aume , le  iour  de  Noël , ii^40,  & peu 
apres, tout  ce  qui  dependoit.de  cette 
Couronne,  fuivit  Je  train  de  Portugal. 
Toutes  ces  Provinces,  & Royaumes 
font  encor  entre  les  mains  d’AlpHonfé 
VI.  fils  de  lean , Duc  de  Bragance  i & 
y feront  long-temps , fi  les  Anglois  le 
fccour^nt , comme  ilsy  iêmblent  obli* 
g^z  .par  rAIIiance  , que  leur  Roi  prit 

rians  là  Maifon  de  Portugal , l’année 
1^6 1. 

. . P«  La  Maifon  d’Auftriche  éftant 
P^Â^^ânee  en  Elijropë  , en  Âfriqucy 
^ A fié  , & en  Âmerique  & ayant  la 
Couronne  Impériale  fur  la.  tefte’,;  de- 
2 puis  J an^  1458*  fans  intermifiîon  , elle 
doit  avoir  des  PriviIeges>inçonnus  au)l 
autres  Mai/bns  d’Allemagne. 

O.  Les  Princes  de  ^tte  Maifon  ont 
ïeceu  de  grandes  grâces  de  Dieu,  delà 
sature,  &des  hommes.  De  la  nature, 
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jyïàlogtie  î I L li9 
ep'Ce  qu’ils  ont  tous  le  menton  long, 

1 & les  Icvres  groflés  ; ce  qui  témoigne 
I leur  pieté, -conftance,&  intégrité,  pe 
! Dieu, en  ce  que  donnant  de  leur  main, 

I vn  verre  d’eau  à un  goitreux , ils  le 
i gueriflènti  & baifant  un  begue,  ils  de- 
- noüsiit  fa  langue  ; &>qui  plus  eft,  ayant 

■ donné,  dans 500. ans,  douze Ëmpe- 
> reur,cinq  Roys,  Cardinaux, Archiducs, 

[ & Ducs  ; il  n’y  en  a point  eu  de  tyran. 

' Quant  aux  privilèges,-  qu’ils  ont  re- 

I ceu  des  Empereurs  de  leur  Maifon  : ils  ■ 
J peuvent  créer  des  Gentils-  liommes,  . 

■ des  Barons , & des  Comtes , par  tout 

! l’Empire  *,  ou  du  moins  fur  toutes  leurs  ’ 


terres,  E-:  l’Empereur  ne  leur  peut  pas  > 
ofter  les  Prine  pautez  ^ qu’ils  ont  pour 
les  donner  à un  autre-  L’Archiduc  - 
d A.iftriche  eft  le  plus  fecret  Confeil- 
lér  de  1 Empire,  & fa  Principauté  n’eft 
pas  fujette  aux  • contributions.  Ces  • 
Pbnccs,  en  recevant  leurs  fiefs, demeu- 
rent fur  leursterres  à cheval  , & habil- 
lez Royalement  ; ayant  fur  leur  tefte 
un  bonnet  Archiducal.  • Ils  ne  paj^ent  " 
rien i pour  l’Invefiiture,&hefontpas  - 
fujets  à la  lüftice  deÜ’Einpire.  Aux  Af!:  " 

îMj 


ijb  L\Eftdt  de 
fcmblées,  ils  prennent  leur  place,  à4a'  ;. 
main  droite  de  l’Empereur , apres  les , 
Eledeurs,  avant  les  Princes  Ecelcfiafti-; 
ques.  Avant  tous  lerqucls  auffi,  ils\ 
donnent  leur  fulFrage , fi  vous  en  ex- 
ceptez rArçhevc-fque  de  Saltzebourg,=, 
qui  alterne  avec  eux.  S’ils  font  appe- 
lez en  divçl , ils  peuvent  prendre  uir 
Champion , fans  que  leur  adverfe  par-- 
tie  puifiê  fair  e 4e*  mefme-  ; Et  fi  tous , 
les  Princes  de  là  Maifon  viennent  à dé-‘ 
faillir,  la  fille  aifnée  héritera  tous  leurs . 
biens , & apportera  tous  ces  privilèges , 
â fon  mary.  ' 

P , Véritablement  cette  Maifon  à:  t 
fetîdu  tantde^bon  pfiîcès  àPErppirei  . 
que  ic  ne,m’eftonne  pas,  delà  voir 
privilégiée,  par  deffus  toutes  les  au- 
tres. Ces  Princes  font-  ils  beaucoup  | 

G ■ Fort  peu,  ie  Roi  d’Efpâgne , au  î 
moment  que  nous  parlons,  qui  eft  eu  4 
l’année  16^4.  n’a  qu’un  fils  Iegicvtie& 

un  naturel qui , à ce  qu*on  dit,aefté 

légitimé  par  le  ,Pape  5 & l’Empereut  ^ 

n’a  plusqu’unCpufin;  l’Arçhiduc  d’Inf- 

pruk.  Tous  ces.  Ptinces  font  encor  • 

î^ney.,  ,&^.dan(S  .le:  Célibat/  fi  :bien 
' »•!  » 


vUhgue  lîL  13 r 
qu^lyapeu  xi-apparence  qu’ils  ayent 
fl  tc^  des  ehfans. 

P.  ïevoudrois  bien  fçavoir , pour-' 
quoi  l’on  donne  aux  defeendans  de 
TEmpereur  Rodolphe»  I.r  les  Noms 
d’Auftriche  & de  Bourgogne  ; ce  que  ‘ 
Cette  dernière  Principauté  • contient  > 

& comment  elle  eft  entrée,  dans  cette 
Maifon  tres-Augufte. 

G . - le  crois  \^ou s avoi r dé ja  dit,  que 
k' Maifon  de  Bourgogne,  a eflé  in- 
corporée par  mariage»à  celle  de  Habf- 
pourg.  Mais  afin  que  vous  en  ayez 
une  plus  exade  cônnoillànce  ; ie  vous 
diîay,qu€  la  Bourgogne  a porté  long- 
temps le  Nom  deRayanme  ; &qu’el- 
ié  ^en  jouiffoic . encore  l’an  80p.  Ce 
Royaume  fut  converty  en  Duché  au 
temps  de  Richard  ; Pere  de  Rodolphe, 
& de  Gilbert,  U Aine  dès  enfans  de 
Richard  mourut  fans  hoirs  ; & le  Ca- 
►det  ne  lailfaqu’unefilleiqui  fut  mariée 
à-Oïton  , fils  de  Hugues  le  Grand 
Comte  de  Paris-  , & Frere  de  Hugues 
Capeti  qui  fe  fit  Roi  de  France  ^ l’an 
-58^.  LaPdftericc  d’O  ton  , porta  là 
qu^té  de  Duc  de  Bourgogne  5 & 


L Efiat  de  P Empire^ 
premiér  Pair  de  France  , jufque^âui 
temps  du  Roiîean,  auquel  Robert  IH. 
iTiourut  fans  enfans  Ce  fut  alors, que.ce 
fief  retourna  â la  Couronne^  éc  que  ce. 
Roi,qui  aimoit  Philippe  Ibn  plus  Jeune . 
. fils , parce  qu’il  lui  avoit  fauvé  Ja.vie.' 
en  la  bataille  de  Poitiers,  rinveftit  du 
Duché  de  Bourgogne,  &Jui  procura  le, 
mariage  de  Marguerite  , Héritière  de  : 
Flandres  & de  Brabant.  Ce  Philippe, , 
qui  fut  appelé  le  Hardy  , eftant  très 
Gonfiderable  par  fa  nailfahce , par  fes . 
forces , & par  fon  courage , obtint  - 
cilement  dAdelbert , Cornue  deHo- 
lande,de  ZçJande,&  de  Frife,  qu’il  donr: 
naft  Marguerite , fa  fille  Vnique 
ritiere  , a Jean  ibn  fils  : qui  apres  laj 
mort  de  Philippe , fe  vid  polTeffeur  èet' 
tous  ces  grands  Eftats.v  Du  niariag^ 
ae  Jean,  6c  de  Marguerite  nafquitPhè^ 
Jippe  le  bon,  qui  ajouta  aux  Principau- 
dé  fonPere,,  éide  fonAyeul,  les» 
Duchez  de  Luxembourg , & deLjm^: 
Ourg  5 & Ja  Comte  de  Namur.,  Ce.- 
nonheur  lui  avint  , parce  que  la  vie 
llojuë  dc.Iaqueline,  fa  Coufîrie,con-- 
^^igjut  les  £fiats  dupais  , de  les  lui 

JB.QÇtr.e:  I 


Htslcgut  1 1 T . . •'  15J, 

mettre  entre  les  mains , pour  ne  pas 
obeïr  à une  Princefle  indigne  de  ce 
rang.  Ainfi  Philippe , (qui  avoit  obli- 
gé,& quafî  contraint  Charles  VIL  Roi 
de  France.,  de  lui  bailler  plufieurs  Vil- 
les  fur  la  Riviere  de  Somme,  en  Picar-^- 
die , afin  qu’il  oubliât  le  meurtre , qui  > 
avoit  efté.  commis  en  la  perfonne  de 
Ton  Pere , & qu’il  embraflat  fon  party 
contre  l’Anglois)  fe  vit  à un  haut  point 
de  Grandeur.  Ce  Prince  poflredoit,avec 
les  Villes  de  Somme  , .&  les  Duché  & : 
Comté  de  Bourgogne , toutes  les  Pro- 
vinces du  Pays  bas , excepté  Gueldres  , 
Zutphene,que  Charles  fon  fils  ache-  - 
ta  par  apres.  Ce  Charles,' qui  égaloit  : 
en  forces,,  les  plus  Grands  Monarques,.  » 
poffedant  tout  ce  que  Tes  Predecef- 
ieurs  avoient  eu , & ce  qu’il  avoit  ac- 
quis lui  mêmè  ; ne  celfait  de  mugue- 
ter  les  terres  de  .fes  voifins  , & enfia  ; 
*uourant  en  un  combat  proche  de  : 
Nancy  , par  la  trahifon  du  Comte  de  j 
Campobalîb,  quieftoic  à fa  Solde  j il  i 
ne  laiffa  qu’une  fille nommée  Marie.  . 
Cette  Pfincelïè , qui  èftôit  alors  là  plus  . 
riche  heritiete  de  PEurope , fut  mariée  w 
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à l’Archiduc  Maximilien , fils  de 
pcreur  Frideric  III.  & lui  apporta  di> 
doc  , tout" ce  que  fes  Predecelfeur^ 
avoient  amalFé , horfmis  les  Villes  d& 
Picardie , & la  Duché-  de  Bourgogné^ 
que  Louis  XI.  reprit  ; Celk-cy>  com- 
me fief  ouvert , & revenant  à la  Cou- 
ronne  j & celles  là , en  vertu  de  l’ac- 
cord, qui  avoit  elle  fait  entre  lui,  & lô 
Duc  Charles  le  Hard5^  mariage 
de  Maximilien  avec  Marie  naquit  Phi-* 
lippe,  Pere  de  Charles  Qmnt , qui  re- 
duific  routes  les  Provinces. , qui  loi 
obeifloient  au  Pays-bas.  etï  un  cercle, 
qu’il  nomma- de  Bo'urgogne,  &quîl 
mit  fous  la  proteâion  de  lEùpire. 
CJuelque  temps  apres , ce  Grand  En>* 
pereur  fe  dépouilla  de  fes  Eftats , & de 
fes  dignitez. , lailfànt  à fon  Frere  pour 
lui,  & pour  fes  SuccelTeursi  TAufiriche^  - 
&'les  autres  Principaiitez,  que  l’Empe- 
■ î^ur,  & fes  Goufins  poifedent  en  Alle- 
magne; donnant,  en  même-temps , a * 
fo'n  Fils,  fes  autres  Royaumes , ^tout 
le.Pàys  bas.  Depuis  ce  temps  là,  les 
Roys  d’Elpagne  ont  efté  appele^^  la 
-béatichede  JJourgogne  y & les  autres  • 

Archi*'" 
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AfchiducSjla'branche  d’Auftrichei  lors  ' 
qu’on  diftinguer  ces  Princes>J . 

& les  fairb  eonnoiftre,.par  quelque  ca-^.- 
raderc  particulier. - 

P.  l’ay  leu  en  quelque  liéu,  queîe'r 
toi  Louis- XL? ufa  mal  de  fa  prudence' 
accoutumée,  lorsqu’il  defobligearhe-- 
ritiere  de  Bourgogne,  en  lui  ôtant  une  ' 
partie  de  fes  EftatS',  parce  qu’apres  la  i 
mort  du  Duc  fon  pere,  il-auroit  pû  \ 
l’obliger,  & les  avoir  tous,  en  la  pro<- 
tegeant , & lia  donnant  le  Dauphin  en  i 
mariage;  - 

G.  Lès  plus  grands-hommes  peu* 
vent  errer,  & peut  cftre  que  Louis:. 
Xk  pécha  contre  fon  Intereft,  comme 
fans  doute, il  pécha  contre  la  bienfean- 
ce, lors  qu’ayant  remis  fous  fon  pou- 
voir les  Villes  de  Picardie  > & la  Duché 
de  Bourgogne,  qui  lui  appartenoyent  5 . 
il  voulut'  palTer  plus  avaot,  contre  une  ' 
Princeffe  Pupilei  & fa  parente , affligée  > 
’de'la  mort  de'fon  Pçre.  Mais  ie  ne  * 
crois  , qu’il  fut  aifé  d’acquérir  fes  . 
èftats , par  lè’  mariage^  du  Dauphin  . 
Charles, avec  elle.  11  eft  difficile  de  fb 
^p6;fu^der , qu’une  Princeffe  de  -vingt  j 
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d^ux  ans  fe  peut  refoudre  à prendre 
un  enfant  de  fix,  ou  fept  ans,  eftant  re- 
cherchée d’un  Prince  bienfait  , q\À 
cftoit  à la  fleur  de  fon  âge , & qui  liü, 
pouvoir , & vouloir  mettre  la  Couron- 
ne Impériale,  fur  la  tefle.  Louis  donc 
ufa  de  prudence,  & deluftice , tandis  • 
qu’il  ne  fit  que  reprendre  le  fîen  ; &■ 
s’il  ne  reüffit  point  en  la  recherche, 
qu’il  fit  de  cette  PrincelTe  pour  le 
Dauphin,  fon  fils  j il  faut,  ou  du  moins  ^ 
l’on  peut  croire  , que  le  bas  âge  de 
Charles  , l’éclat  de  la  Majefté  Impé- 
riale , que  Maximilien  attendoit  tous  • 
les  jours,  ou  la  providence  Divine,  qui 
vouloit  élever  la  Maifon  d’Auftricheà  • 
une  prodigieufe'  Grandeur  ; eurent - 
plus  de  part  à cette  faute  de  Louis, que 
fon  imprudence.  Les  plus  habiles  fout 
bien  en  peine , quand  ils  rencontrent 
des  aflairesde  cette  nature  ; Et  ceux  * 
à.qui  ellesreiiffiflent , en  ont  fouvent 
plus  d’obligation  à leur  bonne  fortu- 
ne , qu  a leur  adrefle. 

P Si'  la  branche  de  Bourgogne  dé-  - 

iilloir  Anfl-ri’chC- 


faiÙoit  entierêmènt,  celle  d’Auftriche 
neJierkeroitrdle.pas  ? . 
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Q.  le  croy  qu’elle  a droit  de  fucccl^ 
fîon  ; car  elle  n*eft  pas  moins  fortie  de 
Jeanne  d’Efpagne  , que  celle  de  Bour- 
gogne ; mais  comme  ks  filles  héritent^ 
ilcftà  (çavoir,  fi  l’heritiere  du  Royau- 
’iïie  nkfponferoit  pas  quelqu’autrè 
Prince,  & fi  pas  un  Seigneur  Efpagnol 
n auroit  appétit  , pour  un  morceau  lî: 
friand,  & fi  délicat. 

P.  -Ce  {croit  bien  afibiblir  rEmpe- 
reur,quede  lui  oRer  Icpuifiant  appuy, 
qu’il  a toujours  trouvé  , aux  finances  du 
Roi  Philippe. 

. G»  il  n’eft  pas  afieurc,  que  Pamitie> 
&Iabourcedu  Roi  d’Efpagne  forti- 
fient PEmpereur.  Les  Glairvoyans  cro- 
ient, que  l’aide  , qu’ils  fe  donnent  l’un  • 
a l’autre,  leur  fertdépeu,&  mêmes  il 
y en  a qui  s’imaginent , qu’elle  leur 
nuit.  Si  le  Roi  Philippe  n’epüifoit  fes 
threlbrs , en  faveur  de  fes  Coufins  , il 
pourroit  eftre  le  plus  riche,  le  plus 
paif^le , & peut  eftre  auffi  le  plus 
pinflant  Prince  de  l’Europe  Et  fi  l’Em- 
pereur ne  deferoit  tant  aux  Confcils 
de  1 Efpagne,  il  feroit  la  moitié  plus  ab- 
fftlu.  te  premier  perd  pourtjant  moins 
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que  le  dernier , p^rce  que  la  profiifiOD 
de  lès  richefle's  n’cmpêchepas,  qüeles 
. Efpagnols.ne  le  fervent.,  nel’eftiment, 
&sHe  le  reverent.  L- Alfemagne , ^aü 
contraire , eft  toujours  en  cervelle,  & 
craignant,  que  le  Confeil  d’ETpagnê 
ne  vife  à l’oppreslîon  de  fa  liberté  j Et 
le  tergiverfe  toutes  les  fois,  que  lÈnn- 
pereur  lui  demande  du  fecours  jEtil  : 
y . a*  toujours  de  lavjaloufîe  entre  lé 
Chef,  & les  Membres  de  FEmpirc. 
le  ne  crois  pas  pourtant , que  cemd 
fôit  du  tout  incurable  ; Mais  ie  tiens 
pour  certain  , qu’on  le  guérira  dîfficf- 
leipent  ; & qii’ausfi  long  temps,  que  les 
Princes  de  FEmpire  verront  les  Bfpa- 
gnols  donner  le  branle  au^Cdnfeil  dé 
Vienne,  ils  fe  défieront  dé  l^ittperçun 
lui  rendront  le  moins  de  fervicés,qü’ils 
pourront  ; & .s’efforceront  d’amoin^ 
drir  fon  authorité.  le  fçai  bien , que  ic  ■ 
parlc.rrontre  l’opinion  de  plûfîeuts  j fi  ^ 
eft,ce  que  ic  ne  laiffe  pas  de'perfeverer 
dans  1 i’ mienne  ; parce  que  ie  croi,  quc 
1 Empereur  ne  fera  jamais  égal  à Tes 
Pcedecefïèurs  , ni  en  puifïànçe , ni  en 
authorité , (UesEûats  de  l’Empire  ne  ' 

*■  I A 
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ïëïentà  lui  ; & cela- ii*arrivera  Jamais, 
s’il  ne  léut  ofte  lefujet  de  craindre  )« 
Gonfeil  d’Efpagne,  & les  Maximes  le-^ 
fuitiqnéSi. 

Pk  Ilyap'èu  d’apparence,  que  ces. 
Princes  ceffenr  de  s’entre-  fecourir;mais  > 
quand  cela  feroic , ie.ne  crois  pas  que 
le  foupçon,&  la  jàîqufie  des  autres  Po- 
tentats,en  fuflènt  beaucoup  moindres. 

G-  Les  Politiques , & mêmes  les  - 
Peuples  font  tellement  perfuadez , que  -.' 
l’Empereur  , & le  Roi  Catholique 
font  deux  telles  dans  vn  bonnet,  que  : 
leur  vnion  les  fortifie , & que  l’unique  ’ 
moyen,  qu’ils  ont  tous  deux  de  fe  fai- 
re craindre  de  leurs  voifins,  &-envieux, 

& meme  de  les  foumettre  à leur* 
joug',  eft  de  s’entredonner  la  maim  ; 
qu’encor  qu’ils  n’y  penfafie'nt  point,  „ 
l’onne«lai(Teroit  pas  de  croire,  qu’ils 
vifent  à vn  même  but.  De  forte,  que  fi.  3 
l’Empereur  prenoit  une  ferme  refolu^ 
tion  de  faire  bande  à part  de  confer- 
ver  fes  troupes  , d’acquérir  la  confi-  : 
dence  de  fes  Princes  par  le  mépris  des  . 
Efpagnols,  d’aimer  également  tous  les 
membres  principaux  de  l’Empire , de  : 
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o’avoir  point  diégard . à là  diverfîcé  de$- 
Religions , dè  ne  reformer  plus  fur  f«s 
terres  heriditaires,  & de  n’écouter  plus 
aucun  Efpagnol,  ni  aucun  lefuite  i il: 
lui  faudroit  du  temps,  pour  le;feire 
croire.  De  memes  en  arriveroit-il  au 
Roi  d’Efpagne  , s’il  mettoitfon  épée 
dans  le  fourreau  , s’il  retirpit  des  païs 
étrangers,  les.erpions,  qu’on  dit, qu'il' 
y entretient  ,•  s’il  faifoit  cefler  ,1e  fpe- 
cieux  pretexte  de  la  Religion  ; s’il  fe  , 
foucioit  moins  de  cette  haute  réputa- 
tion 5 qui  a loiig  temps  tenu  fcsvoifins 
dans  le  refpeâ: , & fes  ennemis  dans  la 
crainte  *,  s’il  ne  fe  méloit  point  de  TÇ- 
leâion  des.  Empereurs , ni  des  antres 
-affaires-  de  1 Empire  ; s’il  ne  prenoit 
point  à cœur  le  ConfeiJ  des  Archiducs, 
& enfin  fi  routes  fes  pensées  eftoyent 
bornées  du  defir  de  coriferver  ks 
Eftats,  qu’il  pofïède  légitimement;  l’pn 
apprehenderoit , que  toutes  ces  cho- 
fês , ne  fulïènt  une  pure  disfimulatipni 
Mais  enfin  l’on  s’y  pourroit  accoutu- 
mer ; s’il  n’avoit  jamais  que  de  fes  Tu-' 
jets  dans  fes  armées  ; s’il  nedonnpit 
occafîon  à aucun  voifin  de  le  craindre; 

s’il 
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s’il  laillbit  tout  le  monde  en  repos  ; s’il 
n’avoit;  jamais  des  dellèins  fur  Marfeil- 
le  J enfaifant  femblant  d’en  vouloir  à 
Tunis,  & fi  Ton  voyoit  moins  debri-* 
gués  à l’Election  des^Papes,  & desEm- 
pereurs. 

P.  Si  ces  chofes  ne  font  imposfî. 
blés,  au  moins  font  elles  très  difiici- 
les.  Et  puisqu’il  ne  femblepas  , qu’il 
y faille  penfer , voyons  la  Maifon  Pa- 
latiae. 

G.  Vous  m’obligez  de  fuivre  en  vos 
demandes  j l’ordre  que  les  Princes  ob- 
fervent  en  leur  feance , dans  les  Af-î 
femblces  i Et  apres  la  Maifon  d’Au- 
ftriclie , la  Palatine  tient  le  premier 
rang , fans  contredit.  Cette  .Maifon 
polfede  le  premier  Eledorat , & la 
première  voix  entre  les  Eledeursfe» 
culiers , apres  le  Roi  de  Boheme  : Et- 
lesGadetsdela  Maifon  Palatine , qui 
ont  feance  aux  Ailèmblées , prennent 
leur  place  immédiatement  apres  les 
Electeurs  feculiers , comme  les  Archi* 
ducs  apres  les  Ecclefiaftiques.  Or  tous 
les  Princes  de  cette  Maifon  defcen.i 
dent  de  deux  Empereurs  , dont  les 


- 141  ^L'Ejlat  de  l' Empire. 
Nepveux  forment  deux  branches  prin- 
cipales, toutes  deux  puiirantes&  tou*: 
tes  deux  Illuftres  : pnais  elles  font  de 
Religion  contraire,  & peut-eftre  peu 
amies , à caufe  que  les  defcendansde 
Louis  de  Bavière , portent  le  Bonnet 
Elcfloral , qui  a efté  ravi  aux  defeen^ 
dans  de  l’Empereur  Robert  ; parce  que 
Frideric  V.  Eledeur  Palatin, fans4Voir. 
égard  à l’Eledion  de  Ferdinand  d’Au- 
ftriche,  avoit  accepté  la  Couronne  de  ^ 
Bohême. 

P.  l'avois  défia  ouï  dire  , que  les 
Bohémiens  attirèrent  fur  eux,  &fur 
nous  le  mal-heur  de  la  guerre  derniè- 
re , par  l’Eledion  qu’ils  firent  de  deux 
Rois,  n’ayant  qu’un  Royaume  à leur 
donner.  Laiffons  ces  caufes  de  nos 
maux,  & félon  voftre  coutume,  dites-  | 
moi  quelque  chofe  de  l’origine , des 
privilèges,  de  la  grandeur,  & des  al- 
liances de  cette  Màifon. 

G.  Plufieurs  Eferivains  tirent  ces 
Princes , de  la  cuillè  de  Charlemagne; 
& en  pourfuivent  la  Genealogie,  de- 
puis Pépin  Roi  d’Italie , fils  aifné  de 
cet  Empereur  jufques  à ceux  quivir  i 

ventj 
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vent  auiourd’hui.  vPour  moi , ie  ne 
fçay  pas  ce  qu’il  en  faut  croire,.  &ie 
m en  rapporte  à ce  qui  en  eft  : lofe 
neantmoins  aflëurcr,  que  la  Maifon  eft 
très  ancienne , & que  depuis  l’an  1 ij  j. 
auquel  Otton  de  Witelfpach  furnom- 
nie  1 Illuftre  Comte  de  Sliiern , époufa 
Agnes  heritieredu  Palatinat,  & de  Ba- 
vière : ou  que  ces  Principautez  eurent 
efté  données  à fon  mérité , par  l’Empe- 
reur FrideriC'.ï  I.  ( car  les  Eferivains 
parlent  diverfement  de  cette  acquifi- 
tion)<ette  Maifon  a polfedé  ces  deux 
grandes*  Principautez  , avec  la  qualité 
d-EJedeur,  & de  grand  Maître  de 
l Empire.  Elle  a donné  deux  Empe* 
leurs  à l’Allemagne , un  Roy  au  Dan- 
nemarck , à la-Suede , & à la  Norvège 
conjointement  ; A:  deux  autres  à la 
Suede  feule  .*  fans  conter  une  infi- 
nité de  Generaux  , qui  ont  conduit 
ws  armées  en  Italie , en  î ïongrie , en 
France  , en  Angleterre  & en  Danne- 
marck. 

P.  En  quel  temps  ont  régné  ces 
Princes  enAllemagne,en  Danncmarck, 
& en  Suède? 
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, Q»  Louis  dé  Bavière  fut  éleuEmpe-^ 
reuri  le  iS.  d Odobre  1314.  & ayant 
règne  glorieufement  13.  ans , fit  place 
â Charles  de  Luxembourg  I V.  dece 
nom , Roi  de  Boheme,  qui  avoitefté  I 
éleu  pendant  fa  vie,  pour  letraverfer}, 
& qui  laillà  pour  fuccelTeur  Venceflàs, 
fon  fils  , qui  par  fa  faineantife , con- 
traignit les  Eledeurs  de  mettre  en  fa 
place,  Robert Eledeur  Palatin,  petit 
de  corps,  mais  de figrand  coeur,  que 
l’Empire  lui  auroit  fouhaité  Tiinmor- 
talité , fi  elle  fe  trouvoit  ici  bas.  Ce 
Prince  mourut  le  18.  May  14! q.  ayant 
régné  dix  ans.  Et  Chriftofle  fon  pe- 
tit-fils  , fut  éleu  Roi  de  Dannemarck, 
de  Suede , & de  Norvège  l’an  1450*  ^ 
mourut  f^ns  heritiers  l’an  1448.  mais 
Charles  C^ftave,  fils  de  lean  Cafimitj 
cadet  des  Deux-Ponts,  a régné  en  Suè- 
de avec  autant  de  gloire , que  pas  vn  , 
de  fes  predecefièurs , a laifsé  vn  fils  j 
de  Heduig-Eleonor,  fille  deFrideric  | 
Duc  de  Holfiein  , qui  regne  ptefen-  j 
tcment  fous  le  nom  de  Charlps  on-  j 
ziéme.  . ^ 

P.  L.a  Suede  cftantheceditaite  [ 
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puisi  1 an  1J25.  ie  ne  vois  pas,  comment 
un  Pnnce  Palatin  a pij  parvenir , eri 
nos  lours  , à cette  Couronne  s Et 
Charles  Gûftaue  , n’ÿant  re^é  que 
fîx  ans , il  me  leiiible  peu  crov^ 

*f  reCpondre  à voftredemani 

tut  s de  , lay  recours  à l’Hiftoîre  de  Suède." 

Sîi'pf^i-r  “ Royaume  ayant 

Æ-  Pldfîeurslîedes,  la  tyran- 

m me  de  Chriftietne  Roy  de  SueSe  & 
eto  de  Dannemarcfc  . obligea  le  peuple 
1441?  Suédois  â changer  la  forme  de 

fellL'r^'  ’ J Suédois 

..  Lif  des  mains  du  tyran)  fe 

mK*"  _ ^alateftedeceuv.niii  ^ 
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iti,.  vr...  ” *®  P^3ce , l'an 

^éiafsae  rA”  d convoquâ  tes 
Itede  fon  nouveau  Royaume,  oà 

Remontra  la  peine,  qu’il  y avoitd’o. 

^ à un  etranger,  & fit  déclarer  te 

appartenanc 
as  héréditaires  à fa  Pofienté  tiilte. 

; régna  paifibJement  en 
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mourant  ratU5<jo.  il  transféra  laCop- 
ronnç  à Eric  quatorziémeribn  fils,  ait 
iié.  Éric  dégénéra  delà  vertu  de  fQn| 
Pere  ; & comme  il  imitoit  Chriftierne^ 
en  fa  cruauté , il  lui  fut  feipblableen 
. j[a  "fin  mal-  heurcufe  ; & mourut  eii^ 
prifon,  dans  le  Château  de  Vefter^j 
où  i)  avoit  efté  enfermé  fept  années 
coritinuclles.  Sa  Sépulture  & l’Epita- 
phe , que  i’y  ai  leu  témoignent  l’e- 
ftime  > que  Ton  faifoit  de  faperfonne: 
puis  qu’il  n’y  a que  ces  mots , gravez 
fous  les  armes  du  Royaume.  Hic  /4- 
eet  ERIC  V S Rex.  11  eut  pour  Suc- 
ceffenr  lean  ï 1 1.  fon  frere , qui  delà 
prifon , où  Eric  l’avoit  tenu  trois  ansj 
fut  conduit  fur  le  thrône  ; & régna 
paifîblement  5 depuis  l’an  157^» 
ques  a l’an  155)1.  auquel  il  mourut. 
Pendant  la  vie  du  Roi  leani  le  Royau- 
me de  Pologne  vint  â vacquer,  par 
la  mort  d’Eftienne  Batto^ , &lesP<^ 
lonoisietterent  les  yeuxuirSigifinonfl 
fils  de  lean , & le  choifîrcnt  pour  leur 
“Roy.  De  cette  Eledion  font  forties 
les  guerres , qui  depuis  ont  fouvent 
.affligé  ces  deux  Royaumes  > 

- - caufes» 
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Gaules,  qui  ont  obligé  les  Suédois,  de 
preferer  a Sigifmond  ,■  Chaiiès  IX  fon 
Ouclc  paternel  ; dont  la  pofterité  a 
éleve-la  Suede  > à vn  lî  haut  point  de 
réputation  & de  puiflànce,  •&  qui  re- 

-gne  encore  heüreufement. 

blâmer  l’aaion  du  Roi 
Lnarles, comme  tyrannique. 

9*  Cette  adion  femble  tdle,à  ceux, 
qui  ne  regardent  que  Técorce  des  af- 
laites.  Les  autres  qui  confiderent.qne 
le  falut  du  peuple  elt,  &doit  eftre  la 
pKtnicre,  ;&  la  principale  Loi  des 
■Eflats  ; & que  Sigifmond  eftant  de 
Mntraire  Religion  à celle  des  Suédois, 
ï’o'og'ie  . oùla-Nobleflè 
^naturellement  Impetiéufe,  croyent 

^ M P“  en  repos,  8t  que 

Nobkffe  Polonoife  auroit  voulu 
taire  de  la  Suede  , vne  Province  de 
on^efte.Charles  donc  ayant  accepté 
la  Couronne,  en  exclud  fon  Nepveu,- 
«latranfportaau  Phoenix  des  guer, 
ners , Guflaue  Adolphe  fon  fils?  'Ce 
01  > qui  de  fa  plus  tendre  jeunefle, 
donna  des  marques  évidentes  de  plu! 
««UT5  vettns  jwroïques,  &qui  fe 

G a . 
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craindre  de  tous  Tes  voifîns , fut  prié 
venir  en  Allemagne , pour  arrefter 
le  char  deia  fortune , qui  portoit  Fer- 
dinand II.  à la  domination  abroluëde 
rtmpire.  Il  y vint,aux  conditions,  que 
les  curieux  peuvent  avoir  veuës  dans 
ks  Traités,  qui  ont.efté  faits  fur  ce 
fujet.  Mais  avant  fon  départ  , voyant, 
qu*il  n*avoit,qu*ûne  fflle  vnique , il  afr 
fçmbla  fesEftats , & fît  déclarer,  qui 
lès  Royaumes  tomberoyent  en  que- 
nouille, en  cas,  qu’il  mourût  fans  en-, 
fans  mâles.  En  effet,  ce  Héros  ayant 
efié  tué  à la  bataille  de  Lutzen,  fa  fille 
luifucceda  l’an  n’eftant  âgée  que 
de  fîx  ans,  & régna  jufquès  au  mois  de 
May  de  l’an  i«554*  .Ce  . fut  alors,  que 
l'Europe  vid  avec  admiration  une  nlle 
ambitieufe,  s’oublier  foy  meme , pour  i 
-changer  de  Religion,  & pour  mettre 
en  fa  pl^c,  Charles  Guftave , fon  cou- 
din  , qui  eft  le  Roi , dont  nous  avons 
admiré  les  vertus,  pendant  les  fix  an- 
nées de  fon  régné.  Et  qui  dans  cepdi 
..d.e  temps,  a autant, ou  plus  fait, que  pas 
Mn  de  fes  Predeceffeurs. 
*P*vPQjirquoyi,iBflxe . «ne  kRcyn^ 

Chriffinc 
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Chrîftîric  œda  plulïoft  fa  Couronne  à 
ce  Prince  j qu*à  aucun  autre  i 
G.  Le  Roi  Charles  IXi-  Ayeùl  de  la 
Reyne  Chriftine , ayant  époufé  en  pre- 
mières nopccs-,  Anne  Marie  fille  de 
Louïs  Eleâeur  Palatin  ; le  Duc  léan 
Gafimir  , fils  de  ïean  Duc  de  Dêux- 
Ponts. , & Frere  de  lëan  Adminifira*- 
teurdu  Falatinat , eut  la  curiofîfcc  de 
voir  la  Suede  , apres  avoir  veu  une 
^^e  partie  de  l’Europe , & apres 
voir,  & admirer  àlaGouirv 
de  l^pereür  Mâthias,  où  il  obtint  le 
^emier  prk  d’un  Tournoi.  La  Suedë 
«toit  alors  peu  fréquentée  d’étran*- 
& Ton  ii*y  avojt  iamais  veu  per- 
qui  cjgalât  1 adreflè  de  ce  Prince, 
pouiguoi . le  Roy  Guftave  A^. 
«mpne,  qui  cftoît  leune , curieux , &- 
prit  plaifir  en  fa  compagnie,  & 2 
Catherine'  fa  Sœur  vnique  le  voyoit^ 
très  volontiers.  La  Reyne  donc  , qui 
^ oit  bicn-aifc  de  Favorifer  un  Prince 
aeia  Maifon,&  de  voir  fa  fille  mariée, 
mi  ht  des  ouvertures  de^  cette  affe- 
on>  & lui  donna  le  moyen  dep ou fen 
*lnnçe{re.de  Suede..\Dé  ce  mariage^^ 
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fortirent  deux  Princes , & trois  Prin- 
cefîes.  Celles-ci  ont  efté  mariées, 
raifnéeà  Friderk  Marquis  de  Dour- 
lacli  , la  puifnceà  Frideric  Landgrave 
de  Helfe , & la  Cadette  à Magnus  Ga- 
briel , Comte  de  la  Gardie.  Charles 
Guftave , qui  eftoit  rainé  des.  Prin- 
ces , voyant  le  Royaume  tombé  en 
quenouille  , conceut  vne  grande  ef- 
perance  d’en  époufer  i’heritiere,  &. 
de  \(oir  fes  enfans  fucceder  à la  Cou- 
ronne , par  cette  voye.  ^ Mais  enfin  la 
Reyne  Ghriftine j ayant  témoigné,, 
qu’elle  preferoiç  le  Célibat  au.m^ia- 
ge  ;les  Eftats  du  Royaume  ;,  alFem-  . 
blcz  à Sfokholme,  l’an  iét48.  la  priè- 
rent , de  confoler  fa  Patrie  par  l’Ele- 
éèion  d’un  Succeiïèur.  Cette  Princet 
fe  ne  tergiverfa  pas  tant  fur  cette 
propofition  , qu’avoit  fait  autrefois 
Eiifabcth  Reine. d’Angleterre,  & dé- 
clara que  Charles  Guftave,  fonCou- 
iîn  devoir  eftrc  fon  heritier  & Succef-.  . 
feur , au  cas  qu’elle  mourut  fans  avoir 
efté  mariée , & fans  enfans.  Ce,  for 
alors,  que  quelques-uns  crurent  qu’el- 
le, l’épouferoit,  & qu’elle  l’avoitéleU; 

pour. . 
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pDur  tirari , avant  qu’elle  l’eut  ‘chbi. 
rpour  SuccefTeur.  Les  autres  raifon- 
lîjprent  autrement, & afleurerent,  qu*el- 
lè  ne  youloit  point  de  mari,  de  peur 
avoir  un  maître , ou  du  moins  un 
compagnon,qui  en  matière  de  RoVau- 
me  ell  prefque  équivalent.  Ce  der- 
nier  raifonnement  fe  trouva  verita- 
We , car  lix  ans  apres , elle  céda  fa 
oiironne  a Charles  Guftave  , le 

porter.  En 

• ftiH  pluftoft 

^ Songea  aux  moyens 

d^fiendre  fes  frontières.  &lafom> 
ne  ftyonfa  fes  deffeins.  On  vid  alors 
A'  etrangers  de  condition, 

lyers  Royaumes  , & de  diverfe 

offrirent  leur  (èf- 
vice,  & les  Intelligences  qu’ils  avoient 

’ PO“r  aider  Sa  Ma- 
i a lalîujetir.  Ce  Roi  voyant  les 
^'^pntageufes  de  ces  perfides, 

rer  a ^^oifîr  ; Et  pour  ^n’er- 

PafFaire  en  déli- 
^ Confeil  choifî't  lé"  plus 

hw  *1  que  le  plus  plaufî* 

3 & le  ^lus  honorable.  11  entra 
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donc  en  Pologne  par  la  PrulTe , dont 
il  (e  rendit  maître,  pouvant  dire , qu^il 
vainquit  ces  peuples  d abord  qu’il  Ie$ 
eutveu.  Et  jI  auroit  gardé  cette  Pro-. 
vince  auflî  aifement  , quil  l’avoit 
gaigne , s’il  s’en  fut  voulu  contenter. 
Mais  ayant  envie  de  rendre  Ton  nom. 
plus  glorieux, ou  de  mettre  en  chemifé. 
le  Roi  lean  Câiimir , qui:  ;fe  qualilîoit 
Roi  de  Suede  ; Il  vid  prefque  tout  le 
Septentrion  bandé  contre  fçs  armes» 
Peut eflre  parce qu'ordinairement  les, 
viâoires , qui  vont  auffî  vite  que  Vé^  ~ 
clair , eftonnent  auiîî  fort  que,  l’éclat  : 
du  Tonnerre;  & que  comme  leseaux; 
qui  forcent  de  leur  bordxéveillent  1^^. 
duftrie,des  voiiîns , pour  leur  oppojer • 
des  chaulïees  ; Ainfî  les  envieux , ât 
nieme  les  indiftèrens  comnnfencerent  a ^ 
craindre  ces  grandes  pro^ericez!,  . 
leur  vouloir  oppoler  une  digue..  En. 
ces  entrefaites,  les  Panois,qui  avoient 
efte  mis  fur  le  tapis  , auffi  bien  .que.la . 
Pologne , & qui  avoient  craint  l’prar 
go , qui  alla  fondre  fur  les  Pplonois^ , 
creurent  qu'il  efioit  temps  de  foire 
^fle.diy;ernon,  Omirent  fur  pied  des, 

troupes^ 
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D1ilâg»e  III,'  w 
troupes  confiderables.  Elles  ne 
pourtant  pas  de . grandes  merveille^,. 

conMnencementi 
inegal  à - 

Charles  Gullave.  Ce  Roi  Suédois, 
voyant  fes  affaires  f<wt  decoufuës  eii 
ologne,&  qu’on  lui  CQüpoit  de  la  be- 
en  Dannemarck  ; il  lailTa  les 
.ces  de  fa  nouvelle  conquefte  , Je 
^leux  munies , qu’il  lui  fut  poffible,  & 
approchar  des  Danois  avec  le  -refté 
^ les  troupes,  qui  eftoient  en  très 
^uvais  équipage.  Les  Danois  firent 
me  de  rattendre  fur  leur  frontière  5 
envifager,  les  armes 
r tombèrent  .des  mains  : & n’ayant 

f conferver  leur 
toppsals  lui  tournèrent  les  talons.  Cet- 
teiaute  ayant  fait  croire  à Charles  Gu- 
J«ve,  que  la  partie  eftoit  gagnée , il 

e,  les  chafi^de  Icurpoftes-,  &lc 
el  ay^t  bàfti  vn  pont  de  glace , fur 
mer,  il  palTa  dans  les  iGes;  & les  prit 
excepté  la  Ville  de  Copenha- 
W 2lors,  que  la  peur  faifit  tel- 
, tout  le.Ràyaume  , qu’on  fut- 
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content  d*en  perdre  une  grande  parV 
tie,]pourcon{erver  le,refte/&  de  don- 
ner à l’Ennemi  des  places,  qu’il  n’au-  . 
roitpasprifesdans  deux  ans,  parla  . 
V force  de?  armes  , quand  même  elles  . 
n’auroient  point  ,efté-  feCouruës.  Ce 
Traité,  qui  futarrefté  à Rofchild,  Ville  , 
de  Zclande  , où  les  Rois  de.Danne- . 
’marckont  leurfepulture,  mitje  Roy- 
aume en  tel  eftat,  qu’un  railleur,  ou  , 
mauvais  Prophète  crept , qu’il,  eftoit 
mort , & en  fît  l’Epitaphe.  Les  fie- 
clcs  palîèz  , n’ayant  point  veu  palTer 
d’armée  à pied  feç,.  fur  cette  mer  j ce  ; 
paffagefemble  miraculeux,  & la  facili- 
té, que  les  Danois  montrèrent,  en  . 
cedant  les  meilleures  placés  de  leur  ^ 
Eftat,  fît  croire  , aux  Suédois  , qu’il  , 
eftoit  temps  > de  réduire  le  Danne.- 
marçk , en  Province.  Ils  voulurent  i 
neantmoins  fauver  les  apparences.,  & . j 
publièrent  par  le  monde  que  ies^Da-  . , 
nois  ayant  contrevenu  au  Traité  j.leur 
avoient  donné  fujet  de . continuer  la 
guerre , & de  fc  faifir.  de  leur  Royau- 
me.,. L on  reprit  donc  les  armes,  & le  ■ 
Roi^  de  Suède , afliegea  ; celui  de  Dan- 

nemtok  : 


^ vuicgut  lit: 

. <à  Ville  Capitale  ; & 

le  reduilît  dans  la  necefflté  de  faire 
vertu  de  fon  defefpoir.  Mais  cette 
aSion,  quifembloit  alors  donner  le 
coup  mortel  à Sa  Majefté  Danoife , 
mt  le  commencement  de  fa  bonne 

refoïu/ ’ I Dannemarck  fe 

S t • àla  conferva- 

Holandoâs  ■ 

4tant  venus  a fon  fecours  , ils  lui 

rendre  inu* 

Sn  ‘"S  adverfaires. 

;<le  reprendre  fins  de  Fibnie , & de 

!„?■  ir  ’ en  un  danger  dvi- 
oent.  Alors  ce  Roi , qui  peu  atioara 

bien  que  des  hommes, 
Darre  tout  perdre  : & 

Lut  ?e%  “ "'^‘^'naire- 

qu’S  „rf°"'S?  P*""  Palut, 

n“«-ufls  de  fes  alliez.  Ce  clianee- 

*’"®Ta  , & aylit 
...  S*’^  J par  toutes  fes  aôions  pre- 
(T  * ?“’i‘  d-une  trempe 
P . nne-,  qUe  celle  des  autres  honv- 
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mes  î JliTiQnrta . par  celle- cii  qu’il  nVr 
ftpit  pas  Invulnérable , puis  que  les  af-i-  . 
Aidions  jointes  à une  fièvre  yioléntei , 
le  mirent  au  Cercueil  le  ,15.  du  mois  de: 
Février  de  Tan  lima  règne  que  ? 
cinq  ans  & quelques  mois  j.  en  aeftç 
quatre  à la^  guerre  en  a yefeu  38.  6: . 
avant  qae  ds  mourir , il  a mis  les  Roy- 
aumes de  Pologne,’  & de  Dannemarcfe ; . 
a deux  doigts  dù‘  prceipice  j & Tans  , 
doute  .,  il  les  auroit  rangez  fous  fes 
loix>  fi  les  Puiflànçes  voifines  ne  s’y  - 
fuirent  oppofées.  C’eft  pour  çette  rai- 
fon , que  ie  le  compare  aux  plus.grandf , 
de  fes  Predccelïèurs , foit  que  l’on  re-. 
garde  les  Rois  de  Suède,  ou  que  l’on  , 
^t  égard  aux  Princes  Palatins  duRhiu. 

' P.  La  mort  de  ce  Roi  a fait,  voir^  . 
que  les  Parques;  ne  pardonnent  à per^ 
fonne , & fa  vie  a montré  fa  valeur , là 
confiance,  & fa  magnanimité.  le  penfè . 
pourtant , qu’il  n’auroit  pas  entrepris  » 
les  expéditions , dont  vous  venez  de  : 
parler , s’il  n’eut  eu  d’excellens  Geucr - 
rajux. 

G.  Ceux , qui  fêmrent  ce  Héros  en  i 
ces  illufircsmÇoafîouSiOfioient  encore 

de.j 
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&<ces  grands  hommes  , qui  avoient 
rçmpli  1 Europe , du  renom  de  ieurs  , 
giorieufes  avions , pendant  nos  guer^  - 
rés  d’AUeïnagne.  Lès  plus  braves  cou-  - 
r?ges,  y coururent  de  toutes  parts,  ^ 
comme  a un  theatrç  d’honneur.  Fri*  * 
dericLandgrave  de  He{Te,Arfved  Com- 
te de  ■'^^ictemberg , laques  de  la  Gac- 
die> Guftave Bannier  5 ôcplufieurs  au- 
tres y perdirent  la  vie,  pour  vivre  eter-i, 
nelhment  dans  l’Hiftoire.  lean  Chri-.. 

Comte  de  Konigfmarc  y fut  fajt 
çrilonnier , avant  que  d’avoir  tiré  fon 
cpee.  CharlesGuftaveVrangçî'j  Conn- 
ue de  Salrnis  Grand  Admirai  de  Suède  ; 
Charlemagne, Marquis  de  Bâde  ; leMa- 
reichal  Duglas  ; Frideric  Marquis  de 
Dpurlach>  Guflave  Adolphe  fon  Frere, 
& une  infinité  d’autres  braves  s’y  (îgnà- 
lerent.  Et.fur  tous  le  Prince  Philippe 

de  Sultzbach favori 
U Roi  fon  Coufîn , fit  paroître  qu’il  eft 
du  Sang  desprenûcrs  Empereurs  d’ AK 
wagne,  &;digne  de  porter  une  Cou- 
ronne., Mais  tous  ces  Héros  trouvent 
bôn,  que  i’attribuë  au  Roi  leur  maître 
lîOüneur.  J au^iej^ijs  ont  eu  gr^- 
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xie  part.  Ils  fçauent  , queClirifti'an 
Hab'jeu s Secrétaire  d’Éftat  de  SaMa- 
jefté  de.Suede , & qui  a efté  tefitioin  o- 
'culaire  de  leurs.  acHons  fur- humaines, 
les  efcrrt  au  long,  &qu’if  fera  con- 
noître  leur  Nom  i & leur  gloire^àns 
les  fiecles  plus  reculez  , par  les  ex- 
cellens  Efcrits  de  . fou  Hiftoirc  de 
Suede. 

Pi' Ayant  appris , par  quelle^  voye , 
laiMaifon  Palatine  eft "parvenue  à la 
6ouronne  de  Suède,  & combien,  elle 
lui  a donné  de  fplendeur  ; il  me  refte 
à fçauoir  .,  fi  elle  a déplus  illuftres  pri- 
vilèges i que -les  autres  MaifonsElc- 
étorales. 

G.  Les  Elédeurs  ont  dés  grands.. 
Pfivileges-,  & la  Bulle  d’or  ordonne 
pour  tous  en  general , & pour  châcun 
en  particulier  i que  perfonne  n’appel- 
le ide  leurluftice  à une  autre.,  quelle 
• que  ce  foit  : Toutefois  il  n’y  a que 
ceux  de  Saxe  , de  Brandebourg,  & 
le -Palatin  qui  ayent  confervé  ce. 

droit.  Ils'  peuvent  tous  enfemble  é- 
lirc  un  Empereur,&  le  degradei",  quand 
il  efi  fainéant  : ils  ont  droit  de  pref- 

crice- 
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cmré  une  .capitulation  à 1 Empereur, 
qu  ilsont  eleu  , & obliger  d’en  iurer 
ÿ)fervation.  De  plus , ils  fe  peuvent 
! aflemblcr  tous  les.  ans  une  fois , fans 
ea  deinander  permiffion  à perfonne, 
o^.confultçr  dans  l’alièniblée  , des 
afraires  publiques. , .&..des  leurS;  en 
particulier.  Outre  ce  droit,qui  regar- 
de tout  le  College  Eleâoral , le  Pala-? . 
celui  de  ,Saxe  font  Vicaires  de 
.Ç^pite  ^ comme  \ tels  , ils  peuvent 
egitimer  les  baftards,tant  des.  grands, 
que  des  petits  ; créer,  des  Notaires  & 
apellions  ; conférer  les.  beneHces , 
qm  lont  en  la  Nomigation  de.TEm- 
pereur  i donner  l’in\^eftiture  des  fiefs, 
excepte  .feulement  des  Duchez  , & 
es  Pnncipautez  , qui,  en  Allemï^ne, 
ont  appeliez  Fanhlehen  , p'arce  que 
^mp^ereur , en  les  donnant.,  mettoit 

autrefois  un  étendaat  . dans  la  main  de 

ceJiu , qui  le  recevoit.  Et  ce-  qui  eft 
tes  confiderablç  , l’Eledieur  Palatin 
P®ut  racheter  , ce  que  l’Empereur  a 
eudu  ou  engage  au  mefme  .prix, 
qu. il  a elte  vendu , on  engagé  ; & ce 
qiu  eft  encor  plqs on  peut  .convenir 


tâa 

l’Empereur  pour  debtes,par  devant  ^ 

Ekdeur.  ‘ 

P.  Puis  que  l’Empereur  ;,  n’itivcftrt- 
plus  des  grands  fiefsi,  avec  les  memes  • . 
ceremonies  qu’anciennement  î le  fe- 
ray  bien-aîfe  d’apprendre  les  moder-' 
nés  , avant  que  vous  pàffiézplusou- - 
tre,  en  la  confideration^de  cette  Mak 
fon. 

G.  Voicy  ce  .que  i’ay  appris  de  Cés.^ 
ceremonies,par  un  perfonnage  de  naif- 
fance  & de  fçavoir,  qui  en  a recea  plus  • 
d’une  fois.  L’envoyé  du  Prince,  qui  de-  - 
mande  l InveftitUFe  de  fes  Eftats,  arri» 
vant  à la  Cour  Impériale,  faic  prefenter 

fes  lettres  de  creance  à l’Empereur  i Et 

ayant  appris  le  iour  , & Theure  qu’il 
doit  avoir  Audience  , il  fe  prefente  en  • 
une  grande  Sale,où  l’Etiipereiir  cft  afEs.  ^’ 
en  Ton  Thrône.  Cette  Sale  eft  ordinai- 
rement pleine  deNoblelïèj  ou  (comme 
Lôn  parle  en  ce  pays- là)  de  Seigneurs,  ^ 
qui  ne  lailTent  qu’un  palfage  ouvert 
pour  celui  3 ou  pour  ceux,  qui  doivent 
recevoir  le  fief.  Le  Prince  donc, ou  ion  - 
Eàvoyé  fe  prefente } &dabord  quHla 
- fait  deux  pas  dans  la  Sale , il  fait  vne 
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profonde  reverence , fe  metà^enoux, 

& y demeure  taac  foit  peu;  puis  il  fe 
releve,  & marche,  jufques  environ  le. 
JBilieu  de  la  Sale , où  il  fe  profterne.de- 
rechef.  ■ Cette  fécondé  profternation , 
ÿant  duré  autant  que  la  première.,  il . 
le  releve  de  même,  qu’ auparavant , ôc 
^rche  julques  à un  grand  tapis  de 
Twquie,quieft  au  bas  du  Siégé  Imper 
nal.  Eftant  arrivé  à ce  tapis, dl.fe  proi-*^ 
iterne  pour  latroifiéme  fois,&  demeur- 
re  a genoux,  jufques  à ce  qu*il  ait  ache^.. 
pie  difcours,  par  lequel  il  demande  le. 

r,  avec  des  grandes  foûmiffions.Cela  - 
pt,  Il  s’avance  jufques  au  thrône , & là.; 
£• . 1^5  gÇOQuxj  pour  laquatriéme  * 

lois , met  les  mains  fur  le  livre  des  E« 
anmies , que  l’Empereur  tient  ouvert 
ur  opgirpn,  & prononce  les  paroles 
wrmpUes  du  Serment  , difantmot  » . 
»ot,toutce  que  leÇhancelier  de  l’Emr- 
preur  ht.  s.^ette  leâure,.  ( qui  ne  dure 
ppe  moins  d’un  quart  d’heure)  eftant  • 
achevée,  l’Empereur  referme  le  Livre* 
^ remet  entre  les  mains  du  Grand  i 
hambelan,  prend  l’épée  nuë  de  la.i 
Marefchal*  ^ en  donne  .à  bai;  - 


iJËjlat  dé rÈmf  ire, . 
fer  le  pommeau  à celui,  ou  à ceux  qui 
font  là, pour  recevoir  le  fiefAprescela 
rBîVoyé  fe  releve  , fait  une  profon- 
^ reverencé,  &•  fans  tourner  le  dos  à 
l’Empereur , recule  jufques  au  bout  du 
tapis,  où  il  avoit  fldchy  les  genoux,  en 
faifantfa  harangue.^  Livil  fe  met  en  la 
mêmépofture^  rend  grâces  très  hum- 
bles â fa  Majefté  , du  bien- fait , qu’il 
vient  de  recevoir  î puisilfe  relcve,  &. 
fort  de  rAfîcmblée  à reculons 
fant  de  temps  en  temps  des  profondes 
revereneesj  il  s’en  retourne  chez  lui>  , 
au  mèfme  équipage  qu’il  éûoit  venu, 
c*eft  à dire,'  fans  effreaecompagnédes 
DomeftiqueS'rdé  l’Empereur.  Mais 
quand  cet  Envoyé' va  à la  Cour , foit 
pour  prendre  eo»gé , ou  autrement  j il  •, 
y reçoit  les -honneurs  qui  lui.  font  j 
•deus,  félon  la  qualité  de  fon  Maître.  Sa  | 
Majefté  mettant  de  la  différence , en-  ^ 
tre  un  Envoyéjquf fait  fes  foumisfions, 

& le  même  Envoyé,  lors  qu’il  les  a fai^  L 
tes.,  i, 

P.  Cette  façon  dé  donner  -,  & de' rc-  1 
cevoir  les  fiefs , montre  la  grandeur  ^ 
du.Chef , & la  desniem**  ‘ 

bte&i 


btes  dé  noftVe  Empiré.  Mais  d*où  vient, 
q«e  l’Empereur  s’eft  fournis  à laluftir» 
cé  d’u  n de  Tes  V alfaux? 

G.  Perfonne  ne  traitteroit  avec  les^ 
Souverains, s’ils  ne  s’obligeoiét  pour  le 
Civil  à quelque  luftice,  & en  ce  cas,les 
Empereurs  ont  voulu , que.  TEledeuc 
Palatin  fuft  leur  luge.  Mais  ftf  Empe- 
reur eft  accuféi  d’avoir  mal  adminiftrc 
PEmpire  j le  lugement  en  appartient  à 
tout  le  College  Eledoral,  & alors  l’E-1 
Icâeur  Palatin  eft.  Dire^eur  du  pro- 
céz,  & non  pas  celui  de  Mayence , en-, 
cor  qù’âl,  foit  Doyen  du  College  Ek^ 
ftoral.  ^ 


P‘  Ce  n’eft  pourtant  pas  peu  de  gloi-. 
re  pour  la  Maifon  Palatine  ; mais  dites* , 
ni6y  plus  particulièrement , en  quoy* 
confifte.fa^randeur  ? . 

_ G., Si-  ces  Princes  vifoient  tous  au; 
bien  , -à  J avancement , & à , la  gloire 
, toute  la  Maifon  en  general  ; & qu’il 
n yeuft  point  de  haine  entre  les  bran- 
ches; La  Bavière , le  Haut , & Bas  Pa- 
latinat , le  Landgraviat  de  Leuchtem- 
bérg , les  .Seigneuries  de  Simeren , des  > . 
l^eux-  Ppnts  &,dc.Yeldents , la  Du*.^) 


té  4 VBfiàt^dé  VE'mftre: . 

ché  de  Iuliers,deBerg>rArche\^efche: 
de  Cologne  , ôdlesEverchez^deLiegei^ 
d Hildesheim , & de  Frefîtîgen , de  Iâ«- 
vonie,  de  Pomeranîe,  de  Breme , & de. 
Verde,  & le  Royaume  deSuede»  que- 

eette  Maifon  pofîéde  prefentement , la^ 

- rendroient  redoutable  â tous  fes  Eiiner 
mis , tant  à canjfe  de  Tes  forces  immetir 
fes , qu  a caufe  qu’elle  a trois  voix  au< 
College  Eledoral , & pour  le.  moins 
huit,  ou  dix  en  celui  des  Princes. 

P.  le  fçay,que  TEIedeur  de  Bavierd: 
a.' la  première  , voix  en  qualité  de  Duc/ 
entre  les  Princes  Seculiersj  & qu’il  en  a • ; 
une  comme  Landgrave  de  Leuebtem*»^  ’ 
berg'5  que  le  Palatin  de  Simeren  en 
une,&  celui  de  Neubourg  deuxi  & qwï  t 
quelques  autres  Cadets  de -la  Maifen  * 
en  ont  auffî  pour  Deux-  Fonts,*  de  mef- 
me  que  pour  les  Evefehez  dc«ildef- 
^im,  de  Liege  5 & de  Freiingen, -MaisN  , f 
dites  moy  quelque  chofe'des  alliances>^  | 
de  cette  Maifon.  | 

G.  Avant  que  je  vous  parle  des  al-"  ^ 
liàncesdc  cette  Maifon  , je  vousdiray  ÿ 
quel Eleéieur  de Bâviere a traitté  avec  : ^ 
^ Duc  Albert  foh  Ffere  ^ du  Làndgra-i 

viat  : ' 


. . , J>t4egue  111,. 

W de  Leucfatemberg , & qu’il  le  re- 
|e^te  dans  ks  Dietes  de  tEmpire. 

kdeur  aenc  le  premier  rangan  banc 
des  Princes  , en  qualité  de  Duc  de.Ba- 
. Ci  VOUS  apprendrez,  que  n*eftant 

K !?  i-EictertS 

Monde  eftoit  d accord-,  avec  vous, 
gcmeplaceluiappartenoit.  A pre- 

Snreif ^ ‘^Maifon  lui 
latins  S r “®  P‘‘««"aM«nce,  & les  Pa- 

Dreren^  ‘^'^  Çeux. Ponts  & deXautrec 
LursÆr'  le  devancer.  CesSei- 

S Eleaeurs . & parmy 

iSL  d'uM  feu. 

tt’ont  ^®“i“^‘l“’àprefentils 
«UiéelfA"  Cette  famille  eft 

^eatoutes  lesgrandes,  non  feuler 
BentdelEmpire,  maisauffi  del’Eu. 

année  de  ce  Siecle, 
Bavière  • CuillauflaeJDuc  de 

Anne  P»  laquelle  fçiMül^^arie 

Bavière 

aviere,  Cecile  femme  de  Vladiflas 


jéé  L'Eflatdel'Emfire. 

I V.  Roi  de  Pologne, ’cFerdinand  'I  I L 
Empereur  V <îui  a eu  eu  premières  np- 
pces  Marie  Infante  d’EfpagneiEt  de  ce 
Mariage  eftnée  Marie  Anne  femme  de. 
Philippe  I V.  Roi  d Espagne.  D’autre, 
cofte,  Maximilien  Duc  de  Bavière,  filS' 
de  Guillaume  , & de  Renée  de  Lor- 
raine, a laifsé  un  fils , qui  époufa  l’an; 
1650.  Adélaïde  fille  de  Viâor  Ame-, 
dee  Duc  de  Savoye,  & de  Chrifiine  de 
France,  qui  touche  de  confanguinite 
tous  les  plus  grands  Rois  , & Princes, 
de  la  Chreftienté. 

P.  Voilà  des  grandes  alliances. 

G.  Ce  n eft  pas  tout,  Frédéric V* 
Eledeur  Palatin  efpoufa  Tan 
Elifabeth  fille  de  laques  , Roi  de  la. 
grand’Bretagne  : & à caufe  d’elle^,  la; 
Maifon  fe  trouue  alliée  aux  Rois  d An-, 
gleterre  , &.de  Dannemarck.  Philip*  , 
pe Louis,  fon frère  » fc maria l’anneç 
1^51.  à Marie  Eleonor  fille  de  loachim, 
Frideric  Eleéteur  de  Brandebourg;. 
& Elifabeth  Charlotte  leur  feeur  fut 
donnée  à George  Guillaume  Eleéleuc, 
de  Brandebourg,  le  14.  luillet  i6ié. 
Philippe  Guillaume  Duc  de  Neubourg,. 

acfe. 
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riieïinf nopces,  Anne  Ca- 
EoSL’  c ^ SigiCmond  Roi  de 

ri  Cafimira  efté  ma- 

a n«f‘?  ““  à voir , qu’il  y 

ailées  l 'Europe  mieux 

i noue  outre  ce.  que 

eft  apparentée 
IbÎ!  de  Gonzague. 

Ittlkrs  î°wr  ’ de  Saxe,  de 

««pSsr®^ 

Pri^V^  vous  dire , que  ce 

le  tou»;’  du  moins  ega- 

prudence  & 

lotfe  d^e'^àle 

Amelie^Fi,Tk  5 1 incomparable 

n’aumîf.?  pour  dire  , qu’il 

fr«e  de  c«  Edoü^ard. 

*«•  fiUe  l àhfr"  ^“- 

ionë  gfrl  î^nc  de  Man- 

fœurm?  N^'^ersi.&  Henriette  leur 
' ®ouuit,pcu  de  temps  apres  avoir 


r 


L'Ejlat  de  l' Empire, 
efpoufc  le  Prince  de  Tranfylvanici' 
Louyfe  Marie,  fille  aifnée  du  Prince  E- 
doüard , a efpoufé  Iules  Henry  Duc 
d-Anguien  , Prince  du  Sang  de  France. 
En  faveur  de  ce  mar  iage,  elle  a efté  ad- 
optée du  Roi , & de  la  Reyne  de  Polo- 
gne.Ses  autres  frères  font  encore  à ma- 
rieri  Robert  & Maurice  ont  donnédes 
preuves  de  leur  adre{fj,&  de  leur  cou-  . 
rage,  en  une  infinité  dé  rencontres-;  & 
les  PrinceffesElifabeth,  & Louyfe,  ont 
fait  avouer  aux  fçavans,  que  les  feien-* 
ces  n’ont  rien  de  fublime,  ni  la  peintu- 
re de  merveilleux , à quoi  l’efprit&la 
main  des  Dames  n'aye  piî  parvenir.  So- 
phie a efpoufé  Ernefi  Augufte,Ducde 
BronfwigjEvefque  d’Ofnabrug. 

P.  l’e^ere , que  vous  m’entretien- 
drez au  long,  des  Généalogies  des 
Princes  , & alors  vous  n’oublierez , ni 
ces  alliances,  ni  ces  Ilîuftres  Héros  & ! 
Héroïnes  ; Et  cette  faveur,  qui  me  fei^ 
très  agréable  , ne  vous  donnera  pas  i 
beaucoup  de  peine  , puisque  vous  leff  J 
avez  déjà  fait  imprimer,&  montré,  qui 
ont  etfè  leurs  Anceftres , depuis  Tani  [ 
iz44.  Pâflbns  maintenant  en  Saxe , Sc  ^ 
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obligez  moy  de  me  dire  , tout  ce  que 

vousiçavez  de  cette  maifon  Eledo- 
raie. 

G.  Il  n y a point  de  race  en  Europe 
plus  glorieufe , que  cdle  de  Saxe  Elle 
remitl  Empire  en. honneur,  apres  que 
celle  de  Charlemagne  eut  perdu  fa  pre- 
mière vigueur  ; &-.fous  un  Henry ' 
trois  Ottoiis,  elle  confirma, ou  pluftoft 
apporta, la  Dignité'Imperiale  à l’Alle-: 
magne , vainquit  plufieurs  ennemis, 
^nna  des  Princes  à la  Savoye , & (s’il 
«tvray  que  Hugues  Capet  foit  forty 
de  eetté  maifon  ) elle  a auffi  donné  des . 
Kois  a la  France. 


■P- Les  Rois  de  Dannemarck,nc  deC- 

ccndentdls  pas  auffi  de  Vitikind  de 
Saxe? 

A Comtes  d’Ol- 

embourg  font  une  branche  de  cc 
^ , arbre.  Vbbo  Emmiiis  en  a écrit 
U ong , dans  fes  Chroniques , & Ha- 
oje  man  affeure  la  même  chofe  en  fes 
enealogies.  Ce  ne  fontpourtant  pan 
des  yeritezindubitables,puis  que  Con- 
tmgius,  qui  eft  très  fçavant  aux  Anti- 
quitez  d’Allemagne,  dit,  qu’il  ne  trou- 


17a  ’ L^Efiaidt  l Enfile, 

Vfi , dans  les  aaciens  authgur<s , aueiiiiè 
mention  des  Defcei^dans  de.Vitikini 
finon , que  la  femme  de  Henry  rOyfeff 
leur,en  eftoit.  Cê.qu’ily  ade  çerçain 
eft , qu’apresla  more  de  ChciUo^e  I4I. 
les  Danois,  voulurent  élire  Adolphe 
Duc  de  Slefvic , qui  refufâ.la.CourQiir 
ne,  pour  eftre  trop  avancé  en  âge , 5?: 
remonftra  que  cet  honneur  feroit 
mieux  employé  , en  la  perfonne  de.  ' 
Çhriftian , Comte  d’Oldembourg , fon 
petit-fils,  & futur  heritier. ' Les  Danois 
recevans  ce  confcil,  en  admirant  la  ge- 
nerofité  de  celui,  qui  le  donnoit,éleur 
rent  Chriftian  premier  de  ce  nom,dont 
la  pofterité  régné  encor  en  Danne-  | 
marck  , Norvège , Slefviç , HolfteirPj 
Stormarie,  & Ditmerfe. 

P.  Il  femble  que  vous  révoqués  en 

doute , une  chofe , dont  les  Princes,  & 
Eleéi:eurs  de  Saxe  fe  piquent  aujoiir- 
d’huydeursGenealogiftes  les  tirant  de 
cet  Arbre,  par  la  voye  desComtes  de 
VVethin,  & Marquis. de Landsbecg.  ECr  . 
encor  qu’ilne  foit  que  trop  vifible,  que:  j! 
plufieurs  maifons  s’éteignet,  que  leurs 
pttiKipautez.paflent  en^d’autees  mains, i ^ 

& que  f 
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S que  les  nouveaux  poUeflènrs-  en 
prenentlenom,  & les  Armes  : ie  croisi 
qnevous  ne  prétendez  pas  de  perfna* 
et,  que  les  Marquis  de  Mifnie  ayent 
ait  de  mefme.  Enfeignez  moi  don& 
qudle  eft  l'opinion  de  Conringius  fut 
«wjet,  & puisfuivant  la  vôtre,  dites 
moi  en  quel  temps,  le  bonnet  Eledoi 
«I  ell  entré  dans  cette  Maifon , ■ en 
^bien  de  branches  elle  eftdiviséa 
Mmbien  elleade  voix  aux;Dietes,  K 
te  principales  forces, & alliances, 

I,  gios  n’ofanr  pas  dire, que 

aPoftente  de  Vitikind  regne  prefett- 

S' PB  Plufieurs  autres 

pais  de  1 Europe,  ne  laiiPe  pas  d'affem. 

régnent  main* 
nuit*'  B?  ^oyont  très  anciensj 
puis  quilles  tire  des  Marquis  de  Mif- 

^ qm  receurent  cette  Dignité  dè 
■St  ilya 

qu  il  eft  difficile  de  dire,  auffi  bien  qné 
fondement  , que  tous 
enx,qni,v.eulfene  defeendre  de  cé 
nneeayent  raifon.  le  laiflëdoiicrié- 
. Mteeesdifficultczà  ceux',  quiob^ 

H i 


I7i  L'Etat  de  l'Einf  ire, 
plus  de  loifîr,  de  s*y  amuferqué  moî,& 
palfe^à  d’autres  chofes  > vousapprè- 
«anc,  que  l’Eq^pereur  Sigifinond  con-» 
noilTant  le  tiierite  ,de  FridericIefBelli- 
^queux , Marquis  de  Mifnie,  & l’obli- 
gation que  TEmpire  avoit  à fes^Pre- 
deceiTeurs,  accu  fa  Eric  Cinquiefme,  de 
laMaifonde  Saxe  Lauvembourg , d’a- 
voir demande  trop  tard  l’inveftiturc 
de  l’Eleciorat , que  Tes  Aiiceftresavo» 
yent  pollcdé , depuis  l’année  ii8o.  & 
le  transfera  audit  Frideric , le  jour  des 
RolsdePaa  1415.  Depuis  ce  tempslà, 
cette  Maifon  a pofledé,  fansinterru- 
|)tion  , laDignité  Elecï-orale , avec  la 
.Duché  de  Saxe , le  Marquifat  de  Mif- 
uie,  & le  Landgraviat  de  Thuringe.  Et 
par  vn  furcroift  de  bon-heur, elle  a hé- 
rite la  Principauté  de  Henneberg;mef- 
me  depuis  la  derniere  guerre  de  Bo- 
Jieme , l'Empereur  a donné  la  haute  & 
baffe  Luface , à lean  George  Electeur 
do  çette  Maifon , qui  mourut  à 5.  heu- 
resdufoir,  le  8.  d’Odobre  l'an  ^65^. 
Çe  Prince  fut  en/êveli  le  4.  Février 
ayec  vne  pompe  plus  que  Roya- 
le } puis  que  «ao.  perfonnes  furent 

habilr 
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I Dialogue  1 1 /, 

I babiHees  de  dtilil,  & vifigt  - (quatre 
chevaux  de  parade , couvers  de  drap 
noir  ),  avec  TEcu  Ele^oral  en  brode- 
riey  menez  par  deux  Gentils-  hommes 
I chacun. 

' P.  En  parlant  dernièrement  des 
prolielfes  du  Duc  Bernard  de  Wey- 
mar , Ton  dit , qu'il  n*aimoit  -pas  la 
M^fon  d’Auftrichc  , parce  q nielle  a 

prive  fa  branche  de  la  dignité  Eleéto- 
rale.  ^ 

. G.-»  LeDoftenr  Luther,  ayant  trou- 
ve de  1 appuy , en  la  Maifon  Eleôora- 
Ic  de  Saxe,  depuis  l’an  ly  1 7.  qui  fut  le 
wmttiencement  de  fa  Rêformation. 

dÀuflriche  , qui  tenoit , & qui 
lient  encor  le  timon  de  l’Empire,  con- 
ceut  de  la  haine  contre  celle-là  ; toute- 
fois fans  venir  à une  rupture  ouverte. 
Waislean  Fridcric,  furnommé  le  Ma- 
^anime,  ayant  pris  les  armes,  pour  la 
bbçf ce  de  la  Religion,  fut  depoliillé  de 
« dignité , par  l’Empereur  Charles  V. 
(juiiayant  fait  prifonnier  , proche  de 
yVittemberg  , donna  l ELâorat  à 
Maurice,  l’an  1547.  Ainfi  cette  Di gni- 
^ui  avoir  efte  continuée  eitla  po* 
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174*  L^Ejlat  de  l' Empire, 
ôerité  du  Duc  Erneft , cent  vingt  qua- . 
tre  ans  durant,  palïà  enIa,poftericé 
d’Albert,  & par  ce  moyen  y les  Aifnez  ^ 
devinrent  cadets.  C’eft  pourquoy,  il  y 
avoir  peu  de  confiance.  & d’amitié  en- . 
tî?e  les  Princes  de  cette  Maifon;  lesEie- 
Ôeurseftant  toujours  en  crainte,  que  ; 
les  autres  Princes  de  leur  famille,  ne 
çherchafient  leur  I>oit , par  la  voye 
des  armes  ; Mais  comme  il  n’y  a point 
de  doulçur,  qui  ne  fe  diminue  par  la  . 
longueur  du  temps ,-  ainfi  l’aigreur,  qui 
cftoit  entre  ces  Princes, a efté  adoucie,  , 
& ils.  femblent  entièrement  reconci- 
lies. Gar  Frideric  Guillaumej  Duc 
d’Alrembourg , qui  feroit  Eledeur , fi  ^ 
cette  Dignité  eut  efté  continuée  dans. , 
fa  branche,  a épousé , en  fécondés  no->. 
pceS',  Magdelaine  Sybille  fille  dé  lean 
GêOrge,  Èlcdeur  dernier  mort,  veuve 
de  Chriftian  , Prince  de  Dannemarck} 
& Maurice,  fils  du  mefme  Elèdeur,  a ; 
efpousé  Dorothée  Marie,  fille  de  Guil- 
laume Duc  de  V Veymar,  & frere  aifné 
de  cet  incomparable  Bernard,  dont,, 
vous  avez  entendu  les  louanges. 

- P.  Aqe  que  ie  yoi , cette  Maifon 
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cft'diyisée-èu  plufieurs  branches. 

G.  Sans  mettre  ert  ligne  de  compté, 
Ifes  Rois  de  France  , & de  EVàn'n'e- 
marck  , &Ies  Ducs  de  Sàvoye  , qui 
font  des  illuflres  rejetons  de  ce  grand 
ârbre,  la  Maifon  Ele<5toralè  de  Sake, 
eft  divisée  en  deux  branches  principa- 
les ; en  chacune  defquelles  j il  y a eu 
Elecleui's.  Le  dernier  de  la  premiè- 
re branche,  perdit  la  Dignité  Ekao- 
rale,  parce  qu’il  eut  peu  de  bonheur, 
en  faifant  la  guerre , pour  la  liberté 
^d’AUernagne,  contre  Charles  V.  U le 
premier  de  la  fécondé.,  transféra  lé 
bonnet  Ekaofal , à Ton  frere , ^ à fa 
pofterite,  pôur  avoir  heureufcmeiit 
■pdsiôrpôfte  lés  armes,  en  faveur  de  fa 
Patrie  y contre  le  mefme  Empereur. 
Ainfi  qu’on  le  péut  voir,dàns  les  Com- 
thentaires  de  Man  Sléidan. 

P.  kvous  prie  de  parler  ml  peli  plus 
wairement  de  cette  affairé» 

Ci.  Frideric  III.de  ce  nom,  Eledéur 
«6  Saxe , ayant  pris  k Dodeur  Luther 
fous  fa  protedion , lâiffa  en  héritagè 
a lean  Je  Confiant , fon  frere  , fa  dii- 
gnite , &.fon  zele  ;.&-c-éIui-ci  transe 
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17^  L^Bjlaf  de  r Empire» 
feraTun  &rautre  à lean  Frideric  für- 
nommc  le  Magnanime  \ fon  fils.  Or  il 
avilit  que  Charles  V.  poufsé  duzele 
de  la  Religion  Catholique , tâcha  de 
.contraindre  les  Protcfians  à plier  le 
col,  fous  la  dodrine  de -Rome:  A 
quoi  s*oppofa  vertement  lean  Fride* 
rie , Eledeur  de  Saxe  ; Au  contraire, 
-Maurice  fils  de  Henry  le  Pieux,  Cou?- 
fin  de  cet  Eledeur , defirant  de  pef- 
cher  en  eau  trouble  , & faire  fes  affai'- 
res , fauorifa  le  parti  de  TEmpereur, 

& pendant  cette  guerre,  fe  fervant  de-  ' 
rabfence  de  lean  Frideric , occupa  > 
quelques  unes  de  fes  Places.  Pour  ce 
fujet , TEledeur  quitta  la  Suabe,  où  il 
eftoit  alors,  General  de  rArniécdes . 
Çonfederez , & alla fecourir  fes  terres:/ 
-PEmpereur  lefuivit,  le  battit,  le  prit 
&.  le  defpoüillâ  de  fes  Principautez,  & : 
,de  fon  Eiedorat  , pour  en  inveftir 
Maurice.  Peu  apres,  la  crainte , que 
VAllemagne  ne  perdift  fa  liberté , & 
les.  Proteftans  leur  Religion , s’cveilla 
en  Taine  de  Maurice  ; qui , ayant  de- 
mandé la  liberté  de  Philippe  Land^ 
grave  de  Heiïe , fon  Beau-Pere , fans 

la.. 


'Dialogue  llù  \jy 
lâ‘|)(xivoir  obtenir,  fe  fit  chef  d’uneti- 
g'JC}  qui  contraignit  TEmpereur , à im 
accommodement  plus  avantageux 
p^urles  Luthériens.  Feu  apres,  Maiv- 
hcè  mourut  des  bldlüres^,  qu’il  avoit  ’ 
rece-ués  einm. combat,  qui  luifutU- 
vfe-par  iAlbett  Marquis  de  Brande* 
'bôurg.  Ce  Prince  eut  pour  ruccefTéat  ' 
en  i fcleétorat , Augufle  Ton  frere , qui 
ayant  régné,  jLifques  au  premier  d’O-' 
^obre -158).  transfera  le  Bonnet  Ele- 
a Chriftian  premier  , Pere  de  ‘ 
'Lhriiîian  1 j.  ^ George  pre- 

^icr  de  ce  nom,  qui  mourut  l’an  léctî; 
a laiflâ- pour  fnccèflcür  Ton  fils  aifnéj 
‘Worte  le  mefine  Nom,que  lui. 

P»  Aihfi  les  defccndans  de  lean  Fri-' 
^^clemagnanime  ont  perdu  la  dignw 
I^Eiedorale,  en  défendant  la  Kelimoa  ^ 
•l^utherienne, 

G.  Cela  cft  vray,  & ce  Prince  eft 
autant  plus  admirable,  que  pendant 
la  p:^.on , & après  avoir  tout  perdu,  il  ■ 
■^^nortoit  tout  le  monde  à la  conftan- 
ouvroit  fa  bourfe  , en  faveur  de  ' 
, qui  eftdient'perfecutez  pour  le 
ait  de  la  Religion. . Ces  a^on&font 
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, JCBftnt  de  jEmŸire\  >^ 
hautement  loiiées , non  feulement  pat  ~ 
Jean  Sleidan , qui  eftoit  de  mefme  Re»  . 
Jigion  , que  luj  ; Mais  auffî  par  Louis  , 
d’Avila,  qui  eftoit Oificier,  dans  TAr-  . 
mée  de  fon  Adyerfaire  , &quiaefcrit  ; 
tout  ce  qui  fepaftà  en  cette  guerre,  l’an  . 
1547»  Ce  Héros  fortant  de  fa  captivi- 
té, qui  avoir  duré  cinq  ans , receut  les  , 
terres  que  fes  fuçcclfenrs  pofledentenr .. 
cor  ; il  mourut  peu  apres, félon  ce  qu  il  : 
eq  avoir  prédit  lui  mefme , à renterre- 
ment  de  Sigillé  Duchelfe  deCleves  fa  . 
femme  , & lailTa  ,.^  entre  autres  enfaos, 
deux  fils,  doiit  Taifiié  nommé  lean  Fri- 
deric'  comme  le  Pere,  ayant  receu  dans  , 
faforterefle  de  G'otta,  quelques  rebel-  - | 
les , y fut  afiiegé , pris , & privé  de  fes  , ; 
Eftats^  qui  furent  rendus  à lean  Cafî- , ' 
mir , & à lean  ErneR  fes  enfans.  Le . . 
puifné  des  fils  de  cet  Eleâeur,  nommé 
Jean  Guillaume , porta  les  armes  en  fa-  . | 
veur  de  Henry  IL  Roi  de  France  ; puis  , i 
fe  retirai  VVeymar,  où  il  efpoüfe  Do-  ,j 

rothée  Sufanne,  fille  de  Frideric  III.  E- 
|e(^eur  Palatin.  Il  en  eut  deux  fils  j de  . \ 
1 àifné  defqüels  defeend  Frideric  Guil- 

laame,  qui  refîde.àAlçembQurgj  & i j| 

cadet  : 


. 'ùïâlogitî  llj. 
cadet  defcendent  ks  Ducs  de  VVey* 
tnar,  & de  Gotta,  qui  feuls  font  encor 
envie,  de  dix  qu*il  en  avoir  eu , dont 
l’intrepide  Bernard  çftoit  le  pltrs  iéùne, 
P:  l’ay  ouï  dire , qu’il  y a quelque 
difpute  pourla  prefeance,  entre  le  Duc 
d’AItembourg,&  ceux  de  VV'evman& 
de  Gotta,  fesWins..  . ' ^ 


G.  En  cette  matière,  on  n’a  point 
dëgard  à la- proximité  de  fai^;  parce 
qu’on  ne  peut  rien  ceder  fans  tout  petw’ 
dre.  Toutefois  cette  difpute  a efte  ter- 
•mihée.à  condition  , . que  le  Dué  Fcide- 
ric  Guillaume  précédera,  fa  vie  durant: 
•Mais  apres  fa  mort , le  plus  âgé  aura 
cet  aduantage, fans  avoir  efgard  à au- 
tre chofe  : car  en  la  Maifoii  de  Saxe,  n y 
ayant  point  de  droit  d’aifneffe,  tous  les 
Princes  font  égaux  ; & entre  perfonnes 
degale  condition , l’âge  feul  donne  la 
prefeance.Vous  devez  pourtant  enten- 
dre, qu’on  n’a  point  d’efgard  au  droit 
daifnelfe , finon  en  ce  qui  regarde  l’E- 
leâorat,au  quel  cas^  le  plus  proche  pa- 
rent l’herite. 

P.  Mn  Cafimir , & lean  Erneft,  fils 
^deiieanFrideric  1I|  de  ce  Rom,  qui. 
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180  L'Ejlat  de  l^Erftpire,  . 

comme  vous  avez  dit  ci-de(rus,futfait 
prifonnier  dans  la  forcerefle  de  Gottaj 
il  .ont-ils  point  laifle  d’enfans  ? 

G.  Non  , & leurs  Pnincipautez  ont 
' efté  partagées  entre  leurs  Cou/îns  : En 
ibrce  que  le  Duc  Fcideric  Guillaume 
a eu  la  Duché‘de  Cobôurg,  & ceux.de 
VVeymar  , & deGatta  ont  eu  celle 
d Eifcnach;  Ainfi  ils  fontttous.alfez  : 
bien  ; Mais  comme  ces  Princes  parta- 
gentleurs  terres  également,  les  parties  . 
pourront  devenir pecires.Car  Guillau- 
me i Duc  de  Weymar  a laille.quatre 
lils  ; &.vErneft  refidant  à Gotta,  en  . 

a fept  en  vie , au.naomentque  feferis  , 
cecy;  . 

P.  A Ce  que  îe  voy , leè  defeendans  , 
de  1 Electeur  leau  Frideric,  font  divifez  , 
enfix  branches  y & apres  la  mort  des  , 
Peres.ilsfe  diviferonten  deuxibjsau>- 
-^tanr^  Les  Ncpveus «de;  TEIeéteur 
gufte  n’en  feront  pas.  moins;  puis  . 
qu  ils  font  quatre,  & en  dlat.d’avoir  ; 
plufieurs  enfans.  le  voudrais bien.lça- 
voir,  dans  quelIesMaifons>  ils  ont  pris  . 
leurs  femmes , & ce  que  chacun  d’eux  ' 
a O tenu,enparcagÈ-:,.  apres  la  mort  du 
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î>ialogue  î 1 

g:  Ican  George  Eledeur  de  Saxe>  . 
Père  d’un  autre  lean  George  , d’Augu^ 
fte,  de  Chriftian,  &.  de. Maurice , mou-  - 
rut  l’an  IC^Jé.  & donna parfon  Tefta-  . 
mentjà  trois  filles,  qu’il  avoit  encor  en  ^ 
v^j  dix  mine  efcus  chacune, .outre  leur 
Dot,  qui  avoit  déjà  eflé  payée.  A lean  . 
Gtorge.fon-Snecelîeuren  la  dignité 
lectorale.,  -outre  les  terres,qui  font  in- 
feparablesde  l’Eledorat , fçavoir  eft,  , 
wjttemberg , Tôrgaù  & leurs  apparte- 
lances  ^ Tout  le  Marquifat  de  Mifnie  ; . 
‘ hvejche’  de  Mifiiie,.'qui  ’eft  fecularifé  . 
jepMisplusdun  fiecle  j La  haute  Lu- 
L Abbaye  de-Quedlimboi^rg,  & : 
'6  que  laMaifon  de  Saxe  rient  par  en- 
jagement,  de  la  Comté,  de  Mansfeld.  . 
^ugufte  Adminiftrateur  de  Magde- 
)Ourg,  qui  doitjou.r,  fa  vie  durant,  dé  ■ 
et  Archevefché , a eu  de  Ton  Pere , les  . 
luatre  Villes  &BailJi âges;  qui  ontefté  .. 
détachez, de  ce mefme'Diocefe,  depuis  . 
-traité  de  Muntler,  en  faveur  de  la  ; 
gallon  de  Saxe- , &tbut  Ce.  que  fon  . 
^lîclfeEfëaorale  polFedoit  , au  Land-  - 
’^aviat  de  Thuringe.  Chriftian  a eu  ^ 
Ourfapm^  toutl’Evefché  de  Mers-. 


iSi  - ÜEjldt  de  rÊmf  tre: 

<bôurgi  & la  baffe  Liiface.  EcMaürice  : 
s’eft  contenté  des  Evefchez  deNaum- 
-bourg  , & deZeitz  ; &de  ce  que  Ton  . 
Pore  avoitenFoidlande,&  en  la  Princi- 
pauté deHenncberg.  Chicun  des  Ça- ^ 
dets  a aufli  eu , avec  ce  qu^  nous  ve- 
nons de  dire,  une  certaine  qi^antité  de 
toutes  fortes  de  meubles , qùi  fefont 
trouvez  en  abondance , apres  la  mott  > 
. du  Pere.  Tout  le  refte  ; c’ell  à fçavoir» 
la  chambre  des  Antiques,  la  Bibliothè- 
que, rArfenal  , TEfcurie , TEquipage  de  • 
.chalîè , laMaifon  de  la  MOnoye,  &le  : 
nioyen  d’y  occuper  les  ouvriers , j eu- 
rtens  les  Excellentes  mines  d Argent, de  * i 
-Cuivre , d Eftain , & de  Plomb  > qu’ila  i > 
.aux  Montagnes  de  Snéeberg , de  Fret-  j 
berg  ; & plufieurs  autres , font  demeu-  ^ 
:rées  entre  les  mains  de  PEleâeur.  te  - ^ 
mefme  teftament  ordonne , que  h un 
de  s freres.  cadets  vient  à mourir  > fans  » i 
' enfans  mâles,  cous  les  autres  freres , ou  - j| 

- Nepvcus  héritent  fes  Eftats , par  égales  > j.| 
•portions  î fcc  Ci  cà  partage  arrive,  apres  > j 

- la  mort  de  ces  Seigneurs , l’on  aura  cf- 
•gai-d  aux  branches,&  non  pas  au  nom-  - ^ 
br^desTnaces  ,,quUes  compoferoht. 

Maisio 


Dklûgue  77/. 
la  ligne  Electorale  s’efteint,  le 
plp  proche  y fuccedera,felon  VOrdon- 
n^ce  de  la  Bulle  d*or,  QuaiU  à l’admi-  . 
niftration  derEftat^  châçun  aune  lu-  . 
luce  Souveraine  fur  (es  terres , & quel- 
que chofe  a çomnnandcr  en  rVnivcrfité 
delipfic.  Maisl’aifnéreul,  & fes Suc-  - 
cefleurs  en  la  Dignité  Electorale,  au- 
ront droit  de  battre  monoye,  & deiai-  t 
re.la  guerre,  pour  ladefence  de  leur  E-  . 
Hat;  auquel  cas  > chacun  des  freres  y / 
contribuera, à proportion  de  fon  reve-  . 
nu*  Il  faut  ici  noter  , qu’aucun  de  ces  . 
wmees,  fans  en  excepter  l’Eleacur,  ne 
pent  obliger  fes  Sujets,  & moins  encor 
ceux  de  fes  freres , à changer,  de  Reli- 
gion.  Et.mcfmes,  quand  ils  reçoivent  > 
a^us ,.  le  ferment  de  fidelité  ils  leur  - 
promettent  de  ne  rien  changer,  en  leur  • 
•confeffion  de  foi.  De  forte  que  le  Pape  • 
§3igneroit  peu , quand  un  de  ces  Prin-  . 
cesr&mefnies  rÉlç.Cteur  embrafferoit  : 
«religion  Catholique. 

P*  Sans  doute  , ces  Princes  auront  : 
rouve  un  grand  .threfor  ; car  cetElç-  . 
çur  faifoh  batre  beaucoup  d’argenr,  . 

«4e  ferçoit>eaXorte>.  qu’on  en  voyoit 


^4  I^Ëjlat  de  t Empire, 
fort  peu.  Dites»  à cette  heure,  quelque  » 
chofe,  du  mariage  de  ces  Princes  ^ &-de  a 
-leurs  foeurs.  ï 


G.  Il  y a peu  de*Princes  eirAttèm^ 
gne,qui  amalïènt  des  Threfors.  ilsfôiît 
prefque  tous  de  grandes  depenfesâla 
chalfci  & à la  table , qui  paroiflentpeu, 

& ne  lailfent  pas  d’épiüfer  leu-r  revenu. 
Ce  EK^âeur  avoir  d’Excellentcs  mines,  4 
& ui^  pays  extrêmement  fertile , d’où  il  ^ 
tiroit  un  immenfe  revenu  ; Si  e^  ce  ï 


que  la  plus  commune  opinion  eftjqnil  II 
aJailPé  peu  d’argent , dans  Tes  coffres, 
parce  qu’il  «n  a beaucoup  depenfé  àla  lîi 
■ guerre , &'à  Kentretierr -de  fa  cour,  qui  ■ (ij 
cftoit  pluftofl:  Royale  , qu’Eledorale.  ïi( 
Q^^ant  aux  foeurs  de  ces -Princes,^ elles  ,«i 
font  encor  toutes  en  viej  & i’aifnée^ 
eflé  mariée  à George  , Landgrave  de  jisÉj 
Hdîè  Darmeftat  } da  feco.ide  à Fride-  ij». 
Tic,  Duc  de  Holllcin  ; & la  plus  jeune, a lits 
'FridericGuillaurrie^DucdAkembourg.  4.C 
LEIcéteur  fe  maria  le  ij.  No-vepubré  1% 
a Magdelaine  Sybille  , fille  de  - i&i; 
•Chriftian  Marquis  de  Brandebourg,  ^ 

^n  a lui  fils,  de  mefine  nom  que  lui, qui 
«ft-ncde  io,îuin.i647.  Ha  auffi  ’ U- 

Pria-' 


Dialogue  Ul, 

PJ'incefTe, appelée  Êrhmut  Sophie,' qoi 
atantiie  vertu,  & de  beauté,  que  plu-  • 
lîêurs  ôHt  creu , que  l’Empereur  Léo*  • 
ppld  defiroit  de  lui  faire  - porter  la 
Couronne  ; mais  elle  fut  mariée  à 
Ghrirtian  Emeft  Marquis  de  Brande- 
bourg Jau  i6é  J.  Augufte  prit  à femme^ 
le  îj-hiovembre  1647.  Anne  Marie, fille 
d’Adôlphe  Frideric  Duc  de  Mckle^ 
bourg , & en  aplufieur^enfans.  Chri- 
ffian  & Maurice  e!pouferent  j au  mois 
de  Novembre  165 Oi  & en  mefme  iour  5 
le  «premier  , Chriftine  ; & le  fécond, 
Sophie  Héduig Sœurs  germaines,  filles 
de  Philippe  Duc  de  Holflein.  Chri- 
«ian  a des  enfans,&  Ton  frere  en  a eu; 
mais  ils  font  morts , de  mefme  que  la 
mere.  Voila  tous  les  Pripces  de  Saxe^ 

qui  rendent  à Drefde,  àHal,àMeri; 

bourg  j & à Naumbourg  ; c’eft  à dire, 
tous  lés  defeendans  dé  TEleâeur  Au--* 
gufte.  CeuxdcPautre  ligne,  qui,com-^ 
me  nous  avons  dit,  eftoit  la  principa*? 
k,  font  Frideric  Guillaume  Ducd'Al- 
temboiirg , mary  de  Magdelaine  Si-.- 
bylle,  fille  de  lean  George  Elcdei'.rde 
Saxe,  de  laquelle,  il  a des  Succeffeurs^- 


f 


Guillaume,  Duc  de;  VVeÿmar,  Couiîii 
du  precedent , a eftc  mary  d Eleonor 
Doroçhee,  fille  de  lean  George  Ptince 
d Anhalt.j  Et  Erneft  Ton  frère,  refidant 
a Gotta , elpoufa  :1e  24.  Odobre 
Elifabeth  Sophie,fille  de  lean  Philippe, 
Diicde  Saxe  : par  ou  vous  voyez  les 
alliances  de  ces  Princes  j comme  vous 
avez  entendu  cy-  devant,  le  nombre  de 
leurs  enfahs.  Quant  à ce  qui  concerne 
les  voix,  qu'ils  ont  aux  alîcmbléesr 
outre  celle  de  1 Eîeâeur , l'Adminifira*. 
teur  de  Magdebourgen  a unej  leDuc 
d'Altembourg , deux^  ceuxdeVV^ey- 
mar  & de  Gotta, chacun  une,  & ils  en 
ont  tousenfemble  une  pour  laPriiick  i 
pauté  de  Henneberg.  ,j  1 

Pi  Comment  eft-ce,  que  les  Saxôns  « i 
Ont  hérite  cette  Principauté  ? * J 
G.  Les  Comtes  de  Hefineberg  ayant  ï 
fleuri  plus  de  800.  ans,  rFmperearleüt  ' 
offrit  la  qualité  de  Prince  , & ils  Tac*  ^ 
cepterent:  Mais  la  maifon  défaillit  efi^ 
tierement,  l’an  1585.  & celle  de  Saxe  crt  : îjj 
prit  la  pofièffion , en  vertu  d’ulie  côn-- 
fraternité,  qui  avoit  efté  faite  entre  ’ t|. 
ces  Princes,  l’an  iyy4.  Cette  Pcincipauté  - fte 


ouhtyue  lîi, 
çft  fitüée,  partie  fur  Ja  montagne  & 
foreft  de  Thuringe,  partie  en  deçà  vers 
la  Franconic;  Elle  eftoit  encor  indîr 
vile, l’an  1656.  parce  que  l’Eledeuf;  qui 
f n de  huit  pars  les  cinq , ne  vou- 

lut pas  accorder  aux  Princes  de  fa  mai- 
Q«j  le  partage  qu’ils  defiroient.  A^pre- 
lentelle  fe  pourra  partager  , fi  le.  Duc 

^“^^^“ccedé  ace  droit,  nç 
perfilte  dans  la  refolution  de  feu  fon 
me.-  Ce  Pays  accommode  très  bien 
- ? rinces  de  Saxe , à caufe  qu’il  con- 
joint leur  Landgraviat  de  Thuringe, 
avec  les  terres , qu’ils  ont  en  Franco- 
niej&  leur  donne  un  palTàge  . en  cette 
ontagnc.  Au  refte,  cette  maifon  eft 
P iJTante.,  par  l’eftenduë,  & fertilité, 
rlp  \T  grand  nombre 

Lîl- V y * > 

S mines  d argent  & de  cuivre, 
« par  les  excellentes  forterefles  de 
JÇJpfic  , de  VVittemberg,  de  Dref-  : 
hl’  , de  Gotta , de  Co- 

t JL 


fAn*>  ' ^ ^ «iurrcs>  Gui  rncü^ 

k;.  ^^^^^inces,  hors  du  pair,  auffî 
oien  Que  fl  TmA,v«  Cx. 


que  la  luftice  Souveraine  , qu’ils 
v.tqus,  fur  leurs,  terres  , nçft^nt. 
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•pefmis 'à  pierfoiine  d’en'  app€kr.  ; 

R II  me  femble , que  la  fortereflfe  ^ 
dcGotta  fut  rafée , lors  que  l’Empe-  ‘ 
ijeur,y  prit  le^Duc  leanFrideric  fécond,  ij 
fils  du  Ma^i>anirne,  qui  avoiteüc-cinq  l 

ans,  lejoüec  des  Ëfpagnoîs.  L 

G.  Lïmpereur  Maximilien  IL  ayant  f 
■contraint  ce  Prince,  de  fe  rendre  àdif- 
cretion,il  lui  donna  des  marques  vifi-  l! 
blés  de  fa  colere , le  menant  en  prifon.  . 
Ce  fut  alors , que  Sa  Majefté  ruina  ce 
. CMteau  , qui  avoir  fervy  de  retraite  ^ 
âX rombach , & à <jrelques  autres  re* 
Delles;'&  défendit  de  le  rebaftir  ; Mais  ^ 
Erneft  Duc  de  Saxe , qui  y fart  main-  ' 1 
tenant  fa  refîdencc , a obtenu  permif-  ? 
iîon,de  redreifer  cette  belle  fortcrcife,  ^ 
& il  Ta  fait , avec  une  merveilleufc  r 
defpenfe,  & adreflè.  Et  parce  quc-cet-.  p 
te  place  s’appelant  Grimefteim,  c’eft 
â dire  Pierre  de  débat , lui  fembla  de  p 
.mauvais  augure , il  hii  donna  le  Nom  ^ 
de  Fridenftéin,  qui  veut  dire, Pierrede 
paix.  Voulant  donneràenrÉ*Mflrfî. ciu^à 


butogtM  J î i,  jgp 

tïc,;dans Tes  murailles.  Au  refte,  cette 
fôrtereffe  eft  excellente , par  fa  fîtua- 
tion  par  Tes  travaux, 

P.  A ce  que  j‘entens,ces  Princes  font 
dès  premiers  des  plus  grands  de 
lEmpire;  tant  parce  que  les  plus  Illu- 
I ftres  s eftinient  heureux , de  pouvoir 
tirerrleur  origine  de  cette  Maifon.j 
; comme  auflî,  parce  qu’ils  font  extrê- 
mement privilégiez.  Et  lî  ie’ne  me 
trompe  J les  Marquis  de  Brandebourg, 
ont  peu  de  fujet  de  leur  porter  envie. 

G.  le  ne  fçay  point  de  Roy,  qui  def- 
ceiide  J en  droite  ligne  mafeuline , des 
Marquis  de  Brandebourg  ; Toutesfois 
cette Maifoii  eft  alliée,  à toutes  les 
gtaiKies  de’ la  Chreftienté  , & n’eftpas 
moins  puilfante , que  les  plus  eftinaées 
de  l’Empire.  Elle  a lesDuchez  de  Pruf- 
fe  j & de  Cleves  , les  Principautés 
dHalberftad,  dcMinden,  deCulem- 
bach,  d’  Anlpach,  la  Comté  de-Ravenf- 
bourg , la  moitié  de  la  Pomeranie; 
^^xpe^anee , ou  Droit  d’atteate  pro- 
chaine, au  Duché  de  Magdebourg,  le 
Marquifat  de  Brandebourg , auquel  eft 

attachée  la  Dignité  Electorale, & en  un 


iÇô  L'Ejliai  de 
mot,  tant  de  terres,  que  pour  eftre  io- 
comparable  enAIlemagne.il  nelqire-, 
fie  à fouhaker,  finoii  que  fes  Eftatsfuf- 
fenc  contigus.  " 

P.  Ces  terres  font- elles  bien  efloi- 
gnces  l’iine  de  l'autre  ? 

G.  Elles  ne  font  pas  fi  efloignées  ,• 
qu  un  courrier,qui  part  deClcvespour 
aller  trouver  cetEleaeurau  fonds  de 
la  Prufie , ne  couche  prclque  toujours 
fur  les  terres  de  foa  Maître  i Et  tout 
ce  voyage  efl  de  deux  cens  lieues 
d Allemagne  de  longueur,  en  quoy 
ce  Prince  n’a  point  d égal  dans  l’Em-  : 
pire. 

P.  La  Religion  Reformée,de  laquel- 
le cet  Eledeur  fait  profesfion , eftant. 
autre  que  celle  de  Tes  fujets , il  en  eft. 
à mon  advis  , moins  puifiant  ; & s’il 
embrafioit  la  Luthérienne,  que  foui  I 
Ayeul  abandonna  (&  comme  plufiairs  s 
croyent  ) feulement  pour  des.confide-' 
rations  mondaines , il  augmern^roit  [ 
fon  pou  voir, & fes  fujets  auroyentpliis  -i 
de  confiance  enJui. 

G.  Ce  Prince.eft  reforme,  &,tous  j?; 
fes  Sujets  ( excepté  ceux  de  Cleves  ) ti 
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Vivent  lapodrine  deLutherjmais  ce- 
igne dimimië,  ni  Tâmour  du  Prince 
eovers  les.  Sujets,  ni  robeilîance-  des 
Sujets  envers  le  Prince.  Son  Altefle 
^e.teale  fait  prefcher  à fa  mode, 
tension  Pato,  & permet  aux  Luthé- 
riens denfeigaer  leur  dodrine  par 
tous  Tes  Eftats.  Or  la  diverfité  de  Re- 
ligion , entre  les  Rois , & leurs  Sujets 

eltpeudommageableàrEftat,  linon 
quand  on  veut  contraindre  les  con- 
icjences,  & forcer  les  hommes  , en  ce 
qui  doit eftre-libre. 

P.  le  fuis  d’un  autre  advis,  &il  me 
lemble  que  la  diverfité  de  Religion  à 
i^erse  les  déluges  de  faug,  que  nos  Pe- 
& nous , avons  veus  avec  horreur, 
4 France  & en  Allemagne. 

Ilefttres  affeuré , que  la  Refor- 
uatioin  a confié  la  vie  àplufieurs  mil- 
>ers  de  perfonnes  j qu’il  feroit  à fou- 
eufi  qu’une  Religion  en 
li  bftat;&  que  Philippe  le’ Prudent 

1 r d’Efpagne  adît 

lüfieursf#js,  qu'il  aimoit  mieux  n’a- 

que  de  l’avoir  infe-. 
^oHerefie,.  Iç  vous  accorde  auffij 


i^i  L'Ejljit  de  l'Empire, 
que  la  France , & rAllemagiie  ont  efté 
ezi  danger  de  périr  dans  leur  fang , à 
caufe  de  la  diverlité  des  Religionsj 
mais  ce  n’a  efté,  que  quand  on  a vou* 
lu  forcer  les  hommes,  d’aller  à laMef- 
fe , contre  leur  volonté  ; ou  ofter  aux 
Princes  r les  moyens  de  conferyer  à 
leurs  Suiets , la  liberté  de  . leur  con- 
fcience.  Autrement  la  Religion  eft  vn 
fort  rempart  à la  confervation  de  ces 
deux  Eilats  : Et  l’Elpagnol  n’a  perdu  . 
refperance  de  devenir  Monarque  de 
l’Europe  , finon  lors  qu’il'  a vetila 
Reformj  fermer  la  porte  àfespifto- 
Ics,  & â Tes  armées. 

P.  l’ai  bien  ouï  dire , que  Henri  le  ' 
Grand  cftant  parvenu  à la  Couronne  ' 
de  France,  tous  les  Catholiques  .de , 
l’Europe  s’efforcèrent  d’empdfeher,  ' 
qu'il  ne  s’asfill  fur  le  chrône,&  qu’il  n’y  ■■ 
parvinft  que  par  fa  valeur,  accompa-  ^ 
gnée  de  fou  Droit  & des  fervices,  qu’il  ^ 
receut  des  Proteftans  ; mais  ie  ne  voi 
pas,  en  quoi , la  diverfité  de  Religion 
îert  à l’Allemagne,  puifque  les miferes 
de  la  guerre  dernicre  ne  fou];  proce-  ^ 
dces.que  de  cette  diverfité. 

G.  L’AlIc- 
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r . » & les  Princes,' 

•Ci))ets;fi  U aeforme,*  ledeÇr  de  coni 
feerlaReligion,  ne  nous  ouvroyent 
^ yeux.  L,cs  Italiens , qui  font  très 
c^rvoy^is  î^ux  matières  d’Eftat,s’en 
^ ^ long-temps  l ôi 
ApoUon,  qui 
Woad, A Thomas  Morus,  que  tous 

le  9«Miques,  quançl 

Co^ii*  fs  contentera  delà 

S’  «^‘’Empsreur  de  la  Comté 
? W pourg,  montre  clairement,  que 

tder (jcfend  .de  lafervi, 

J,l  ne  m’apas  dé,- 

P Uj&iecroi,  comme  vous,  que  là 

^eagipn.,  ^ pEftat  fe  conlcrveqt  l’ui» 
11,  ■ P’f''*  n’oijbliez  pas  j3e  me  dire 

l_  gpe  .cRo.rf  del’otigiiîe,  progrezj 
• WTOite?  , Si  alliant 
=f5.£le MJdpiCon  ,de  Rrandeboqrg  , dé 
#B.PÇ%  yqp^ave Z défias  commencé  à 

qi^  parlent  ,df  cette 

■;-7  ■ ï 


loA  L'ift»*  tEmf  ire. 

Mâlfon , U font  ou  chef,  ott  membre 
des  Colomncs  de  Rome  Pour  mob  - ;i 
ûui  ne  puis-pas  me  peifuadcr , Sr  - ^ 

IràndelMrifons  d-AUem»^^^' | 

lenuës  d’Italie,  St 

VMt  l’opinion  de  Thomas  Larf^ 
très  célébré  pour  fon 
•pour  aflèuré,  que  pliÆeur  § 

Ues  d’Italie  fonc  fomes  d 
gne,  depuis  le  temps  de  CWje 

Irand.  le 

Colomna,  quihatitle  tort^n 
•Polleren,  duquelles  premiers t.oro 

1 f-ïmillpnrirentlenom.ne 
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SSir».eM.i;“““*sS: 

leur  d’origine , a pas  une 


P.  Ceux,  qui  prétendent  honorwles 

laifons  d’Allemagne,  en  les  tuant 

cheval  de  Troye , ou  » 

orne-,  ne  fçavent  pas  que  les  A 

eus  Allemands 

readvis.  &defire  feulement  de  g 
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nith^ae  iij, 

SlesT““'  ««^^SeigneursontM, 
na?  Rodolphe  d-Habr 

i8.divril  '•î*- apres, 

élevai  ioP>-  ’ , §™Percur  Sigifmond 

sSt"SïffSS= 

■«"OidÜ  *“ 

^et  Eleâorat  avoyent  obrena 

PerturComadTl 

1112  lp„  J-  “ eecenoin,  l’an 

«nwururem’r"^ J 

Sifmrd  n r"'  ‘'^‘"P^reur  Si- 

LtemcuSr  '^"’P^apres  s’e- 

accord  nni  ^’famies;&  en&iàua 

fila  Ma1fonT°S^*P‘l^^‘”‘'«>‘î“e 

-«mjr , jçj  Marqms  de  Brandc; 
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bourg  poffederoyent  fesPrincip^ute;rt’ 
& Albert  de  Brandebourg  de  Grand 
- Maître  des  Chevaliers  Mariani^,  s> 
ftàît  rendu  Àbfolu  de  I4  Prulfe  , en 
prit  Tinveftiture  du  Roi  de  Pologne^ 
âe  peur  qu’il  ne  kii  en  difputaft  lapoir 
fesfion,'  tes  Duçhez  de  luliersj  oe 
Gleves , & de  Berg , av^c  les  Comtex 
de  la  Mark,  & Ravensbourg  , furent 
partagez  entre  l’Eledieur  lèan  SigU'' 

Siond,  & Volfgang  Guillaume  Duc^ 

Neubourg , quelque  temps  apresia 
guerre , que  ces  Principautez  eau  er 
rent,  l’an  léio.  Quant  à ce  que  cette 
Maifon  poffede  en  Francome.celtioa 

ancien  patrimoine.  > 

P<  Les  Loix  premettent  • elles  a 
quelques  Princes,  de  fe  faireieclareï 
par  force,  heritiers  des  autres 
faire  des  confraternitez  preiudiciao 
av  Chef,&  aux  Membres  principaux 

yEmpireî^  . ..  . 

G.  Le  vidlorieux  contraint  ordu^ 
•rcment  le  vaincu,  à deseonditionsue- 
favafttageufës  ^our  lui.  Celles  ci 
lurent  pas  de  mefme , puiique  la  Mâi- 
fen  de  Brandebourgs  devenantu^ 
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tfere  de  ceile^  Ppmeranie,  s'obligea 
tacitetïïcnrà  fa  defenfe,  Mais  l'Empe- 
Wüt  , & l’Empire  en  receurent  du 
■dommage  ; comme  ih  ont  fak  aupara- 
Vâflij  & depuis  > de  toutes  telles  êc 
femblables  confraternitez.  La  raiTon 
fin  èft  évidente,  car  li  lErtipereur  unif- 
fwt  a fon  Domaine  les  ficfe  otïvefs, 
par  l’extindiOn  des  familles  j il  poitt- 
entretenir  fa  Dignité  & f€s 
w^eside  fonpropre  revenu  ; & ati- 
îoitle-tnc^cn  defoulager  les  ÈRâts, 
fioutribuent  à ces  chofes  châctm 
fôlofl  fes  richelîes.  Ceïk  pourquoi 
ifô  Capitulations  des  derniers  Empe- 
j les  obligent  à incorporer  au 
*winàinti  de  l’Empire  j tous  lesêefs 
<ïüi  vaquéronc,  & lui  défendent  de  les 
conrerèr  a qui  que  ce  fok , fans  en 
‘ voir  ié  cônfentement  de  tcKis  eeûx, 
y font  intereffez. 

^^tte  précaution  cft  très- rai (ba- 
ablejEt  fi  Hugues  Capet , & fes  Soc«* 
’cejkurs  aü  R oyaume  de  France , n’ça 
®uftcnt  usé  > iis  feroyent  eneore  peu 
conuderables.  Puis  que  c’a  e^fté  l’uni- 
Süemoyen  > de  •üdre Je'  toi 

I 5 


'198  L'Ejl^t^de  rErnf'm». 
dans  fôn  Eftat  formidable  âfes 
voifins::Mais  pourquoi  eft-  ce,  que 
rEledeurde  Brandebourg  ne  prit  pas , 
• poflesfion  de  la  Pomcranie,  tout  ausiî 
toft  que  cette  Maifoa  fut  entièrement 
cfleinte^ 

■ G.  CètEleé^eurnenegiigea.pasfon. 
droit , & auroit  volontiers  pris  pof- 
fesfion  de  cette  grande  Principauté,  Ci 
' die  n’eut  eûé  entre  les  mains  des  Sué- 
dois : Mais  la  Couronne  de  Siiede 

• eftant  vidorieufe  en  Allemagne  , & 
defireufed’y  conferver  vnpied,  elle 

- ne  voulut  entendre,  à aucune  paix,  fans 
qu* on  lui  laiffaft  cette  Province  Mari- 
time, qui  racconimode  extrêmement 
bien.  Comme  donc  les  vidorieux 
font  la  loi , elle  conferva  le  meilleur 

• de  cette  Province , & lailïà  rEvefehé 

V de  Camin , avec  une  partie  de  la  Po- 
méranie à cet  Eledeur  , qui  obtint  j 
pour  recompenfe  de  fa  perte  > » 

Evefehez  d’Halberftad,  & de  Min-  \ 
den , jSc  l’Expedancc  en  rArchevefche  j 
de  Magdebourg , convertis  en,Princi-  j? 

- pautés.  I 

EL.Iem’efloniie,  qu’onayedonnéà  i> 
. cet-i 
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cet  Eleâcnr , trois^.  Principautés  pour 
là  inoitic  d\ine , & qu’on  ne  lui  ayê 
pas  mis  entre  les  mains , î’Archevefchc 
çte  Magdebourg , tout  auffi-toft  apres 

Ta  paix , auffî  bien  que  ces  deux  autres 
Evefchcs. 

G.  le  ne  crois  pas  , que  là  partie 
■ Pomeranie , que  ,rEIêdeiir  a cède 
aux  Suédois-,  porte  autant  de  revenu, 
que  les  Principautés  de  Magdebourg, 
ûHalberftat  , &deMinden;Ie  m'i- 
magine toutesfois, que  cet  Eledenr  au- 
roit  mieux  aimé  cette  uanie  dé  la  Po- 
'tieranie  , que  les  trois  Principautés^ 
qo  il  a recenës,  à caiife  des  forces  ma^ 
ririmes  qu’il  auroit  aquifes,  & de  Tiir»-' 
.commodité  qu’il  reçoit  d’avoir  uii 
puinant  voifin , qui  luj  donne  une  ia- 
joujie  perpétuelle.  Et  pour  ce  fuiet 
wEitatsde  rEmpire,  ayant  égard  à 
loi  ont  donné  voix  aux 
a lembrees , en  qualité  de  Duc  de  Po- 
méranie & de  Magdebourg  , & de 
nnce  d Halberflat  & de  Minden.  Or 
parce  que  les  Archevefques  de  Màg- 
oeboiirg,  & de  Breme  altcrnoycnt  ci- 
^^vant,  en  là  dircâion  du  Cercle  de  là 
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bafle  Saxé , cet  Eledèur  aîterne 
aiaionrcThuy , avec  le  Roi  de  Suède  éft 
la  mefme  quàlicét  Qi^àiit  à Ce  qùé 
VOUS  devrez  fçavoir , pourquoi  rôn  ité 
kii  a pas  mis  entre  les  mains  lâ  DücHe. 
de  Magdebourg,  vous  devez.voüs  foiï- 
yenir , qu’AMgufte  fils  puifné  de  l^iÇ- 
èeur  de  Saxe,  en  eftant  en pofiesfîOn,  il 
aa  pas  efté  trouvé  à pçopos  de  Tcft 
depofl'eder,  durant  fa  vie. 

La  Gazette  nousafouy'ént  èfrtté- 
tenus  du  different , qui  éft  êrifte  lè^ 
JMaifons  de  Btandebourg  Si  dëNèii^ 
bourg , pour  les  Duchez  de  tulièrSi^ 

Cleves,  & Berg  ; toutefois  îe  n*en  aj 

pas  encore  pu  apprendre  Te  fujèt,  obli- 
gez moi  de  me  dire  d’où  procédé  èfe 
demelé. 

G.  Vous  entrez  dâns  un  labyrinthe 

d’où  le  filet  d'Ariadne  fie  nousretirefà 
pas,  fi  nous  palïbns  plus  outre.  Con- 
tentez-vous » de  fçavoir  que  tous  îèS 
feues  de  Saxe , pliifieurs  Princes  Pala- 
tins 3 & entre  autres  le  Roi  de  Suedèj 
portent  le  nom  & les  armes  de  ces 
Principautés  j èc  qu’il  eft  à craindre, 
Squ’cUes  n’allumêat  ûii  ioür  dès  flarii- 
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ihes , pour  cônfiimer  une  'pâîftiê  de 
lîmpire.Franskius  Gàai^elrer  de  GôtS 
tà  en  a fait  une  longue  natrâtibn  en 
fôn  Traité  de  V'^hyHs  nfoManthns'^  âlî^ 
IJuel  ie  VOu«  renvo^'é.  Ï1  vous  fuîSt, 
pour  le  ptefènt  > d’apprendre  due  fî  l6 
fref  eft  mafculin , & que  ks  àles  ftfc 
Tayent  pu , ni  dil  heritet  » les  Ducs  dè 
Saxe  y ont  plus  de  droit  qu’aucun  au^- 
tre.  Ces  Princes  obtinrent  la  futrvivâU- 
ce  de  laMaifon  de  ïuliers , en  tec-iiHil*- 
Knfe  des  fcrviçès , qu’Albert  le  coura- 
'geux  rendit  à l’Empereur  & à 1 Errvpii. 
kj^ontre-Madiias'Corvin  Roi  deHoii»- 
gi'ie,  qui  moleftoitTAüftriche  ; & con- 
tre Charles  le  Brave  Duc  de  Bôurgo>- 
giîCiqui  avoît  affîegé  NeuSj  & tafehok 
déranger  Tous  fesLoix  tout  TArchip. 
vefche  de  Cologne.  Cétte  grâce  firt 
accordée  audit  Albert,  par  l'Empereut 
rridericin.  le  lé.luin  »48}.  Puiscon> 
firmee  .&  amplifiée , en  la  Pèrfontie , & . 
Befeendans  d’Erneft , Electeur  de  Sa- 
par  Maximilien  Roi  des  Romains,  . 
le  iS.Septembre  148 6. Et  par  le  meTme,  • 
tftant  défia  Empereur:,  l’an  1495.  Et  : 
«iesD^es  peuvent  bericer  ces 

ï > 


ièt  L'Bfiàt  de  r Empire, 
on  demande, fi  ce  Privilège, qui  fat  ac- 
cordé à Marie,,  fille  unique  de  Guillau^ 
me  Duc  de.Iuliers,  Ce  doit  eftendre 
^ues  a Marie  Eieonor  fa  fille , &.au^ 

, Marquis  de  Brandebourg fes  fuccefr 
leurs  : ou  bien  feulement  à Aune , Nie.* 
ce  de.ladite.Marie£leoîîor  , àTexclu- 
ipon  de  Magdelaine.»  fernme  de  leaa 
X>uc  des  Deux- Ponts  ; de  Sybille» 
J^arquife.de  Burgou>  fes  feeurs  , fifi^ 
jàc  Guillaume , . & lœurs  de  leau  GaU- 
.J^ume , dernier  de  fa  famille , Duc  di 
Xuliers , & de  Cteves.  Ces  Dimes  re* 
xeurent  le  mefme  Privilège,  de  TE  ja- 
pereur  Charles  V*  Pan  i j ^6.  De  force, 
qu’il  y a beaucoup  *à  dire  fur  .ee  fujec.- 
;Maisd  autant  que.  ceuK,  qui  font  en. 
pofieffiôn  de  ces  Principautez, Te  trou- 
vent paiiTamment. fortifiez;.  Tua dela^ 

Jbigue  defenfive,qiPil  a contradse.avec 

Jla  plus  grande  partie.de. fes  voifins  ; àc- 

.^memeSiavec  les  Rôis%de  France  & de; 
Siiede,  Ét-  l’autre  avec  lesHfiats  de. 
.H:>kmdé , le  Roi  d’A  agleterrc,.&  PEm=- 
pereur  ; .il  y a peu  d’apparence , .qu  ils  ' 
«iitreprenentrnafur  l’autre;  niqu  aur 
Cüu  des  precendans  les  attaque , tandis  • 


1^ 


/ 


Hulûgui  ÎII, 

.conftîfverGflt  l’honneur  de  ces* 
çonfcrderations.' 

G’èft  pourtant  rheritage  de  Kan  ’ 
Oiiillaurne  Duc  de  luliers , qui  fervoit- 
de  prétexté  à l’immenfe  préparatif, que* 
faifoic  Henri  le  Grand  Roi  dcFrance*^  * 
iors  qu’il  , fut  mal- heureufement  afTaC- 
^ié.,-qüi  auiUa  défia  causé  quelques 
mefiatelligenees-,  entre  les  mailbns  dé 
Brandebourg  & de  Néubourg',  & qui 
en  pourra  oâufer  ds  plus  grandes . Mais 
iailîbns  démelêr  ces  fufées  à qui  il  ap- 
partient,& voyons  les  immunitez,  pri- 
vilèges , & alliances -de  la  Maifon  dc- 
Brandebourg.. 

G.  La  Bullèd'br,qiu  en  toutes  chof^ 
feS-,  a.  efté  extrêmement  liberale  des 
grâces  dè  l’Empire , à l’endroit  des  E- 
lêâeurs , leur  accorde  à cous  en  gene- 
ral , & à chacun  en  particulier , une  là-- 
ftice  Souveraine.  > Mais  quelques-  uns  - 
difent,  que  cesÊlcâ^urs,  ne  confide- 
rant  pas  ce  Privilège  autant  qu*il  faut,  • 
Je  lailferent  perdre  ; & en  ayant  efté 
privés  plufieurs  années  , enfin  l’Elè- 
^•eurloachim  Frideric  fe  fit  remetaè. 
cnpplfcûàonde,  ce  dr9Ît>  FEmpe-  * 


• \ . 


iô4;  L'Efiàt  iè  'fÊrnfîre.  , 
i^ür  ï^odolphe  1 1.  5?out  mol,  ie  {uîs . 
d’un  autre  avis , &penfe  avec  la  plus . 
^ârt  des  Elcrivains , qu’ils,  .l’ont  tô*^ 
jours  conferVc.  Quant  à ce  qui  regar* 
de  l’ordre  des  alTemblées , cêtEJeâeuc  • 
y eft  lepenuitiéme , depuis  la  création . 
du  huitième  Éledorat.;  Nous  avons . 
défia  dit  cy  > de.Cfus  , qui!  a plufieuris , 
voix  ; Ét  les  Cadets  de  fa  maifon,  f^a^- 
Voir  eft , les  Marquis  de  Culembaçb,'- 
îç  d’Anfpach , en  ont.auffi  chacun  unei , 
mais  non  pas  droit  de  juger  definitive- 
îftentles  çaufesde  leurs  fujets,fi  lafom*i 
file  excede  4ob.fiorinsdu  Rhin  î c’eft  à., 
dire  léoo.ljvres  monoye  de  France. 

le  voudrois  bien  fçavoir,  s’il  ÿ a-  -, 
b^ucpup  de  Princes  de  cette  .Maifon. . 

G.,  A l’heure  quei’écris  cecy , rly / 
en  à quatre  mariés, .&  fix  enfans.  L’E*. 
îedeur  Fridcric  ijiiillaume  , fils  de 
‘George  GuîllaüUie.  , & d’Efifabethi 
Qhariptte,  Princefiê  Bjçâ orale  Palatf- 
^le  , ayant  long-temps  efperé  d epou-  - 
fer  l’incomp.arabkî  Chriftine>  Reyne,  de 
Suéde,qui  depuis  a témoigiîé  devou-  . 
loir  mourir  Vierge  , fe  maria  le  ?.  Dé- 
cembre i64<j.  à Louyfe'de;  Naffa.h,  j 


BidlffgM  J 1 1.\  46#. 

W grand  preneur  de  ViUes  , Frideric 
«eniy  Prince  d'Orange;  de  laquelle  il 
a un  fils,  nommé  Charles  Atnelius,  qûl 
wne  Kl. Février  & un  nomfflè 

wderic  qui  eft  né  le  i,  dé  luillet  165% 
bn  ces  trois  Princes  confifte  mainte- 
nant la  branche  Eleâorale.  XeslvIar- 
quis  de  Culembach,  & de  Barheit  font 
Ghrifti^anEtneft.fils  d’Erman  Ausuftè, 

fhiru®''*”®  deloachim  Erneft,.^ 
aulfi  I^rquis  de.B«ndeboure  Ce  leu- 

naCquit  le  ZT-luitlet  1644,. 
^Poufâ  la  fille  vnique  de  l’Eleaeur  & • 

S»  ^ fiaft . 

, '^'9-époufa  Marie  Elifa- 
J hfille  de  Philippe  Duc  de  HoU . 

enfans.., 

bfrï  à Anf- 

pcn,a  efte  long-temps  en  crainte  de  - 

“àOe,  n’y-ayairt.  : 

%hieComte(re  j^  S^,^^^^  qui  ef»., 

vertu,  , 

&en  beauté,.  Ce  Prince  qui  eft  aufft-  ; 

P **ine  magnanime , & undes plus  , 

^agnanimes  de  TEmpire  , nafquit  fe  : 
îéi,p/e^oufa  1-aii  1^4!*^,., 


VEjlai  de  HEmfîre:,^ 
Heariette  Louyfe  fille  de  Louys  Fri»< 
deric  Duc  Wirtembei*g , de  laquel- 
k il  n eut  que  des  filles.  Mais  cette 
Princefiè  eftaiit  allée  recueillir  au  Cielj 
la  Couronne  que  Tes  vertus  meritoient 
en  terre , ce  Seigueur  a pris  eu  fecoii- 
des-Nopces.Sopiiie  Marguerite  fille  de 
Joachim-fcraeft  , Comte  d’Oetingue  » 
Et  de  cette  Dame , qui  eft  un  phœnix 
en  beauté,  en  courage,  & en  libéralité» 
il  eut  un  fils  , le  8- Odobre  1655.  & 
dmuis  ce  temps  là  il  en  a eu  d’autres, 
il  a efpcrance  d’en  avoir  plufieurs# 
le  les  lui  fouhaite,&  prie  Dieu, qu  éga- 
la it  leurs  Anceftres , ils  foient  desA- 
chilles  , & des  Alcibiades  Germains, 
s’ils  ne  prcfcrent  à ces  titres  guerriers, 
ceux  de  prudent,&dc  pieux, dontquel- 
tjues  uns  de  leurs  PredecelTeurs  ont 
efté  honorez. 

, P.  Ces  Princes  ont-ils  de  bonnes  forr 
tereflcs,  de  bons  magafins , & de  quoy 
mettre  des  armées  fur  pied  ?- 

G.  L’Bledeur  a eu  des  troupes  très 
confidcrables  > pendant  la  guerre  d’Al* 
Jèmagne^  & en  celles  , que  le  Roi  de 
Suede  fie , ces  années  dernieres,cn  Po- 
logne/ 


. LUlogue  III:  zor 

ftgne , & en  Dannemarck il  fit  nan- 

gea.  Delà  efl  procedec  la  haine , que- 

Ïetédeï^  W SouveU' 

nne  H . i 4*^  a obte- 

arreï""  î & l’honneur: 

ae  le  voir  recherche  des  plus  grands- 

très  bien  encretenuës , & très  bien 

”.'1:  '«4SI 

EmlTe • Ton'”"  ^ fendent  puiflanr  en 
en  la  ^'Oa«ranie  : Drifen . 

Ses  Landfperg  furie  Vard 

PMi  ont  des  retraites  affeurées  à Blaf- 
leurs  enn  jl^PPancplus  rudement: 

ennemis  de  là  te rîe-  j i 

l'£led"Lir  Rr  \ K/r  ’ 

Dark  ri  ’ ^ 'f  Marquis  d’Anf,- 

Pach  font  autant  à craindre  par. 
eur  prudence , que  par: 

Jeur.  valeur. 


• dft  troificme . DiaUg^r^ 


iôS  Ü'EftAt  de 
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Pes  Princes jecHlieY's  den  ; 
l'Empire.. 

T vôus  cpluchei  pârle  rtit-- 
nu  l*Origine,  les  progrez,&::: 
alliances  des  Princes, >• 
Comtne  V'ôus  avez  fait  ctî- 
lès  des  Eledeurs,  nous  ne  forcirons  de  ’ 
I6rtg‘temps  d’AIiemagnc. 

G.  Le  defir  , que  Pai  de  vous  voir’  i 
bien  toft  apprendre  lés  mœurs,  Ies< 
forces , & les  loix  des  autres  peuplés 
bien  polices  de  l’Europe , m’obligera  . 
de  pafo  le  pins  legerement,  qu’il  me 

fera  posfible  j fur  la  Confiderationdes> 

Princes  de  l’Empire  : Il  faut  néant-.- 
moins  que  nous  difeonrions  de  tous  • 
ceux,  qui  ont  feance  aux  alïehiblees, . ; 
&qiie  vous  appreniez  à les  connoitre  * \ 

p^rfiiiccuient,  . ,i 

fi  len 


Pi'âh'güè  I K tt)ÿ 
fen  fois  côrtîent;mais  V'ôfive  fen- 
tlrepHfe  vôiis  pârtêra  hÔi*s  d ■Allc'mà*- 

riC-r  ôü  dans  vne.repetitiôli  énmlyëiH 
; car  le  Kdi  deSiiëdè  , rEle'dleoVxte 
Bftudebôuf g , Ôc  plofîeürs  Prmcësdfe 
laMaifon  , &.  des  aütt'es  ËkdtoVale^, 
defquelles  vous  avez.defia  parlé , fc>rit- 
QD  nônibre  de  cenx,qui  ont  feanceau». 
l^etes  de  rEtnpire. 

. "G.  Ayànt  die  ailktfrs  qbe  cè  Roij,  , 
& quelques  Cadets  des  Maiforis  Eîe^ 
Morales,  ôtlt  voix  au^x  afiémbîcesge- 
tetales  jïetielè  répéterai  pas  4d  , &. 
parlerai , en  üti  àptre  lieu , du  Duedfe- 
^voyeqdi  eft  Italien,  & enuoye  rare- 
‘tbentfes  î>eputezànôs  Dictes.  Mais  , 
le  n’oublierai  pas  le  Duc  de  Lorraine, 
^lïcbr  qU'il  rie  rêcorinoiffe  rEmpiro, 
qlïe  poùr  (Quelques  unes  de  fes ‘terres^ 

Gar  il  a p{]:é;long-  tetnps  hors*defefe, 
, potir  avoir  fetvi  1 Empereur, 
contre  GuftaVe  Adolphe  Roi  de  Suet- 
ue  ;Er  fa  vie  a efléfuivie  de  tant  & <te  • 
n difterens  fuccez,  que  vous  ferez  aut- 
“ aife  de  le  connoîcré , par  fes  mal>- 
que  par  la  grandeur  dé  fa.  naifc-- 


' ilO  L^Efiat  dt  VEmfirei 
P.-  En  ne  parlant  point  de  la  Maifon 
de  Savoye^vous  abbregcrez.de  beau- 
coup ce  Dialogue  , fans  perdre  la 
commodité  de  m^entretenir  de  certc 
, en  laquelle  la  valeur , l’afFa* 
biJité  , & la  prudence  femblent  eilre 
naturelles. 

' G.  N'ayant  rien  de  plus  cher  que  âh' 
Vous  complaire  , i’obmetray  volon- 
tiers toute  autre  chofe,  pour  vous  en- 
tretenir des  Maifons  deBronfvic,  de 
Meklebourg",  de  VVirtemberg.,  dé 
H^llé , de  Baden,  de  Holftein,  de  Saxe 
Lauvembourg , d’Anhalt , . de  Hohen- 
Æolkren  , d’Aremberg  , de  Hénne&- 
.Berg,  de  Lorraine,  deCleves,  delu- 
liers , d’Orangc  & d’Oftfrifc  : & apres 
Jes  avoir  confiderccs  lime  apres  l’au- 
,tre,  ic  paflerai  aux  PHnces  Ècclefîa- 
iliques,  aux  Prélats , aux  Comtes.,  & 
^fcix  Barons.  Mais,  avant  que  d’entrer 
.en  matière  ; ie  vous  fupplie  de  coiilT- 
:<lcrer  que  le  Roi  de  Suede  , eftaiit 
.membre  de  l’Empire.,  pourra' beau-  , 
coup  contribuer  à-  la  confervation  dé 
-là  liberté  , & au  maintien  .de  la  Reli- 
gion procédante.. 

R'.fe... 
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^ dialogue  IV,  111 
V,  Les  François  accufent  les  Efpa- 
gnols  de  vifer  à la  Monarchie , & au 
contraire  les  Efpagnols  difent que 
les  François  muguetent  TEmpire.  Si 

celaeltoic,.  il  me  femble  > que  le  Roi 
€6  Suède  pourroit  rompre  le  col  aux- 
deueins  de  ces  Monarques. 

G-  Tous  les  Princ£sTçavent,que  leur 
^pos  dépend  de  l’égalité  de  ces  deux. 
AGIS , & ils  s’elibix:ent  tous  d’empef- 
^ que  lun.  ne  foufmette  l’autre; 
mais  le  ne  vous  oferois  pas  aflfeurer, 
qu  Ils  ayent  de  fi  liantes  pensées  il  eft 
icn.vrai que  chacun  le  doit  craindre, 

• Jésplus  habiles , voyant  que  la^ 
oalance  s’abbaiCfe  trop  d’un  cofté  , fe 
mettent  de  l’autre.  Le  Roi  de  Suede 
era  pas  le  dernier  à courir  au  re- 

"^u,- ^ le  Et  s’il 

ouDlioit  fon  intereft,  & celui  de  l’Em- 

^^enitiens  , les  Holandois,  & 
uilies  employ.eroient  leurs  biens,, 
iw  P^ovoir  à la  confervation  de 
«ur.liberré,&.delanoftre.. 

f k^*i  ^ nourrit  vn  peuple  fi  ■ 

mbtil , fi  fçayant,  li  vaillant,  & fi  enne- 
mi.de  la  lervitude,  qu'il  femble  impof^- 


N 

h 

¥ 


ail  TEflâMtl'Ë^iriy 
'iîblé,  «[u^élle.  obeïïfe  jamais  à Vrvfeuii  1.^ 
LaiPfons  donc  les  ambkieùx  touï- 
menterleurerprir,  patdescoriqueftes»  lèi 
imaginaires , & voyons  la  Maifôn  dtfs  î,t 
Gtielphes  , qui  polfedoit  autrefois  |bi| 
-:une  grande  partie  de  T Allemâgnè , »œ 
fî  vous  me  voulez  Obliger  > parkz-^n 
' Je  'plusdiftinâement , qu‘il  vôusiera* 
:'polî[îbîe. 

G.  GetteMâifonyquiranseontredte 
■ tenok  le  premier  rang , âpres  les  Ek* 
âoraîes>  avat  que  les  Arche velbbéz  de 
Wagdebourgi  & de  Brème  fulleiltfc- 
cularifez>a  reculé  dé  ces  deux  degrefe. 

, Elle  ne  cede  pourtânt  à pas  uUe,  en  an- 
tiennetéj&'  avoit  fes  terres  le  loHg 
•de  l’Elbe  ^ au  pais  de  Sa^e,  lors  qu’el^ 
de  fuivit  la  fortune  d’Alboin  j Rdi  des 
Lohibàrds,  premièrement  ènPànno- 
nie  i ôt  puis  en  Italie  j où  ces  peuples 
Unirent  lént  ïrege,  en  ayant  chafsé  lés 
Goths;  ôc  donnèrent  leur  noiU  a la 
Gaule  Gifalpine,  enuiron  deux  cens 
ans , avant  le  temps  de  GJiarlcmagnfe»  ^iiîj 
•Alors  cette  famille  acquit  la  Seigneu- 
rie  de  Modenè,  qu*elle  polîède  éneor  â ' 
t^elêiit  convertie  en  Duché.. 

P;  VciK 


4k 


ir:  HJ 

Væhs  peafe?  donc,  que  la  Maifon 
ûtlte,  quitiew  encor  le  Duché  de 
Hodeiie,  fiç  qui  perdit.celui  de.Eer, 
rare , au  tçropsdu  Râpe  Cleraent  YiH. 
ïptf  sla  mort  dp  Duc  Alphonfe  II, 
une  broche  de  celle  de  Bropfvicî 
U le  ne  n’en  doute  point;&  tors  que 
lejioyaume  desLombardsfut  détruiti 
en  Italie,  par  les  armes  deCharktnar 
Sne,  quelques  Princes  de  cetté  MaL- 
ton  retournèrent  en  leur  Patrie  j où  il? 
«foyent  encor  tant  de  bien , & d'au, 
monte , que  l’Empeteurlouïs  le  De, 
boanaire  ^oiiû  ludith , Prinedfe  de 
«tte  famille  ; & en  eut  Charles  le 
Chauve , qui  fut  Roi  de  France , Sc 
jeteur.  Cette  Impératrice  eut  un 
ere  nommé  Henri,  auquel  Louis  fou 
mate,  fils  de  Louis  le  Germanique, 
les  terres , qu’on  appelle  pre- 
lentemeitt  la  Bavière. 

P*  Voila  de  belles  &vtiles  allian- 
ce 3 qui  ayant  rendu  ces  Princes 
beaux  freres , & beaux-peres  deRois,. 
leur  ^portèrent  une  Principauté  6 
coufiderahle. 

G.  Les  defeendans  4e  Henri  ac 


xt4  L'Efldt  de  l'Empire, 
poUedétent  pas  long  tenaps  xe  païsî 
car  fa  branche  eftant  faillie  en  Gud- 
phc  I V.  Ton  Riere- neveu,  l’Empereut 
Henry  I V.  donna  Theritage  a Guel-: 
phe  V.  fils  du  Marquis  de  Ferrarci 
qui, (comme  nous  avons  dic)eftoit 
de  mefme  .Maifpn  : -Ec  avec  le  temps 
Henry  le  fupetbe , Duc  de  Bavière,' 
defcendu  de  Gueiphe  V.  époufa  Geri 
trude  , fille  de  TEmpcrcur  Lothaire 
ÏI.  qui  lui  apporta  en  dot , la  Duché 
de  Saxe.  ^ De  ce  mariage  nafquit  Hen-» 
ry  Leon , qui  pollèdoit  avec  la  Bavie^ 
re,&  la  Saxe,  des  grandes  Principautés, 
le  long  de  r£lbe,&  ailleurs. 

P.  D’où  vient  donc, que  lesSuccef- 
leurs  de  Henry  Leon , ont  leur  Efiat 
limité  dans  les  Duchez  de  Bronfvic^Sc 
de  Lunebourgf  . > 

G.  Ce  Prince,  haut  en.  courage,  ne 
pouvant  s’accorder  avec  l'Empereur 
Frkieric  Earberoulîè  Ton  ooclei  fut 
mis  au  ban  de  l’Empire , & ayant  efte 
chafsé  de  Tes  Eftats , fe  retira  en  An- 
gleterre , vers  le  Roi  Henry  I l.Ce  Roi 
lui  donna  en  mariage  fa  fille  Mech- 
thildis  , & procura  fa  réconciliation 

avec 


Vidogue  IF,  liç 
avec  l’Empereur  J mais  parce  qu’il 
avoir  défia  dilposé  de  la  Duché  de 
Bavière, en  faveur  du  Comte  de  Schie- 
Kn,  dontlapofterité  la  poffede  encor; 
Henry  Leon  ne.rentra,  fînon  dans  la 
Duché  de  5axev  Cette  Principauté 
pana  peu  apres  enla  Maifon  d’Anhalt, 
parie  Mariage  d’Helene,  fille  de  l’Em- 
pereur Otton  I V.  & petite-fille  de. 
Henry  Leon  avec  Albert  I.  de  ce  nom, 
£Ie.fteur  de  Saxe.  En  ce  temps  là.  Fri-  _ 
deric  I j.  donna  le  nom  de  Due  de 
Bronfvic,  & de  Lunebourg  à Otton, 
Prjnce  decette  Maifon. 

P*  Le  mal- ht  ur  de  Henry  Leoii,  doit 
ieryir  de  leçon  aux  Grands , & faire 
voir  a tous , qu’il  eft  necellàire  d’ho- 
norer  les  fuperieurs,  & n’kriter  iamai$ 
fes  Maîtres. 

G,  Plufieurs  grands  Princes , vou- 
ans  fecouer  le  joug  de  robeififance 
fln  ils  dévoient , font  d’écheus  de  leur 
roit,  & ont  perdu  ce  qu’ils  ne  vou- 
loicntpas  reconnaître  de  leur  Souve- 
rain.  Ainfi  en  prit-il  au  Roid’Anglcr 
^erre,  qui  fu^  dépouillé  des  ^Provinces 
delsJoimandic  i ^ de  Guyenne , par 


2féf  L'Eji4t 

Charles^  V I I.  *|Çoi  de^praae?-:  ^ I 
les  Giielphc^.  evçirent  mi.eux  raefoagc 
leurs  .forces  > ^ fjepd.ù  à 
llhoaueur  qu  ils  lui  ils 

5ieitt  eucoc  ies  pl^jis  pujlfeus  d’AUer 
magne. 

JP»  Ce$.  Princes  font,à  preïêntbeaii? 
coup  moindres  qu'au  temps  de  Henrj 
Xeouill  femblcnç  to.ut,ef:>.s  très  cqnfi? 
cJerabJes  , paf  leurs  propres  forces,  Sc 
^par  leurs  alliances. 

jG.  Toutes  les  Maifons,,quji  ont  in- 
troduitjChez  elles  le  Droit  d’aineire,  fç, 
confervenc  mieux  que  les  autresrÇel-. 
le- ci  ayant  des  grands  biens,  & quatre 
vx)ix  aux  affembJceiS , n*eft  partagée, 
qu'en  deu,x  branches  pripçipdes ; 
font  égales  en  Qignicc.  JL,e  plus  %é, 
des  deux  Princes  regnans  précédé 
tre , dans  les  Aflê.m.bléesgeneraIeSi& 
particulières.  IJs  porteppCQus  le^iîlçfr; 
me.titre , & ppe  braacbe  vepantà 
faillir,  ra.u.treJuifiiiCP.edera..  Çpesoflt, 
toutes  deux  4ÿ:  bonnes  fojr^ç^rei^s?, 
V VoIfembi«iel,:Gei»  f^«inpyer , 
bonrg , & Gifthorne ,»  idni:  dps  fbj:,c,e^ 
placçs;au  p9.uKaii:  4gs  gçonii 


cor  que  le  Hnr  o„  r ^candie,  en- 

i hforcroi°T"r' 

Ces  Prince.!  n»  foûmettre, 

& entretenir  Sr'r'”""*'^ 

lents  terres  Er  ,e  ,"r 
«emarcicl  désuet. 
dfeenco^  1?.  “ ej  *‘^7^«''ent  ren. 
qne  i£mpereur , ”^‘^‘^‘!ÿ’les>  d’autant 

pont  fe  les  confer^f 

f““f  Ce  lesacquerin’  «'  les  EHrangers. 

'es  Krref  fomt"  r 

‘‘csi  peut  ni ‘p  EQ range- 

l^orees,  que  ‘’in  :‘^®”l'dcrer  fes 

' Empire^  milieu  de 

le  prudence.  d’une  gran- 

■®ye,onl  ^ eie’Sa- 

*ration  J <^on- 

■“«Eftats  ’^^^dondc 

’fqnesvoiL!^  ^ ‘l“®'les  Mo. 

pourn  .oiR""  recours. 

'««yanenp- 

ledicis  w Laurens  de 

S Roi,  T “7^  pefansque 
outwfois  fi  ces  Princes  ne 
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zii  L'^Jlat  dt  F Empire, 
font  extretnçmeat  adroits  & vaillans» 
ils  peuvent  faire  naufrage,  Charles 
Emanucl,  .Duc  de  Savoye,  quinavoil 
point  d’égal  en  valeur , & peu  en  prU? 
‘ depce  y ayant  relafché  de  fa  politique 
aecouftunaée , fe  vit  prefque  entière-- 
ment  dépouillé  ; Et  le  Duc  Charles,  de 
Lorraine  a efté  long  temps  hors  de  fou 
païs,  pour  avoir  choqué  le  parti,  qui  le 
pouvoir  plus  rudement  alfaillir.  Oe 
forte  que  leâ  Provinces  Limitrofes  ont 
befoin  de  Princes  doüez  d’une  emi- 
nente  vertu , Ôc  d’une  vigilance  fans 
Exemple  ; Autrement  elles  appor- 
tent pluftoft  du  dommage,  que  de  lu- 
làlité. 

P.  Les  Princes  de  Bronfvic  & deLu- 
nebourgd’aprcfent  font  fi  grands  per* 
fonnages,  que  ie  ne  doute  point  qu  ils 
ni’ufent  d’une  Politique  digne  deux» 
Dites- moi  quelque  chofe  de  leurs  al- 
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Lances?  ïïd 

i G,  Toutes  les  Maifons  d’Allemagne 

font  bien  apparentées  î mais  on  en 
trouvera  peu  , qui  comme  celle-^y» 
ayent  eu  en  mariage  fept  filles  de  ^ i 

une  d’Empereue,  & quatre  Princefles 
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POf  ela  qualité  de  Duc  de  Br^fv  c 
dScïrf Pï  Fri! 

à miArrh.vi  ™^‘-  ’“a<^«Rojs,  une 
âears^h!o^  ’ plufieurs  à des  Ele- 

cesde Vp  “^°''PP*“s  aux  autres  Prin» 
«s  de  1 Euipire  : elle  a ausfi  eu  en  ml 

châèsde  Palatines,  des  Du^ 

es  de  Brabant,  de  Saxe.de  Cleves 

WirtSerT^^c  ‘'*f‘^bourg,  dé 

de  Hnlft  • %’  f ^^^‘^-Fauvemboure, 

de  desMarquifIs 

t;S*,^P‘-inceiresd'Auha1t,&4 
"’iîeeïe  h 

G T.p.  ^ Pi'otefiante, 

Rcfrciiré.  s ï^^^s,efiant  parvenu  à la 

fant  de  foinl  f ,’  ^ ''equant  avec 
ee'  teirinc  ..^dczele  , que  pendant 
la  cliafl»  / n >’’alla  iamais  à 
d.i  l!  ’ asEtté  du  foin.  Sfc 

Aildté^  r?*"^  Doâeur  Jacques’ 

, d«>  Chancelier  de  l'Vniverfité-dfc 
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•xi'O  DEftat  de  î Empire. 
Tubingue,  il  la  mit  en  telle  perfedion 
l!ati  i57o.qa-elley.eftencoren  vigueur, 
^ les  lettres  au  plus  haut  point,  par  la 
diligence  des  Profeffeurs,  que  ces 
Princes  entretiennent  .en- leur  Vniver- 
'fité  d’Helmeftadc.  Toute  cette  Mai- 
fon  fuit  la  Dodrine  de  Luther, excepte 
ïean  Frideric,  né  le  15.  Avril  ifij.  qui 
embrafla  la*  Religion  Romaine  1 an 
1650.  Si  qui  prefentement  Te  diver-^ 
tit  fouvent  en  Jtalie,  ^ r 

P.  Ce  Priace  a t-il  beaucoup  de 
fireres? 

G.  Toute  la  branche  de  Liineboiirg 

-confifte  en  quatre  Seigneurs,  defquels 
Erneft  - Augufte  eft  Evcfque  d’Ojha- 
brug,  & Mari  de  Sophie,  fille  de  Fride- 
ric V.  Eledeur  Palatin,  qui  fut  fait  Roi 
de  Boheme  , l’an  1618.  lean  Frideric 
pourra  parvenir  à quelque  eminent 
degré  en  l’Eglife , s’il  renonce  au  ma- 
riage i George  Guillaume  a fa  refîdeii- 
ce  à Hanovër  ; Et  Chriûian  Louis  leur 
aifné  à épousé  Dorothée , fille  de.Phi- 
lippe  Duc  de  Hoiftcin.  %Ce  Princci  qui 
refide  à Cél,  eft  obligé  de, donner, tous 

Is^  ans,  douze  mille.efcus,  à chacun  de 

les 


Si4ltgue  J y,  JJ, 
es  leimes  freres  ; & beaucoup  plus  à 
fon  puifce.  Sophie  Amalie,  -leur  fœur 
■ 2 Fnderic  1 1 1.  Roi  de  Dan- 

ntmarck  ; & Anne  Eleonor,  fille  de 
LOUIS  Landgrave  de  Darmefiad  , leur 
I ^njnrutapres^ 

n.,1?'  cotte  branche  eftAu- 

gufte,  qui  eft  le  plus  fçavant  des  Princes 

“ « 6î.  &n’avokque. 

pis  fils,  dont  Rodolphe  Augufte  l’ai- 

Comteflè  de 

îer^;  “ ' j”*7  J^fchelTede  HoWein,  & 

miri'”n^r^  n’eftoit.pas  encore 

marie.  De  forte  que  ces  Maifons  font 

Lvn^’  ^„cn  nôbre  de  P-riiices,  auflî. 
ta  qu  en  efiendrë-  de  pafe.  Le  puifné 
ces  Princes,  eft  entièrement  agrea- 

’ on  effet  les 
fans  males,  eue  fon  frere  ainén’a. 
t]u  en  elpcranccs 

■ P.  l’aifoiivent  ouï  parler  du  fçavoir  ^ 
ment  du  Duc  Augufte,  & des  iivres,' 
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%tz  L^Êjlat  di  l'Empire. 

• a mis  au  jour  j Bt  le  ii^gementf 
que  i'en  ay  ouï  fairci  m’obligé'  à vous 
demander,s’il  cft  necelîàire,qu’unPfin-»- 
cefoitfçavant? 

^G.  Il  n’y  a point  de  doute,  quela«. 
"fcience  ne  releve,  & n’embeJIiiTe  les  ti- 
tres , & l’ame  des  Princes , comme 
leurs  Thiares  cmbellilTent  leur  chef,  & 
les  pierreries  leurs  Couronnes  ? Et  en- 
cor que  cette  qualité  foit  rare,  elle  eft- 
neantmoins  neceflaire  à ceux,  qui  veu- 
lent regiier  heureufement  & glorieu- 
femeiiL-.Sàlomon,  Alexandre  le  Grand, 
Ptoloméc , Iules  Cefar,  Augufte , les 
deux  Antonins,  & Charlemagne  n’au-» 
roient  pas  acquis  un  fi  grand  renomj 
^ s’ils  n*eullènrjointies  Lettres  àTHpée, 
& la  doddne  â la  valeur.  La  Sagej(ie,& 
la  Science  fontdesqualitez  fi  Royales, 
que  les  plus  grands  hommes  n’eftk 
meut  aucun E iat heureux,  (î  lePrince 
n’efi  S;ige.&  Sçavant. 

P-  Puis  que  J ’occafîon  nous  porte 
dans  ce  difcoi^rs , dites-moi  quelle 
(cience  les  Princes  doivent  apprendre? 

-G.  La  première  & la  plus  n^celTaire 
PaÜorophie  du  Prince,  eft  defçavoir. 

l'enr 
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fendre  iuftice  à Ibn  peuple , & le  dé- 
fendre de- fes  ennemis  ; C’eft  pourquoi 
ieftime  qu’il  doit  apprendre  à con- 
naiftre  ceux,  qui  le  peuvent  bien  fer- 
i^rj&ne  pas  négliger  les  Mathéma- 
tiques î qui  lui  enfeignent  à bien  af- 
fieger,  & munir  les  places  ; à formel: 
les  bataillons  & les  batteries  j à for- 
tifier le  Camp  j Sc  à prendre  fon  avan- 
tâge.  Au  relie,  ie  né  defire  pas  qu’un 
Prince  s amufe  à ergotifer  ; ou  qu’à  li- 
itntadon  des  Pedans,  il  ait  toujours  un 
t^ers  d’Horace  à la  boucîie  j II  fuffit, 
•quil  foit  versé  en  H lifoire  Sainte  & 
Prophane , èc  qu’aimant  les  livres , il 
confulte  les  morts  , pour  apprendre 

TA’’  vivans  ne  lui 


P.  Vous  ne  croyez  donc  pas,  qu’un 
tinée  doive  fçavoir  autant  de  Phyfi- 
que , que  Baiazet  ; autant  d’ Aftronp- 
> qu’Alphonfe  Roi  d'Arragon  ; ni 
def  l^ngues.que  TEmpereiit  jpri- 

G.  C efl  aufli  bien  un  vicè  de  vou- 
trop  fçaVoir , que  de  ii’apprendrè 
du  tout.  Le  Prince  , qui  a trop 
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,^14  I^Ejlât  de  Empirer 
cftudic:,  meprifc  Tes  GonfeiJIers , .&: 
veut  tirer  tous  Jes  confeilsjdefa  tcflej 
& celui  , qui  n*a  rien  appris,  eft  inca-? 
pablede  choiiîrles  n^eilieiirs.  Celui, 
qui  voudroitobJîger.im  Seigneur , de 
fe  rendre  auffî  parfait  dans  les  fcien- 
ces,  que  ceux , qtii  en  font  profesfîon, . 
ne.feroit  pas  moins  blâmable,  que  s*il 
luidefendoic  d’apprendre  plus  de  trois . 
mots  de  Latin.  Apprenez  donc  â expri- 
mer vos  fentimens , en  beaux  termes, 
lifez  les  livres , qui  vous  enfeiguent  à 
connoître  l’eftat  de  vos  amis  , & de? 
vos  adverfaires  j inftruifez  vous  en  une 
Politique  véritablement  Chreftiennei 
ayez  foin  de  connoiftre  ceux , qui  ai-? 
ment  le  bien  public  .,  honorez,  les  des 
Charges,  qu’ils  méritent , & au-furplus 
lailTez  agir  vos  ferviteurs. . 

P,  Cette  matière  nous  tire  de  noftre 
chemin  J reprenons  le  , je  vous  prie,. 
&.  puis  que  nous  avons  défia  parlé,: 
cy  deffus,  des  Ducs  de  Pomeranie , qui 
alternent  avec  les  Maifons  de  Mekle-j 
bourg,  de/VVirtemberg, deHefie  & 
de  Bade, voyons  ces  quatre,l!une  apres 
i^autre. 
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^ lenevoüs  ay  pas  encore  diti  - 
que  quand  la  Maifon  de  Pomera»ie 
detailht  entièrement , apres  avoir  ad'- 
t)'plus  de  feptcens  ans;  elle  fit  voir 
au  monde , combien  les  refidrtsde  la  . 
Erovidence  Divine  font  adroirables.en 
la  corfcrvation  . dos  familles  illu- 
ftres.  Celle,  ey  a toûjonrs  efté  grau-'. 
a en  nombre  de  Princes  : L es  pçnul- 
Iniit.freres  ; & BugU  - 
to  XIII,  : qui  mourut-  l’an  1 6é6t  lailfa  ; 
*'  nis , quatre  defquels  ayant  vefcu  , 
plufeurs  années  en  mariage . mouru- 

u ' I 1 premier  lan  lôig,. . 

s deuxieme  l’an  iSao.  le  croifiéme  ' 

m Bugflas  XIV..  avec  lequel  & fa- 
^‘‘>e  a elle  totalcment.enfevelie , fit  ■ 

dfst*  “5  f . l’an  ié;7.  le  10. 

^ ^ Cinquante  feptiémede 
âge  , d où  l’on  peut  juger  , que.  ■ 
maifons  nefe  confervent,  que  par  .“ 
nue  pure  grâce  Divin*..  Celle  de  Mca 

Itbourg  defeend  des  Princes  Vaiida- 
^ qui  ioins  aux  Gots  , ont  auj. 
^tois  épouvanté  les  Aigles  Ro-- 
auics,  &,  porté  leurs  armes  viéio- 

Ki.;,  ' 
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ïli^  VEftat  de  l'Empire 

rieufes , en  Italie,  en  Gaule,  & enEr-'. 
pagne. 

- Ne  croyez  vous  pas  , que  la  Te- 
fte  de  Bucephale,  que  ces  Princes  por- 
tent en  leur  Ecuffon , foie  une  marque 
afleurée, qu’ils  defeendent  d’un  desGe-~ 
neraux  d’Alexandre  le  Grand. 

G.  Les  defcendences, qu’on  cherche 
fi  Ioin,fentent  plus  le  Roman, que  l’Hi- 
üoire  ; & les  Ecrivains , qui  s’amufent . 
à ces  fables , font  tort  à ces  ancien  nés 
jnaifons.  Pour  moy,i’eftime,qu^il  vaut 
mieux  conftfler, qu’on  ignore  l’Origine 
d’une  famille,  que  de  donner  fujet  aux 
plus  crédules  , de  révoquer  en  doute, 
ce  qu’on  en  dit  ; & avcüant  franche- 
ment,que  ie  ne  fçây  pas, fi  ces  Princes, , 
defeendent  d’un  General  de  l’Incom* 
parafe  Conquérant  de  l’Afîe  ^ le  fçay, . 
qu’ils  font  des  plus  illuftrcs,&  des  plus  - 
àoeiens  d’Allemagne. 

P.  Il  me  femble  , que  l’Empereur-'  ' 
Charles  IV.aflbcia  auxPrinces  derEiti- 
pire , Albert , & lean  Ducs  de  Meckle-  | 
b^ourg , fils  de  Henry  Léon  Prince  des  - 
Vandales,&  fi  cela  efi:,ils  nejfbnt  pas  (î. 
anciens  queplufîeurs  autres. 

G.  Char- 
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; gneufs  âu  nombre  des  Eftacs  de  TEm- 
(jDfliIfri  pire , ne  leur  dçnna  pas  la  qualité  dé 
incesjffi!  Prince, qu’ils  avoient  auparavant;  mais 
lemanj»  Iculement  les  mit  fous  la  protedHon  dé 
indfié-  lEmpire,les  en  faifant  membres, à con- 
j,  aition  , qu’ils  feroient  fournis  à feis 
Dclifftiï  Loix , & contribueroient  à Tes  nec.effî-i 
i,(]üdll:'  tes,  pour  jouir  des  mefmes  privilèges» 

s’aniÉ  ^pe  les  autres  Seigneurs  de  leur  corw 
Kideii»  ■ Qition. 

P*  Pendant  les  dernieres  guerres» 
fôiÿ  pmpereur  fit  fentir  à ces  Princes  Teè. 
[yjetia  let  de  fa  colere , donnant  leurs  terres 
ndo^^  * VValeftein  Baron  Bohémien , qui 
iiià-  P?r  une  ingratitude  inoüie,  & une  am-» 
priii«i  infernale , s’eftant  VoultéalTeofiJ 

'Incof  ii^rléXhrône  deBoheme,  & en  de- 

Ie|yi  fon  Maître , périt  miferablc- 

jfjjilto  tnent. 

G.  Ce.  Cavalier,qui  ayant  rendu  des.' 
grands  fervices  à l’Empereur , avok  ac- 
flti-i  ^nisjpar  le  bienfait  de  Sa  Majefté,le  ti- 
tre  de  Duc  de  Fridlande , de  Sagan  , dé 
cthi  ®ogau,  & de  Meklebôurg, oublia  fou 
p;jl|  devoir, fut  tué  à Eguer,  avec  les  Com- 

I tes  Tertzky , & Kinsky , qui  eftpyent . 


JbUhgue  IV:  vij 

G.  Charles  IV.  recevant  tes  Sei- 


2^S'^  VEjlat  dé,  Eirf.ire\ 

ds  fa  cabale  » & leur  - mort  niiferablç, 
Dpus  apprend  .que.  les  R.oys  ont  les 
ipains  longues, & qu’il  ne  faut  pas  abu- 
fer  dejeurs  grâces , ni.luivre  les  mou-, 
vçniçns  , qu’un  courage. intrépide,  &, 
une  atnbitioiï déreglce  nous  jrjfpireiit.. 
Le.  D.ucxlc  Biron,  le  Comte  d’Eilcx, 
eurent  des  mefees  deflcins , & une  .fiiv 
auffî  tragique.  Qj.ant  â l’affliction  des. 
IJincs  deMeklebourg,  i’ay  à vous  dire, 
que  la  plus  grande  partie  des  Poteii- 
Wts  d’Allemagne  ont  fcnty*  les  verges 
de  Mars.  Et  ces.  P rinces  autant  que  pas* 
un  autre  \ puis  qu’ds  ont  veu  un  grand 
Capitaine . , & ^Poldat.  de  .réputation  i . 
mais  jiidigne  de  ce  rang  , porter  le  - 
nom & les  Armes  de  leur  Principau- 
té. Ils  y-reiitrereuc  neantmoins , par  r 
la;  vertu  du  grand  GyBav.e  ,leur.coufîn  < 
germain  ; & la*  conclufibn  de  la.  paix . 
leur  ayant  .ode  Vjfniar>Jeura  do.nnéen.. 
contre-  change  les  E^'efehés.  deKatze-  - 
bOurg,&  de  Suerin,  convertis  en  Prin- 
cipai.té.s  De  forte  qu’ilsm’bnt, rien  per-  - 
du  , s’ils  ne  preferenr  la  commodité  de  : 
ce  havre,&  fa  fQrcerefle,à  deux  fois  aur  - 
îamt  .de,  revenu,.. 
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fer  fi  Princes’ 

gitfiprochesparentsdufeuRoide 

Ducs 

<ioipl>eDucdeHÏ“r"-&f^ 

Boum  Mckle- 

le  réconcilièrent  eesS  ig.ietirs 

sretn,  I • ’‘^'  ^ ‘Empereur  , &à 

îeux  branclîesfi'^^”  ' en 

ïDnch?-''&°‘rt  ’3-  moitié  de 

oix  U,"'"'-’  ’ Peence  & • 

'riderlc  ^ i mais  Adolphè  - 

u-'t  fils’  & fi"fiM™'’^’  laVa  . 

olphe  *’  '«  > & Gaftave  A.-, 

de- l’autre  bran- 
îant  fil.  " ^ P®'’“Ser  avec  perfonne, 

uftrou , eft  fçavant , magnani-  - 
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me , bénin,  affable , & genereux  ; il  eft  | 
marié  àMagdelaine  Sybille,  fille  de  1,, 
Frideric , Duc  de  Holftein , & eri  a des 
enfans.  Ceiix  d'Adolphe  Friderié,refi-  {j 
dant  àSuerin , font  tous  bien  faits  dé 
corps  & d’efprit.  Chriflian,  qui  eftl’ai-  \ 
né  avoir  efpoufé  Chriftine  Marguerite,  || 
fille  de  lean  Albert  Duc  de  Mekle-  j| 
bourg , fa  confine  germaine , dés  le  6,  ^ 
lüilletde  Tan  1^50.  Elle  eftoit  alors  ^ 
veuve  de  François  Albert  Duc  deSaxé  ^ 
Lauvembourg,  & de  dix  ans  plus  ageè  ç . 
que  lui.  Ce  Prince  a changé  de  Reli- 
gion , & en  faveur  de  ce  changement, 
le  Pape  a rompu  Ton  mariage , comme 
Inceftueuxjlui  permettant  de  fe  marier, 
cm  bon  luifemblera.  Anne  Marie, qui 
eft  la  puifnée  des  filles  , eft  femmè 
d’Augufte  Duc  de  Saxe, fils  de  l’Eleéfeur  v ' 
lean  George  I.  Les  autres  font  toutes 
à marier,  & toutes  dignes  de  Roys, 
tant  à caufe  de  leur  beauté,  que  de  leur  L . 

vertu.  Ces  Princes  ont  tous  enfemble 

une  Vniverfité  à Rôfloch , qui  y 
eftablie  Fan  141s*.  par  lean  & Albert,  > 
{premiers  Ducs  de  cette  Maifon. 
ont  auffi  aflez  de  bien , pour  vivre  en  )Lf 
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lyîàlégtte  lV-~ 

a guerre  , parce  que  leur  pays  eft 
oi^vert  ; & vifmar  , qui  Joil  Ie„  - 

volontiers  de  .- 
les 

S hI  T* 

de. 

&n?vn*  «e  pafferay  pas  plus  outre, 
ans  vous  avoir  dit  que  la  Maifon  de 

de  in  ’ d Elefteur , dans  moins  , 

èftau^h?'  confcquent,  elle., 

«bienilluftre  par  fes  grandes  al, 

neté  À '('"«fable  par  fon  ancien- 
ou  «"«de  VVirtemberg, 

fiecl^fa*  ‘'"'?!f,P°ff«>  durant  plufieure  .. 

àk  2 • de  Comte , fut  élevée 

detous'l*^%(i'^^^j  ’ d"  «“ufentement  .- 
ttete  t d«  l’Empire , en  une 

ttaetenueaVVormes  l’an. 495.  elle 

en  revenu,  en  allian- 

Vile»s^'n2^"  magnificence,&  en  pri- 
® ■ a un  pays , dont  les  mon-^ 


lyi  L^Eftnt  de  l'E’mfife, 
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tagiics  font  riches  en  mines, en  vin  » 
en  foreils-.Les  forelts  foifonnent  en  ar- 
bre* de  haute  fuftaye,  en  gibier,  &en 
venaifon  de  toute  forte  ; les  vallées 
font  des  prairies  continuelles  couver^ 
tes  de  bertes  àcorne,&arrouf:esde  ruiP-  ii 
féaux  poirtonneuxdcsPlaines  font  plei-  ^iï 
nés  de  jardins,&  les  jai  dïus  font  prefcjue  '■ 
»par-  toutexcraordi  lairemét  beans.  On  'i|i 
ne  void  en  aucun  lieu  de  plus  belles  5,( 
ra  igeries,  de  groces  plus  enjolivées, de  ' 
fontaines  plus  artiHcielles , ni  de  fruits  ' î5ï, 
plus  agréables  a iaveuê  , & au  gouft,  % 
qu’a  S jutgardt.  Peu  de  Princes  ont  une  " <li 
maifoii  deplaifance  , & une  heronicre  : % 
dans  leur  jardin , - comme  ce  Duc;&  il  ^ 
n’y  en  a point^dans  l’Empire  qui  ait  h 
plus  de  foin  des  Sciences , & des  Sçâ‘  nj|[ 
vans.  Ceux,  quiont  eftc à Tubingue,  lïljj 
fçavenr  combien  de  Princes  , Comtes,  ' 
S'jigneurs,  Barons  & Gentils  hommes,  ’ 
Oiît  edé  eflevés  au  CoiKge  lilL.ftre,  4^ 
que  le  Duc  Louysy  a fait  baûir,  & que  ^f,j( 
fes  fuccefleurs  y font  entretenir  fplen-  * 
dideinenc- 

P.  Puis  que  nous  fommes  entrés  dans  * 
ee.difconrs  , donnez  moi  une  plus-’ 
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_ DUtegue  ir.  ri, 
pmculiere  connoiiFance  de  ce  Col- 

1 „ 9 ““  «Ofps  feparé  de  TVni- 

verlite,  qw  afa  lurifdiûion  , fes  Pro- 
t eurs , fes  Maîtres  d’exercice  & fes.. 
■ Lo!x  a part.  U dépend  immédiatement 
de^onAltelfe  Serenisfime  deVVirtem- 
“«g.qui  1 entretient  avec  tant  de  foin, 
affluence  de  nourrif- 
“ne  Langue 

^ sfeconde  , &plns.diferteque^la 
enne,  pour  vous  faire  connoîtred’u- 

cet  Athe* 

dif  n ^™ees  y apprennent  à crain*. 
r'rj-eu  > a honorer  l’Empereur,  & à 

dansi  > à la  campagne  & 

nent  lpc  y appren* 

ferver  & de  con^ 

donrf>  des  plus  grands  , 

^ d’une 

Jesegaux,  & une 

mes  CP  ^onc  en  leurs  a-  - 

iœif  corps,  ce  que .. , 

ries  frt  , ce  que  les  pierre— 

font  a ^ iîeur^?» 

aux  .prairies. 
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P.  le  croy,  qu’on  ne  négligé  nott 
plus  les  exercices  du  corps , que  ceux 
de  rEfprit>  dans  cet  illuüre  College. 

G.  L’on  y peut  apprendre)  àpeude 
fraisj  & de  peine,  ce  qu’on  va  chercher 
en  Italie,  & en  France , aux  dépens  de 
lafanté  du  corps,  &de  l’atne.  Flo» 
rence  n'a  rien  dans  le  manege , ni  Ro^ 
me  & Paris,  dans  les  Salles  à faire  des 
armes  & à dancer , qu’on  ne  puiflfe  ac- 
quérir fans  fortir.  de  Tubingue  ; où 
IVnivei  fité  , &:  le  College  ont  des  ex-» 
cellens  Prpfelfeurs,  en  toutes  les  Fa- 
cultés, & principalement  en  celles, 
qui  font  plus  dignes  des  perfonnes  ih 
lu  ftres. 

P.  L’entretien  des  Profe{Teurs,&  deS 
maîtres  d’exercice, dont  vous  Venez  de 
parler , coiifie-t-il  beaucoup  à Ton  Al- 
tefl'e  de  Wirtemberg.  j 

G.  Plus  que  vous  ne  croyez  j mais 
cette  dépenfe  eft  peu  confiderable,  en 
comparaifon  de  la  gloire , qui  lui  en 
revient.  Ce  College  &'  cette  Vniver- 
fîte  font  des -1  perles  qui  rehaulfent 
mervciJlcufement  la  Couronne  de  cç 
Luc,  Car  encor  qu’il  foit  extrême- 
ment 
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ment  aise^  qu  i!  ait  toutes  chofes  à 
fouhait  3 que  le  plaifir  de  la  chafl'e  ne 
lui  manque  iamais,  qu’il  ait  plus  de  dix 
mille  Cerfs  dans  Ton  Pais  & qu’ils  pre- 
ne  plus  de  douze  cens  fangliers  tou- 
tes les  années,  l’on  parleroic  beauepup 
moins  de  lui  , dans  les  pais  eifran? 
gers } fi  Eberhard  le  Sage  n’eufl:  fondé 
cette  Academie  i fi  Chriftofle  le  pru- 
dent n’eut  conceu  ce  College  ; fi  Louis" 
le  pieux , ne  l’euft  bafty  y fi  Frideric  le. 
yagnanime  ne  l’euft  doté  ; fi  lean  Fri- 
deric  le  pacifique  ne  Te ufl:  confier vé^Sc 
fi  d abord  que  la  Paix  fut  faite,  Eber-» 
nard  le  Confiant  ne  l’euft  relevé,  pour 
l^biendes  Princes,  des  Seigneurs,  Ôi- 
des  Gentils,  hommes  de  l’Empire. 

P-  Ne  reçoit-on  dans  ce  Colle- 
ge > finon  des  perfionnes  de  condi-^ 
tion?  - 


J College  ne  feroit  pasillu- 

d le  monde  y devoir  eftre- 

admis  indifféremment  ; & ces  Princes 
1 ayant  drefsé  , pour,  l’cducation  des 
J,  P^cfonnes  de  haute  naiflance  , ils  ont 
trouve  à propos  , d’en  exclurre  ceux, 
j ne  font  pas  nés  Gentils  hommesj. 

f . ■ .. 
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•&  cela  fe  fait , afin  que-  n^y  ayant  per*' 
fonne,qui  ne  foit  oblige  d’afpirer  aune 
vertu  éminente,  & qui  n ait  des  prede-: 
cefleurs  àimiter,ron  n*y  voye,  que  des* 
exemples,  qui  avancent  les  Seigneurs^ 
au  but  qu  ils  fe  font  propofé.  II  fuÆt' 
ncantmoins  que  les  précepteurs  . & 
gouverneurs  des  Grands  foient  mode- 
lies,  fçâvans,  & pieux. 

P>  le  voudrois  bien  fçavoir , com- 
ment on  vit  dans  ce  College; 

G.  L’Ordre  eftant  Tàme  de  toutes* 
les  Communautés , on  a fait  des  Loixr 
qui  ordonnent  à un  chacun  ce  qu  il> 
doit  faire,  & lui  défendent  ce  qu’il 
doit  éviter.  Ces  réglés  font  leués  à 
ceux  , qui  entrent  ' aù  College  pour  y. 
demeurer,  & ils  promettent  tous  de 
les  obferver,  excepté  les  Seigneurs,  qui** 
ne  font  obligez  aux  Loix  , finon  en 
tant  que  la  bier.-feance , & le  com- 
mandement de  leurs'  parens  , leur  a' 
enjoint  d’obeïr  à leurs  Gouverneurs, 
qni  refpondent  pour  eux  , & fe  fou-' 
mettent  aux  Loix.  Ces  Loix  fo-nt  ^ex- 
trêmement aifées  , & ne  requièrent 
de  perfoiine.,  que  ce>. qu’on  ne. peut-. 

- obmet-: 
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‘ôbmettre,  fans  contrevenir  à Th onne- 
, ftete. 

, inftiîution  eft  digne  de  tek 

Princes;  mais  leDjché  de  VVirtem- 
beigeft-ilfi  grand,  qu’il  puilfe entre- 
tenir ce  College  , & l’Vaiv.rfité  de 

Tubingae , fans  incommoder  le  Prin- 
.ce  / 

G Eberhard  premier , fondant  cec- 
t€Vniver(ite:l.an  ^77.  lui  asfîgna  de 
ion  domaine  . autant  qiiM  en  Ikloit , 
pour  entretenir  honneftement  quatre 
rofelieurs  en  Théologie,  fîx  en  Droit, 
trois  en  Médecine , quatre  en  Philo- 
ophic  , deux  aux  Langues  Grecque 
f ^^o;*aïque  , & un  en  Eloquence. 

^ c College  illuftre  n’en  a que  qua- 
rc  en  tout , parce  que  les  perfonnes 
05  naiflance  n’eftudient  ny  la  Méde- 
cine , ny  les  autres  fcîences , qui  font 
P us  lucratives , qu’honorables,  Mak 
^ur  entretien , & celui  de  l’Efcuyer, 
aes  maîtres  à faire  des  armes,  & 
aner,  coufte  prés  de  trente  mille 
par  an.  £c  bien  que  cette  dé- 
incommoder  plufîeurs  au- 
Princes I celui-ci  la  fupporte  ai- 
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fement.  Ce  païs  n’eft  pas  fî  grand  er 
eftenduë,  qii*en  bonté  de  terroir,  & en 
nombre  de  Seigneuries  ; où  l’on  com- 
pte 63.  Villes , 95§.  gros  Bourgs, 
Villages,  537.  Moulins  à eau  & 14. Ab- 
bayes de  grand  revenu.  Avant  la  guer- 
re , ce  Duc  pouvoir  mettre  enfemble 
vingt-quatre  mil  hommes  en  14.  heu- 
res ; & à prefent  il  a une  belle  milice 
tant  de  Cavallerie , que  d’infanterie, &' 
plufieurs  forterclTes  , dont  Schoren- 
dorf,  Habfperg , Aurach  & Neif , font 
meJiocrcment  bonnes,  & Hohenvil 
eft  une  des  meilleures  d’Allemagne.. 
Les  quatre  premières , fuivirent  la  for- 
tune, du  refte  de  ce  pays , & tombèrent, 
entre  les  mai  is'de  leur  E inemy , apres 
la  première  bataille  de  Norclingue; 
La  derniere  a efté  afliegée  cinq  fois, 
pendant  la' dernierc  guerre  civile, 
a toujours  efté  vaillamment  defenduèV 
par  le  Colonel  Conrad  Viderhold,  qui- 
y fut  inftallé gouverneur,  l’an  1634.  ^ 
la  rendit  à Ton  ancien  maître, le  17. 1«il- 
let  léyo.  ayant  rendu  fon  nom  immor- 
tel, par  des  glorieufesadions , par  une 
conftance  indicible  par  une  fidélité 
peu  commune.  --  P.Obli- 
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Dialogue  IK 

V.  Obligez-moy  de.  mê  diré  encor 
quelque  chofe  des  privilèges  , & des 
.alliances  de  ce  Prince. 

G.  Il  ny  a point  de  Prince  en  Alle- 
magne,  qui  ait  de  plus  illuftres  privilè- 
ges que  ce  Duc.  Pas  lin  de  Tes  fujets  ne 
peut  appeler  de  fa  jufticc , c eft  pour 
quoy  , il  a unrP-refidial  compofé  de 
cinq  Gentils- hommes  , de  quatre  Do- 
reurs , & d’autant  de  Bourgeois  , qui 
ûigentdeHnitivement  de  tous  les  dif- 
rerens , qui  furviennent  entre  les  fujets 
de  fon  Alteife , touchant  le  civil.  Il  a 
auffi  un  Conhftoire  compofé  de  qtiel- 
ques  Théologiens , & d’autres  graves 
perfonnages , qui  ont  connoiffance  des 
caufesEcdefiaftiques , & de  celles  qui 
ont  quelque  annexe  de  fpiritualité., 
comme  des  mariages  & des  adultérés; 

quelques  .autres  Confeils  pour  les 
affaires  d Eftat,  & de  Finances.  Quapt 
chofes  criminelles,  les  proce^ont 
^rmez  parles  OiHciers  du  Prince  , fur 
CS  lieux  , ou  les  délits  ont  efté  com- 
tois, & les  aàes  eftant  envoyez  à l’Vni- 
> ou  ailleurs  aux  plus  célébrés 
>^oaeurs , les  arrefts  font  prononeex 
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rdon  leur  avis.  Pour  ce  qui  concern 
les  alliances  de  cette  Maifon,  ie  trouv 
qu’anciennemenc , les  miles  ipoufc 
rentdes  Marquifes  deBnTgau,desDu 
chelïès  de  Zeringue , des  filles  de  Roy 
& d’Empereur  , des  DuchcfTes  de  Ba 
viere,  de  Milan,  de  Savoye,  & de  Cle 
ves.  Depuis  qu’ils  font  Ducs,Eberharc 
premier  a époiifé  Barbe  de  Gonzague 
Marquife  deMan^oue  : ^Eberhard  fé- 
cond , Elifabeth , Princelîc  Eleâorak 
de  Brandebourg  : Vlric  a eu  poui 
compagne  Sabine,  fille  d’Albert  le  Sa- 
ge , Duc  de  Bavière  ; Chriftofle  a elle 
mary  d’Anne  Marie,  Marquife  deBran- 
debourg  J Lou'is , de  Dorodiée-Vrfule, 
Marquife  de  Baden,  & d’VrfuIe,  Prin- 
cefTeJPalatine  ; Frideric  eut  pour  coii- 
fervatrice  de  fa  Maifon  Sibylle,  Prin- 
cefTe  d’Anhalt  j Jean  Frideric  eut  Bar- 
be Sophie  , Prinecire  Eledorale  de 
Brandebourg , pour  aide  & admiratri- 
ce de  fa  magnificence  i Et  Eberhard 
troifiéme  a eu , pour  foulagement  de 
fes  déplaifirs  pendant  la  guerre , Aune 
Catherine  Rhingravine , & pour  corn* 
pagne  de  fon  bonheur  durant -la  paix» 

Marie 


, 'Dtéigut  rr.  ' 

Mane  Dorothée.  Sophie,  Coititeflè 

d Oetmgue,avec  laquelle  il  jouît  d’une 
telle  concorde,  qu’ils  fentelit  entew 
un  amt-gouftde  la  viecéléfte. 

6ds'î^*  desïar 

reêi'r  ® !“  premie. 

t^nime,  =&  en  a encor  huit  * extre 

, teejneat  bien-faits  : Les  rPrS« 

. & daLnt  com- 
rTs  r ®'«''ées  à Pa,' 

ftideric*mn  **  nommé  lean 

Serf'k  . Ville  Ca, 

Pt^ed  Angleterre  le  a.  d’Aouft  165,. 

^res  .avoir  bien  voyagé  , & avant 

la  Sépulture 

Septmbre  IJ'k 

rSe  s 

te  <L?r*’  5"fl“i  dévoient  obeïr,  par.; 
^e  fa  vie  les.  avoit  remplis  derpe-; 

autes  cous  les 

Sen?f  "t’  Maximilian. 

mtn  fitt  je  jçj 
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gçneroficé,  qui  me  perfuadent , qu’ils 
feront  reviüre  les  vertus  de  leurs  plus 
braves  anceftres,ausfi  biê  que  les  Prin- 
ces George  Frideric  & Louis  qui  font 
du  fécond  lid  qui  fontadmirabJement 
bien  faits,  & promettent  beaucoup 
leurs  perfonnes. 

P.  Il  femble , que  vousfoyez  parti- 
fan  de  cette  maifon , & toutefois  vous 
ne  dites  pas,  que  des  fils  de  Fridericle 
magnanime,  le  cadet  eut  Wciltingen, 
& Brents  ; le  puifnc , Montbéliard , £- 
ricourt, Granges,  Horbourg,  Richevil? 
le, -&  leurs  appj^enances,  qui  lui  don- 
nent voix  aux  Dietes  de  l’Empire,  & 
prefque  toute  la  Nobleiîè  de  la  Fran- 
che-Comté de  Bourgogne  pour  feu-» 
dataire  ; que  les  terres  de  ce  Prince, 
qui  relevent  de  l’Empire,  jouïfièntdu 
mefme  droit  que  le  pays  deyvirtcni- 
berg  j Et  que  üaifné  eut  tout  le  Du- 
ché , & Ta  JailTé  indivis  à fon  fils 
aifné. 


G.  Tay  défia  dit  ailleurs, que  le  droit 
d:aine(!è  a lieu  en  cette  Maifon  ; & 


puifque  vous  n*eftes  pas  fatisfait,  de 
ice  querie  vous  en  ay  appris  iufques  à 
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llW?? ® <ÇaVotr , que  des 

S oS'"'"  . qua- 

we  ont  efte  mariées  , à leanGeorœ 

Eleaeur  de  Saxe.àlcan  Geoï! 

François  lu. 

W ir  qui  font  des 

Jaurès  alliances.  Des  fils  deLouïs  Fri^ 
«ne  Prince  de  Montbéliard , l'ai  ftié  la 
çu  li^ne  Oncheffe  de  Winemte^ 
ilalaiiree  veuve.Le  cadeta prefentl- 

alvT  n ’ OaSieffe  dt 
SÏÏ  ; InlesFridericorft 
C ’ Comteffed'Ol. 

*mbGwg,  &I'airnéune»ücheire  dt 

^Rfterberg  qui  lui  a apporté  en  ddt 

ute'"  d’Oelsen^^fie.  $ccZ 

MUS  deux  decedez.  Vlric,cadetdu  Duc 
%nant,  a eflé  general  de  üaCavalerît 

JngeredemfpagnolenFkndrét 
rlï  ^fP^’ufe  *fabelie  d’À- 

l'^g  > Pnnceaè  de  Barbânçoa , de 

^«ene.Ialaüréune.Prineeirl,^ra 

Loumrf*  mente.  Ce  Prince 
jenv”?  ^ r “i^i^tênibte  i<7i.'8£  Fri- 
■alu  fuisaé  a efté  Cene> 

^Pr>  -réputation»^ 
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l’armée  de  Hc^.  K prefeut  il  a pour 
Compagne,  de  Ta  vie  , Claire  Augu- 
fte , Duchetfe  de  Bronfvic.  Ces  Prin- 
-çes  ont  deux  Soeurs  , qui  pendant 
-le  guerre  » croyant  ne  pouvoir  pas 
mieux  employer  leur  temps;  Antoi- 
nette a appris  la  Langue  Hébraïque  i 
.&  rAftronomie  ; Et  Anne  Içannc,  une 
^grande  partie  des  Mathématiques.  Et 
pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  concert 
ne  la  gloire  de  cetteMaifon  i vous  re- 
marquerez , quEberhard  Comte  de 
.yVirtetxiberg  troifîémc  de  ce  noin  i 
qui  “mourut  le  lé.May  Miypoit  ordi- 
iiakementiâ  fa  Cour  (ix  Prince?  > fept 
-Comtes , cinq Barons , & foixantedix 
.Gentil- hommes.  . . , 

P.  le  n*ayois  iamafe  ouï  direi  qii  un 
Comte  eufi  des  Princes  à fa  Cour-» 
.Mais  dites  moi  > pourquoi  la  Maifon 
d'Aufiriche  porte  le  nom,  & les  Armes 
dp  celle  de  V Virtemberg. 

G.  Le  Duc  ylric.,  ayant  efté  chalw 
de  fes  Eftats  , l’année  1519*  fes  Eune- 
mis  vendirent , ou  donnèrent  ce  Du- 
ché à l’Empereur  Charle  V.  .&Vlric 

en  exil,  jufques  à 

' En 


D'iahgtie  IV,  ^4^ 
En  ce  temps  là , ce  Prince  eftant  fe- 
couru  de  l’argent  de  François  I.  Roi 
de  France  , & de  l’épée  de  Philippe 
Landgrave  de  HelTe  , il  rentra  dans 
loji  païs.  Alors  il^nvoya  leDucChri- 
Itofie  fon  fils  vers  Ferdinand , Roi  des 
Romains , qui  convint  avec  lui  à Ca- 
> Ville  de  Bohenne , leiour  de  Saint 
fcan  Baptifte  , de  la  mefme  année  ; 
^ue  la  Maifon  de  VVirtemberg  joui- 
roitde  cePuché , en  le  recevant  en 
net  de  la  Maifon  d’Auftriche.  Cette 
elpece  de  fervitude  a eôé  continuée, 
depuis  lan-  i 4.  iufques>  à-  Pan 
^99*  auquel , par  une  traniaâion  fai- 

PEnipercur  Ro- 
dolphe fécond  . & Frideric  premier. 
Duc  deV^rtemberg , ce  Duché  flic 
premier  Eftat  ; La  Mai- 
n d Auftriche  fe  refervant  feulement 
pnoin,  & les  Armes,  & lé  droit  dè 
uçcesfion,  au  cas  qu’elle  furvivc  les 
t>3les  de  celle  de  VVirtemberg.  il  y 
i peu  d apparence  , que  la  condition 
PPolce  a ce  contrat  arrive  ; Mais  fi 
e arri-voit , le  peuple  en  feroic  ex* 
cmement  affligé , ^parce.  qu.*il  aime 

L J 


2^6  rEftAtdtrÈmfire. 

Tes  Princes , & parce  qu’il  ferait  obligé-  j ^ 
dô  changer  de  Rcligioa 
• P»  Ppons  au  Pays  de  Hefle , & di--  Ü 
tes-moi  quelque  chofe  d’une  Maifon>,  l 
à qui  la  generofité  femble  êflce  na-i  i 
tureJje.  Ü 

G.  le  ne  connois  point  de  famille  eii . b 
Allemagne , plus  iliuftre  que  celle  de 
Hellè , foie  qu’on  ait  égard  â ion  an-  ||!i 

cienneté  , ioit  qu’on  • regarde  le  bi 

nombre  des  Héros  qu’elle  ^ produit^  : 
foit  qn'on  coiilîdere  les  alliances.  Le  , il» 
Lindgrave  George , m’a  raconté  au-  -ite 
tresfbis  que  fa  Maifon  defeend  de.  I G, 

Charlemagne.,  & peu  apres  eftant  à-.  ïiû 

Calïcl,  feu  Madame  la  Landgra  vine  me  iSi;p 

montra  un  Arbre  Généalogique,  qui  |l!i 

la.  tire  du  cofté  de  çe  grand  Empereurj  ^ .4,(| 
mais  par  la  voye  dfes  femmes.  l’ay  de  ; 
la*^  peine  â m’empefeher  de  vous  le  ies; 

môtrer  au  long,&ie  le  ferois,fi  ie  n’ap-  ilin 

prehendois  de  vous  eftrc  importun.  i iî?o 

P.  le  fçay , que  vous  me  pourriez 
montrer  que  Gerberge . fille  de  Char- 
de  Lorraine  , Oncle  paternel  de 
Lpuys  V.  Roi  de  France , qui  defeen- 
coan.  en  droite  ligne  malculine  de  . I0J51 

Louys  ' 


BUlûgUe  iK  ±47 
tôiiÿs  le  Débonnaire  , fut  mariée  â 
Lambert  II.  Comte  de  Louvain, duquel 
defeendent  les  Landgraves  d’aprefenti 
par  la  voyc  de  Henry  V»  qui  fut  le  pre* 
mier  de  cette  famille,  quiporta  la  qua- 
lité de  Landgrave  de  Hclle.  Mais,puif-  • 
que  ie  n en  doute  point , faites  moi 
voir  , comment  Henri  acquit  ce  Land^ 
graviatj  comment  fà  poOerité  l’a  con> 
feiVe , quels  ont  efte  les  plus  illuftres 
pinces  de  cette  maifon,&  en  combien 

dé  branchés  elle  eft  prefentement  di- 
fifce. 

• Vous  m^oftezd^une  grande  pei» 
ne  > qui  toütesfois  ni’ auroit  efté  agréa*» 
ble,  pour  le  refpeéb  que  ie  porte  à cet- 
te Maifon.  Et  ppur  comniéneerderei 
jpondre  à voftre  demande  ; le  dis,  que 
Henry  de  Brabant , dont  les  Predecefâ 
leurs  avoyent  porté  le  nom  de  GomtO 
d^oüvâin,  de  Hai naut , de  RheteL  & 
d Yvoy  î de  Duc  de  Mofelle,  de  Lorrai-^ 
ne,  de  Brabant , efpo iifa>  Sophie  Land- 
gi'avine  deThuringe,  qui  defeendoie 
âusfi  cie  Charlemagne  , par  ia-voye  dd 
L^üys  le  Germanique  , fecoiid  nls  do 
LoiiysleDebomiairc^  . Ge  Henry  fit-la? 

i-  4 ' 
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^ VEpt  de  tEmŸÏrt.  : 

guerre , neuf  zaaées  durant , à Henry  ! 
Hlluftre,Marquis"deMiriiie,qui(comT 
me  lui)  pretendoit  aux  Principauté? 
deTliuringe  & de  Hefle  j.  ôc  enfin  ils, 
s’accordèrent,  en  forte,  que  l’un  eut  la,  j 
• Helïè,  &. l’autre  la.Thuringe , aux  cohr  ■ ' 
dirions , que  la  famille,  qui  furvivroit  1 
Tautre  enferoit  heritiere  : &cetaç*  - 
co^d  a lieu,  éncor  aujourd’hui , entre 
les  Ducs  de  Saxe, qui  font  Landgraves  ^ 
.-;  ‘dè  Thuringe  , nos  Landgraues  jl 
deHeifé.  55 

P.  Les  guerres,qui  Té  font  entre  pa*  j 
rehs  » font  ordinairement  rudes,  & Ion-  |j 

gués  : En  quel  temps  avint  cclle-cy  ? . ^ 

G.  Henry,  de  Brabant,premier  Land*  ; 
grave  de  Heifé  vefquit  6j..  ans  , & ^ 

mourut  en  celui  de  Chrift  1508.  Il  laif-  jj 
ià  pour  {ucçelTeur  Otton  fou  fils  , qui  ^ 
fiic  pere  de  Louys , ayeul  de  Herman,  ^ 
& bifayeul  de  Louis  le  Pacifique  1 fe-  ^ 
cbnd  de  ce  nom,,  &.  premier  de  fa 
famille,  qui  fe  qualifia  Comte,  de  [ 
guenheim  & de  Nïdda.  Ce  Prince  peut  ^ 
fervir  d’exemple  de  modération  à la  jj 
pofterité  ; car  la  Dignité  Impe.tiale  lui  ^ 

^ ' cilant  offerte,  & ayant  cfté.  éjieu  > félon  j 

Jes. 


t ' 

r 


..  ir.  ' iA«, 

les_toix  de  l’Empireî,  l’in  1441;  H*, 
rula  ce  que  plufieurs  recherchent  avec- 

beaucoup  de  foin,  depeine  & de danà 

ger. 

P.  L‘e  titre  de  Pacifique,  que  ce  Priiiw 
^ porte , me  perfuade  qu'il  appréhen- 
de le  pouvoir  de  R-ideric  de  Hab« 
pourg,  qui  prit  le  Sceptre  , que  Ebuïs-> 
avoitrefufcî  & m'imagine  que  Louis 

Pacifique,  auroit: 
plutoft  brigue,  que  refiifé,  la  Couron- 
ne. Impériale. 

U S’  ® beaucoup  d’àpparence,q(te 
le  fils  n auroit  pas  refùse  l'Empire  w 
gu  tut  offert  au  pere  ; Et  vray  feins 
Wablement,  fi  cette  Maifon  euft  alors 
accepte  la  Couronne.-,  elle  l'auroit 
confcrvee  jufques  à.  prefent.  Car  de- 
puis ce  temps- là.  , tous  les  Princes 
•tegnants  de  Heflë  ont  effé  dignes  de  ■ 
régner  ; Guillaume  lé  leune  , fils  de 

lÆuys  & de  Mechtildis  de  Wirtem- 
n avoir  ni  moins  de  coeur,  ni' 
moins  de  prudence^ , que  Ton  pere;  . 
rnlippe  le  magnanime  , filsdeGuil- 
aome  , n’eftant  que  Landgrave  dèf' 
donna,  de  là  peine , &de  Tap^ 


aja  L'EjUt  de 

prèkenfîon  aa  plus  grandie  nos  ' 

pereurs.;  Guillaume  j filsairncucPuiT 

lippe  , témoignant  <ju  il  eftoit  digne 

fils  d’un  fl  grand  pere^iucritalc  rumom. 

ds Sage^  Maurice  aefté  'f  ' > * ' 
grand  '>  que  pas  un  dç  les  Aqceltres. 
Guillaume  k,  Confiant  a efté  un  e^ems* 
pjiaire  de  valeuti  & de  vertu  \ & GuiK 
hiime  fon  fils  né  peut  eftre  que  grand 
pçtfonnage  , ^ant  eu  pourmere,  fit:: 

maiflreffe,  lapîus  grande  Herome  de... 

noflrcSiecle. 

P.  Les  Anciens  K nous  reprclentant 
rôccafîon  chauve  par  derrière , nous- 

vouloicnt  advertir  dufer  de  Prudence,  -. 

de  ne  pa?  refufer  Je: 
comme  Louys  LandgraV  e de  Hclie  j ^ 

Fridccic lÎL  Eleâeur  deSaxe , qui  re- , 
fuferent  l’Empire , & s’en  repenurent  ; 

trop  tard . Mais  pourfuiv^  vous  , 

pcie.  . ’ . 

G.  Vous  ne  devez  pas 
Philippe  le,  magnanime  eut  trois  ms, . 

qui  furent  mariçz,&  chefs:  de  branche.  , 

Lpuys  & George , eurçnc  moins^ae 
biens  du  pere,  que  Guillaume  leur  ke- 

r^aifiiii  Toutefois ,çe  pmagp aftp|- . 

UllW  a* 
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blirla  Maifon  peu  a^res,  rhÉritàg©; 

crcLouysla  divifa,  fema  la'difèor^j^-i 
eiitre  les  deux  autres  braüchès» 

. P.  le  voiidrois  bien  rçàv'oir  plùi 
panicülicremênt  la  caufe  dé  cette  nie-^^- 
ikittlligcnce. 

G.  Le  Landgrave  tbuys,fils  de  Phiw’ 

lippe, mourut  fans  enfans  rannee  1604^' 

& appela  fes  nepvcus  , Maurice  Ô2‘ 
Lauys,  à Ton  héritage , par  égales  por-  • 
tions.Oi  parce  que  lundefes  heritiers’ 

les  SujetSi 

51^  il  laiffoit , il  adjoufta  une  claufeeii'  • 

J5n  teftacnent  J par  laquelle  ■»  ilprivôit  * 
du  dmit  de  fuccesfion  , celui  qui  otliwi  ^ ^ 
geroit  fes  Sujets  a changer  deRélîgîon.  ^ 
Nonobriant  cette  , claufc  y Maurice', 
conmignit  les  hommes  de.fa  portion, 
dembrairer  la- reforme  de  Calvin. 

Louis.croyâcMauricedécheu  du  droit, 

qu  il  avoir  en  cet  héritage , fc  plaignit  ■ 
ue  1 inobleryation  du  teftament , & ils 

iugeren  * 

iî^claufe  appofée  au  teftametitinepou-  ’ 

^ voit  priver.  Mtoice  du  droit  qu-il  a-  • 
voit , entant  que  Prince  de  rEmpire,  ^ 
a©bHg^^^e5_^bjcts.'à  ifiïiy^ 


ïfi*.  tEmfirei 

gion.  Louys  appella  de  cette  fentenl 
Ciç  arbitrale,  à,  la  Cour  de  1 Etnpcreurj . 
où  il  trouva  plus  de  grâce , & obtint, 
une  fentence  , qui  condamna  Mauri- 
ce ; & une  artuée  , . qui . n>it  Louys  en-. 
polTesfion  des:terres  , qui  eftoient  eni 
qocftion.  Maurice  .ne  pouvant  refîfter. 
à l’armée , & à la  volonté  de  l’Empe- 
rêur,  céda  à la  force.  Ainfî  L.Qiiys  fur-, 
nommé  le  .pieux  , . George  fon  fils>.. 

ppliederent  paifiblcmeut  ces  tenes-,  , 
iufques  àcequ’Amelie  Elifabeth,  mere  : 
de  Guillaume  VU  fe.  voypt  les  armes . 
à la  main  > en  ufa,; opportunément;, 
chaffa  George  des , terres  Jingieufes , . 
&,le  contraignit  à un  autre  .accommo- 
dement , qui  fut  moyenne  par  Bmeft: 
t>uc  de  Saxe,  l’an 

P,  If  ne. fe  peut,  que  ce  tricrtraG; 
^n’aye  femé  de  là  haine  ^ entre  ces  deux  4 
Maifons  ; mai?  font;-  elles  également; 
ppilfantes?- 

G.  Celle  de  Gaffel  eft  l’aifnée , a la  t 
prefeance  &.plus  de  bien,  que  celle  * 
de  Parmeftadt  > mais  elles  .font  éga-^ 
les  , en  ce  que  chacune. a une  voix  aux  ? 
Aàemblcç^  fit  .que  l’une  . ne  defpend  • 

aucun- 


*'i 
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Dalàrür  ir: 

«cnnement  de  l’autre.  EUes  font  toi^ 
tes  deux  bien  alliées  ; George,  chef  de 

riéïufin®  Darmeftadt , a efté  ma- 
ne  a la  fille  aifnce  de  leàu  George  Ele- 

Me  hile  de  Fnderic  Duc  de  Holftein  - 
&une  defes  filles eft  mariée  à piZ:' 

LZ‘  U • Ne«bourg.GuiU. 
lïume,  Prince  Regnantà  CafiTel , a pris, 

A r Vous  avez,  dit  cy.  defTus , aue 
glaume  Vj.  eft  fils ^’Amelie- Êfifa,' 

ftat  de  â”*  perfonne  & l’E- 

n & faRegence  a 

i?me  fe  que 

l’on  n TOusdemander.lï' 

Dames,  deles  . 
ftat.  de  gouverner  un  E*. 

^ le m’eflonnç,  qu’on  trouve  de&. 


2f  4'  I^Bftat  âe  l'Emftrr, . 

Miofophes , qui  ofent  afleurer , 
le  fexe  féminin  eft  indigne  de  porter* 
IcSceptre,  puisque  les Hilloircs  nousi- 
apprennent , que  les  Dames  ônc  con-' 
fcrvé,&  augmenté  les  Royaumes  d’E-^ 
fpagiie,  d’Angleterre , de  Dannenurckÿ. 
de  Suede , de  Portugal , & de  France  j' 
queiamais  les  cinq  premiers  n’ont  efté^r 
frfloriflans,  que  fous  deux  Elifabeths,' 
Marguerite^  Chrifliiie^  & Louyfe  ; 
que  le  dernier  fut  délivré  du  jougÀiî-* 
glois,par  leannc  d’Arc,  nommée  la  pu-'* 
celle  d'Orléans,  confervé  en  paix  fous-' 
la  Regeace  de  Blanche  de  Caftille,me- 
re  de  Saint  Louys , & Tes  limites  eften-- 
ducs  fous  Anne  d’Auflriche  , mere  de': 
incomparable  Louys  XIV.  àprefeiiCA 
régnant.  ; 

P.  Vous  m*avoüerez,que  ce  Sexe  cft 
ordinairement  foible,  inconftant , 
pufillanime , qu'il  ne  peut,  ni  monter  a*  * 
cheval , ni  endoller  le  harnois  pour  les- 
bien de  l’Edat. 

G . C éft  1 ’opinron  de  ceüxjqui  pour':*  ^ 
ravaler  lesDames  , écrivent  qu’elles^*»  * 
font  naturellement  inconflantes , pe^•^ 

rcuTe&>.  4c  cruelles  j Stdors  qu’oii  Icüï  ' 


niMgut  1 r.. 

®î«fie,to  exemples  illuflrcs  d’une  iii- 
nmte  de  Dames  Romaines,  Grecques, 
Hpamioles,  Allemandes,  & Françoifes  ; 
ib  difent , que  ce  font  des  chofes  fi  ra- 
res, qu  elles  ne  doivent  pas  cftre  tirées 
OKonfequence quepour une,  qui 
^tien  adniiniflré  l’Efiat,  il  y en  adeux, 
qui  ontabufede  leur  authorité..  Ta* 
voue  bien,  qu’elles  ne  font  pas  toutes 
capables  de  regaer;  jnais  ie  nie  ausl?, 
que  tous  les  hommes  le  foient;  Et  ie 
* qiieiamais  Roi  d^Angle, 
np  B T obéi,  que  la  Rey-* 

les  Héros  de  Sueds 
nnoilfoient.  volontiers  » que  leurs  , 

hetirr?  autant  du  bpn- 

rdekur  Rcyne,  que  de  leur  coura? 

ge  j que  le  Portugal  doit  fa  délivrance  - 

Dlnc  y qui  Ta  gouverné 

P dix  ans , avec  une  admirable 

me  dePhihppe  iy.  auroit  reftabjy  les  . 
^’^lpagne  » li  l'impertinence 
» ne leuft  éloignée  des 
^ ieilsdu  Roifou  mari  ; que  les  Hef- 
ns  n ont  iamais  efîé  mieux  regisi  que 
Auîelie  Ehfabeth  » & que  pas,: on.,* 


*5^  HÉfiAt  de  l'Empire. 

Roi  n’a  efté,  plus  modéré  en  fa  pro^■^^ 
pericé  }ni  plusconftant  en  adverlité»' 


que  cette  Heroïne.  Vn  exemple  vous 
fera  confellèr  cette  vérité.  En  Tannée' 


1647.  les  troupes  de  eette  Pdncelïè  af-: 
fiegerent  Paderbornc,  & furent  con^' 
traintcs  de  lever  le  (îege , avec  perte;^ 
Les  nouvelles  en  vinrent  à ce  paran-’ 
gon  de  confiance,  efiant  à table  ; elle' 
leut  la  lettre,  & me  dit:Nous  avons  dé' 
mauvaifes  nouvelles,  mes  troupes  ont' 
efié  battues,  &-  contraintes  de  lever  le  ‘ 
fiege  dune  place',  qui  mlmportoit' 
beaucoup.  Et  continua  Ton  repas,  fans* 
témoigner  aucune  alteration. 

P.  Vn  grand  Homme  ne  feroitpas'^ 
ausfî  beaucoup  émeu  dececte  perte. 

G.  le  fçay>  que  Philippe  ILentendit* 

« « A JC  - J. 
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fans  émotion,  le  gain  de  la  bataille  de 
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Lepanthe,  & la  perte  d’une  fîote,qu 
croyoit  invincible  ; mais  Ce  Prince^ 
efioit  unique  en  generofité,&en  cou-' 
fiance;&  pour  prouveriqueles  Dames^- 
font  dignes  du  Sceptre,  il  fudit, qu’on ‘ 
en  trouve  de  comparables , aux  pluS' 
«xcellens  Héros. 

R-I’avoUe  que  cela  cft  ainfi  j maîsi 

auslii 
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îihlùgut  IV.  ij» 

^ on  trouve  peu  d’Amelies  Elifa- 

, G.  Lonen  trouvepeu,parcequeIa 

malice  , ou  l’envie  des  hommes,  les  a 
«loignees  des  moyens  de  monftrer 
fr vertu,  & faire  admirer  leur  pru- 
dence , & leur  generoftté.  le  ne  dou,: 
» point  auôj,  que  s’ilyavoit  autant 
deDames,  qu’il  y a de  Seigneurs  fur 

efevè°f ’•  fo“Vene 

J ‘‘"'Ps*''  le  nollre,  fis 
h M PoilpCophes  à.chanteP 

leur  erreur.  Se 

ou  nlf  Dames  font  autant,' 

ou  plus  excellentes  que  les  hommes, 

«-V-  vous  aimez  ce  beau 

«e , que  vous  connoilTez  fon  mérite,- 

de,!  I r honneur , qui  hi  elb 
fc“;J^^!f?'“uioars  de  mefme^vis,- 
fcW^T'dlePhilofophesmeper^ 

^croient  le  contraire , ie  ne  laiffe 
o^pasdedire,  & de  croire  oS,  :: 

St  deVu^ 

’e  fi  d»c  qu  * j y en  auroit  davanta- 
P I des  leur  jeunefle  on  les  inftrui 

«*Ui»,grades  îsffaires.  Voyons  ihainÇ 
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25#  L'Ejîât  de  £Empre, 
tenant  la  maifon  de  Bade  , & dite$' 
in*en  tout  ce  que  vous  en  fçavez , afin 
^ue  ie  connoiffe  parfaitement  des  per- 
fonnes  , que  j’honore  beaucoup  j & 
commencez  par  rOrigine  de  Icurfa*^ 
mille. 

G.  Ces  Princes  , comme  tous  les* 
Anciens,  entendent  plufieurs,  qui  par- 
lent de  Torigine  de  leur  maifon,  & peu 
qui  en  difent  la  vérité,.  le  çe  defirepas 
de  réfuter  les  opinions.,  qui  font  con^ 
traites  à la  mienne , ni  mefme  devons 
çn  entretenir  au  long  ; il  me  fuffitdc 
vous  dire , ce  que  j*én  ay  appris  de  ces 
^arquismefmes',  qui  r.Vont  gracieufej 
ment  communique  ce  qu’ils  ont  rire 
de  leurs  Archives.  Mais  avant  que  nous 
pasfions  plus  outre,  ie  vous  prie  de  re- 
marquer,que  la  maifon  de  Hefle  eftânt 
divifee  en  deux  branches,,  dont  l’une 
^it  profesfion  de  la  Reforme  de  Lut  ^ 
ther,  & Tautre  de  celle  de  Calvin  î elles 
ont  chacune  un  Prince,  qui  s’eft  range 
à l’Eglife  Romaine.  Frideric,  freredu 
Landgrave  George  de  Darmeflad , eti 
Cardinal,  & grand  Prieur  de  l’Ordre  de 
Malte,en  Allemagne.  Ernefo  Onde 

teruel 
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nidcfgut  i F,  ■ M 
wrnel  .dü  Landgrave  Guillaume  de 
Gaüd,  ayant  fait  femblant  de  vouloir 
Qilputçr,  aveclesplus  habiles  des  deujç 
Religions  peiTnifes  par  lesLoix  de  TEnv 
pire,a  etnbrafle  la  Romaine  ; & fa  feml 
iïie,  qui  eft  de  la  Maifon  de  Solmes,en 
a fait  de  mefmes. 


: P.  le  n’ignorois  pas  ce  changement 
œ Religion,  qui  a retenty par  toute 
1 Allemagne.  Qiiant  aux  Eçrivains,qui 
ne  pmient,  que  dans  leur  cerveau , ou 
«ansdcsfoibles  conjedures , ce  qu’ils 
ccriyent  de  l’arjcienneté  des  Maifons* 
letoe  qu’il- ont  tort.  Pourmoy  , jq. 
penfe  , qu  on  ne  peut  mieux  fçavoir, . 
Ouïes  Maifons  "font  forties , que  des , 
ancarces , & des  Epitapffes  des  mef^ 
ines  Maifons. 

G.  Il  y en  a qui  croyent , qu’en  cette  • 
natiere.les  Princes  fe  flatent , & racon- 
tent des  fables  pour  des  vérités , afin 
'.eparoiftre  plus  illuftres , &plus  an, 
^ens.  Pour  moy,  ie  demeure  d accord* 
!nc  plufieurs  tâchent  d’ufurper  les  E- 
^sdautriiy,  par  de  vaines,  & faufles 
'Çnealogies  j & mefnie^quenoflre  na- 
abhorre. , t«ut  cç.qiii  ne  la  flatC  j 


%6o  lyEÿitt  de  l'Empire,  ,;/> 
pas  : mais  ausfi  ie  ne  paisnier^,  'qtre* 
les  Princes , ou  leurs  fçati^i^s^fervir 

teurs,  qui  ont  la  garde  defeirs  i^chi- 

ves , ne  fçachent^rHÎ'ënx  la  vérité  de* 
Ifeur  ori^e  ^^^de  leur  Geiiealogicr 
qù’auc^auftfè.  Or, le  Marquis  Geor-  - 

ge  Frijfôîc  ayant  fait  chercher  laiîen-  \ 
ne  ^(Wgrand  foin,  le  Prince  Prideric 
foiVt^  me  l’a  communiquce,  telle  que^ , ^ 
ie  volislareprefenteray.  ^ 


vérité  eft  vue,  pure , nmpîêr^ 


U 


& îaiis  mélange  pour  cette  caufcie 

vous  prie  de  me  dire  ce  qqe  vous 
vez,  fans  avoir  égard’à  ce' que  que^  ' ’ 
ques  uns  tirent  cette  Maifoiii  de  celle 
des  Vrfins;dÿutres,  de  celle  deTEica- 
Tedes  vns  ^cforcent  démontrer , qi^- 
Baden,  & H'ôchberg  ont  efté  deux  di^ 
verfes  familles, & d’autres  que  c’en  elt 
une  feule, 

G.  Cèux,qui  veulent  que  cette  Mai*;^^ 

fon  foit  fortie  d’Italie , difent  que  En- 
deric  Bfarberouflfè  en  amena  Hennan> 
Marquis  de  Veronne,  & lui  donnais 
Marquifat  de  Hbchberg  : ce 
peuteftre , puis  qu’au  temps  de  1 Eui- 
pereur  Conrad  IP.  il  v av oit  défia  des 
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MaïquiSÆ  Bade , & à Hochbere.  Il 
eü  doncbien  plus  vray  femblable,  que 
Berchtold  premier,  ayant  deux  filsdes 
partagea,  & .donna  à Berchtold  fe- 
condlonaifne,  la  plus  grande  partie 
de  fes  biens , avec  le  titre  de  Duc  de 

^ ^ Herman. fon  cadet , le 
1 e de  Marquis,  avec  vne  bonne  par- 

?‘\‘‘®  f«Eftats.  Ce  Herman  II;  aj-ant 
épousé  Indith,  heritiere  deBade,  don- 

*i«"’anJII.qu'’iI  avoiteu  de' 

de  ?J  ‘*®f^“°mmer  Marquis 

mere  li  j ks  Armes  dè^ 
®ere,  & de  les  transfcreràfapofie- 

‘ aorw  **  ■Quelque  temps 

5>res,lEn^ereurFridericBarberouT- 

lyruméMilan&chalHélaLom- 

souver  **  P^®®*>  ^ Herman  IV. 

g veraeuraVeronne.  Ce  Prince, 

»elé  lu,*  **-°  J*  ^"'AUemagne,  fut  ap- 
îele  Marquis  de  Veronne,ln  memol 

^^“«‘«^Pfditioni&cendma 

oue  lc»**»!f deeeux  , qui  écrivent 
dfJf  .^rqnsde  BadedeCcendent 
“'“«deVeronne. 

î Vous  tençg  donc  pour  certai» 


■1 


de  P'Emftre. 

que  les  Marquis  de  Bade  ne  defceÆ 
dent , ni  des  Kois  Go:s , ni  des  Scali-J 
gers , ni  des  Vr(ins,  ni  d'autres , qucl^ 
que  puilîènc  avoir  efté  les  Marquis  de 
Veronne;  mais  des  anciens  Comtes  dé 
Vindonida,  & d’Altembourg,  qui  oflC 
flori'  long-temps  au  pays  de  Suillè  ; de 
qui  font  aiisfi  defcendus  les  Ducs  de 
Zeringue  , & de  Tek , les  Comtes  dé 
Habfpourg,&  les  Archiducs.  • | 

G.  C’eft  mon  opinion,  & ie  la  croy  ' 
a’usfî  véritable  , comme  il  eft  certain^ 
que  Hernnian  Marquis  de  Bade  fonda 
un  Monaftere,  en  ion  village  de  Backe* 
nan^,qni  eft  maintenant  une  villote,  ap- 
partenante au  Duc  de  VVirtembergi 
Qii  l*on  peut  apprendre  la  veritc  de  ce 
que  ic  vous  dis  ; TEglife  cftant  encor 
honorée  de  plufîeurs  fepultures.  Cette 
fondation  fut  faite  l’an  i Bruno 
£vefque  de  Spire  la  confirma , à la  re- 
quifttion  dudit  Herman,  l’an  iiu.  ^ 
Herman  le  jeune , fils  du  fufdit,  l’enn^ 
chit  de  plufîeurs  donations , au  tetnpa  , 
de  l’Empereur  Conrad  III. 

Toutes  Icfquelles  chofes  ont  elle  fai-  i 
tes  par  des  Marquis  de  Bade  j avant 


r 


, Dutlogue  ir.  J, g, 

qü’il  y en  euft  , félon  1-opinion  de  mes 
adverfaires  -,  & par  des  defcer.dans  de 
Hermaiii  ®sdeBerchtold,Duc  de  Ze- 
nngue, 

‘ P.  le  croî  vos  raifons  invincibles, 
& par  icelles,  ie  fuis  entièrement  per- 
luâ<^,'quc  les  Marquis  de  Bade, ne  font 
pasfortis  d’Italie.  Il  vous  refte  main- 
tenant a prouver  que  ces  Princes,  Sc 
ceux  de  Hochberg , eftoient  d’une  met 
me  maifon. 

.G.  LeiourdeSaintBarthelemi  1490.’ 
X/  Marquis  de  Bade,&  Philippe 

arquis  de  Hochberg  , firent  un  ac- 
cord, & un  teftament  mutuel , par  la- 
que!, unede  cesMaifons  furvivantâ 
autre, en  devoir  eflre  heritiere,à  caufe 
que  CS  eftoient  toutes  deux  Ibrties 
a une  mefme  tige,&  portoient  les  mcil 

mes  Armcs,ou  peu  s’en  falloir.  Le  te- 
ftament fut  confirmé,  par  l’Empereur 

Ce  qui 

rpc  Semble  ) pour  prouver,que 
, maijons  n’eftoient  que  branches 
fl  un  mefme  arbre. 

vJü*  content  de  ce  que  vous 
^ de  me  dire , touchant  l’unitc  de 
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defceiidence  des  MaiCons  de  Bade , 

xombicnde  branches , celle  de  Bade, 

eftprefentement  divisée. 

-G.  Cette  Maifon, qui  avoir  elle  par- 
tagée en  deux, 

reluit  apres  la  mort  de'Phdi?pe.  ‘'«' 
nier  de  la  branche  de  Ho  Aberg, 
vertu  du  teftament  mutuel,  que  lui,  « 
Chriftofle  avoient 
avons  ditcy-defliis. 

.ayant  hérité  les  terres  de  PMipp  > 

, 50}.  -polfedales  deux  Marquifats,  i^ 
qu'à  l’^n  i5iî.auquel  il  mourut  i & “ 

?,„.c  f..  J J nartaaées  entre  Bernard, 


Emett  lesentans,  qw 
des  deux  branches  pnn«pales , . 

quellçscette  Maifon  eftptefenteroeiit 

divisée.  «inc  au 

P.  Deduifea  cecy  ;vn  peu  plus  » 

long.  &montrezmoi, 

Maïquis  de  Bad® 

nard  ; & ceux  de  Æ 

tous  deux  fils 

entièrement  les  biens  de  P PP. 

Marquis  de  Hochberg , 

jpomté  de  Neuch^cl  Sui 


^ Didî^ue  IK 
'ïeanne  ^fille  du  fufdit  Philippe , porta 
«n  dot  à Louys  d’Orlearis  , & eft  en- 
cor entre  les  mains  des  enfans  de  feu 
Heniy,  Duc  de  Longueville,  fon  rierc- 


nepveu. 

G.  Par  le.partaee,qiîfftit  Fait  entre 

ws  deux  freres , Bernard  eut  Bade  & 
fesappartenancesi  fe  maria  à Françoi- 
se I Comtelfe'  de  Luxembourg  , de 
laquelle  il  eut  Chriftofle  , qui  ( apres 
que  Philibert,  fon  frere  aifné.eut  éftc 
tué  à la  bataille  de  Moncdntour  ^pri  t 
Jes  refnes  du  gouvernement  de  fon 
Eftat.  Ce  Prince  cpoufa  Cecile,  fille 

de  Guftave  premier  de  ce  nom,  & de 
la  famille,  Roi  de  Suede  ; & entre  au« 
très  enfans,  il  engendra  Edouard  ïot- 
tiinatus , pere  de  Guillaume,  xiui  pre- 
lentement'.cft  Prince  Régnant  a Bade^ 
Chevalier  de  la  Toifon  aor , ^ luge 
de  la  Chambre  Impériale  de  Spire. 
Guillaume  a eu  deux  Femmes,&.plu- 
lieurs  enfans  : De  la  première , qui 
ÇltoitncePrinceiTe  deHohenzoIIcren, 
lU  encoren  vie  .Léopold  Guillaume, 
qw  lert  1 Empereur  avec  beaucoup  de 
^Icj  & de  ruputation  y II  a efté  marié 
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avec  Sylvie*  Comteffe  de  MilefimO',8f 
Carreao  , qui’ lui  a porté  de  gmd? 
biens  en  dot  & puis  il  eut  vne  Com- 
teffe  de  Furfiembei  g qui  eftoit  veuve 
de  Wolsane  Giiülaume  Duc  de  Neu>^ 
bourg  & mourut  Tan  1671.  I^rman 

êft  Chanoine;  & FerdinandMa^mi- 
lien  efïleur.frere  airné , qiTJ  rçachaur, . 
que  Mâfîe.  fiUe  d'Amedée  neufvieme,. 
Duc  de  Savoye,  avoitelte  mariee  enfa 

Waifon,  voulut  renouveler  cette  a - 

nance;&à  ceteffea.  “ 

époufaLouyfede  Savoye.hllede  Tho 

imsPrince  de  Cârignan,  de  laquelle^ 

aun  fiis.  Ce  Prince  nomme  Louys 

Guillaürae  nafquit  à Paris , le  fixiem 
de  Mayi<5J-  & en  l’âge  de  cinq  ans, 
que  ic  le  vis  à Bade,  il  partait  joliment 
françois  8t  Allemand.  Herman , he- 

te  de  Guillaume  feit  branche  apa^ 

& a des  enfans  des  deux  Sexes  , » 
entre  autres  Mairie  Sidonia,  qui^a; 
épousé  PhUippePriiice  de  Hohenxol- 

Iferen.  .. 

' P.  te  Prince  Herman  na-t-upas 

.quelques  terres  au  pays  de  tuxem- 

bourg.&un  filsChanome  de  Ctale^f  V 


f 
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î r.  ^ ’ Emcft , frere  de  Bernard 

; m de  Chriftofle,qui  eut  en  partage  les 
Mar^uifats  de  Hochberg  , Pfbrtzen, 

MaIbçrg,Baden.Weiler>&Rethel  fut» 

mary  d’Ehfabeth^  fiUe  de  Frideriç  V, 

I de  Bi’andebourg & Pere  de 

\ ^narles,  mari  d'Anne,  fille  de  Robert; 

! wince  Palatin;  de  laquelle  il  eutplq- 
«eurshls,  qui  moururent  tous  fans  e«- 
I «ns,  horfmis  George  Frideriç; 

I rince  ayant  efté  incomparable  en  va^ 
i eut , & magnanimité  , fut  vaincu  h 
I ^ par  le  mal-heur  „ quimit 

I L I res  poudres,  durant  le  cohibat* 

■ V ru  ht  perdre  vne  bataille,  qui  efloit; 

a nu  gagnée.  Il  eut  deux  femmes. 

. Vrlule,  fille  du  Rhingrave  Fri. 

i Con^  ^ 

d Erpach.  De  la  derniece,  il  ne  refic  • 

- ^‘^rwie&Hli(]iberh  Princeffes  égale*» 
i.  Içavantes,  & vertijeufes  ; Si  de 
ptem^re,  de  laquelle  il  eut  quinze 
I ^ Vrfule , AnneAmelk. 

ybille  Magdelaine,  onteftém^ 
lapreraierc  à Ûcton,  fils  aifn  / 

U Landgrave  Maurice  j les  deux  au  . 

^ ideux  Comtes  dé  Naffau  Sar? 

Ma 


±è%  ie  lBmfirt. 

bruc.  Eriieftine,  quieftoitdigne4  ane 

fortune  très  emmente^,  pour  _ 

vertu,  &fon{çavoir  ^ 

tutdansle  célibat, 


ü1l 


tutûansic  ' 

Frideric  leur  frere  aithe  • Pn^ 


Frideric  leur  rrcic  <uuiv  , - ^ 

gnant  à Dourlach , grand 

lien,  & Opticien  incomparable,  ^yant 

effuyé,  & Oiporté 

fant,  avec  un  courage  invincible, 

les  maux,  que, la  guerre  peu 

fentiràun  fils,  e„fki 

iSr^^’nsourut.’deuxm^^^^ 
apres^fa  chere  foeur  Erneftine,  glorieux 

d'avoir  mefprisé,dans  fa  mifere  . tou 

tes  les  offres  . 

ver,  avccdetrimentdefa  co'ifcience. 
Etie  fei  des  particularitez  ferjCeto- 
fet  ; qu'il  n'eftpas  à propos  de  pu- 
blier J1  a eu  cinq  femmes,  & 
enfens  ; L’aifné  de  mefme  nom  quête 
pere,  époufa  Chriftine  Magÿla^ 
fœurde  Charles  Guftave,Royde  Sue- 

de,  8:  fille  de  lean  CafimiGPrinceP^ 

latin  de  Deux-Ponts,  l'annee  164»;» 
ia  perdit,  avec  beaucoup  de  regret,!  an 
»<6i.  Mais  elle  lui  alaifsé  desenfans, 
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5 1 tr^s  biea  faits  de  corps,  &d’efprit. 

^ Gharlemagne,  frère  dePrideric,  aeflé 
• grand  en  vertu,  en  mérite,  & en  expe-r 
^ rience  militaire;Et  ayant  acquis beau- 
*1  coup  de  gloire,  aux  guerres  d’Allema- 
gne,  de  Pologne,  & de  Danemarck,où 
t il  fliivit  le  party,&  la  fortune  de  Char-  ' 

■ ks  Guftaue,  Roy  de  Suede;Il  retourna 
’ enfin  chez  Ibn  Pere,  où  il  déceda^fur  la 
; findeWe  .éjg.  laiirant  Marie  lu. 

liene , Comtefle  de  Hohenloc  fa  fetnr 
nie,  très  affligée^&  un  fiI^^v  qui  dans  f®r> 

; enfance,  ne  refpke  que-generofitc-Gu- 
! fta-ve-Adolphe,  cadet  de  cette  Maifon, 

■ a fait  Ton  apprentiHage  à Técole  du 
Roy  de  Si’ede,  & de  Tes  freres  , lef^ 

P ^ucls  il  égalera  ou  furpalferaj  fî  Dieu 
iui  donne  la  vie , & la  lancé  que  ie  lui 
I Ipuaaite, 

F.  Vous  ne  dites  rien  du  didTerent,. 

I Jüi  a efte  entre  ces  deux  branches,  ni  ' 

I de  la  Sentence  , que  les  fuccellèurs 
1 û Edouard.  Fbrruiiatus  ont  obtenue, 

( lè  Marquis  George  Frideric,  36 

ion  fils. 

G Lbn  ne-  doit  pas  regrater  bs.,; 

V plàyes,qui  font  cictt.ri^écs,ni  parler  des 

■i" 
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L'IJlat  dè  f Empire.  ^ 
differens  affoupis,  de  peur  dé  fâchtfir-  ® 
ks  perfonnes , qu  on  honore.  Il  fuffit,  r 
que  vous  fçachiés,qiie  ces  Princesfont  1 
atniSj  qu’ils  ont  oublie  tout  le  pafifc  j & . r 
tâchent  de  s’obliger  rtin  l’autre .»  de 
toute  leur  force.  La  branche  de  Batfe  ^ 
cft  Catholique  ; celle  de  Dourlach, Lu-  i|, 
therienne;  &.toutes  deux  , zelées  en  » 
leur  Religion  ; mais  ce  zele  n’empe-  L 
îcherà pas,  qu’ils  ne  foient  amis >poUr 
ce  qui  regarde  leurs  perfonnes , encor  Cj 
que  l’intereftles  {eparaft  de  party.  Cha-  I 
qi^  branche  a une  voix  auxAlfem--  1 
biées  generales  de  l’Empire, & auxpaf*  "j 
ticùlieres  du  Cercle  de  Suabe.  En  tou*-  ^ 
tes  les  Séances , elles  alternent.,  c’eft  àl.  1 
dire , que  chacune  précédé  à Ton  tour,  j 
ces  Princes  fe  rencontrent , félon  ce  ^ 
qui  en  a efté  refolu  à Munfter  j par  le 
dernier  traité  de  paix. 

P.  Puifque  nous  avons  difeouru  des . v 
Maifons , qui  alternent  en  Allemagne,.  . 

obligez -moi  de  me  dire , en  quelle  fa^ 

^n  fe  fait  cette  alternation.  ' 

G.  Voicy,  comme  les  Princes  de  ces  | 
KÎaifons  s’asfîent,  durant  dix  iours; 
âpres  quoy,  ils  recommencent,  & con - i 

tiniienc  : 


I nmc^e  TV,  vji 

i ( ûQïjent  deme&iequ’auparavantj  châ- 
que  lettre  dénotant  le  nom  d’une  <3es 
U cinq  MaifoaSj  qui  alpenient,  c’efl  à fça- 
^ voir  jPomeranie,  Mekiebourgj  VVir- 
t€mberg,Uéflè,,Bade: 


M. 

Vv.  1 

H' 

1^.  ■- 

M. 

Vv.: 

B.  ‘ 

P.  j 

H.  , 

Vv. 

H; 

B.  ' 

P.  1 
1 

M.i 

îHr 

Vv,; 

M. 

P:  : 

B. 

^'1  ■■■, 

P.  , 

H. 

M. 

1 Vv;.  ' 

P. , 

■M.  ' 

. - 

Vv. 

, ^ 

B. 

H.  ‘ 

M.  ; 

P.  1 

Vv. 

H. 

Vv.- 

B. 

[H. 

M. 

. P. 

H. 

P. 

Vv.: 

B. 

M. 

B. 

Vv. 

M. 

l.H. 

^ P.  1 

^ P.  Ici  il  faut  remarquer, que  quand 
j le  parle  des  Princes  de  Poméranie  , de 
Me.  lebourg, de  Wirtemberg,  de  Hef- 
k‘>  & de  Bade Voa  doit  eiu^<  J.i  e,  que 
^ tous  ceux,,. qqijea  ccccc  qnal.xc>  ont 

i)tC-  4 


ÉBftdt  dè  SEmfire. 
fcancc  aux  Alfémblées  generales , fônc 
asfîs , les.  uns  apres  les  autres , au  rang 
que.  cette  table  leur  aslîgnc.  Ceft  adi* 
ré , que  le  Roi  de  Suede , & l’Ele^em: 
de  Brandebourg , entant  que  Ducs  de 
Pomeranie  precedent,  le  premier  jour» 
que  Ton  s’aflemble;Les  D.ucs  de  Mek* 
lebouFg  Suerin,&  Guftrou,  les  fuivent; 
VVirtemberg  tient  le  troifiermerang,» 
Helïè-Callèl , & Darmeftad,  le  qua? 
triefme  ; Et  Baden-Bade  auec  Baden- 
Pourlach  le  cinquiefme.  Le  lendemain 
Meklebourg  s*asfied  le  premier,  VVirr 
temberg  le  fécond , Bade  le  troifief* 
me,  Poméranie  le  quatriefme,  & Helfê 
le  cinquiefme  ; Et  ainfî  confeciïtive- 
ment.  Et  les  branches  d’une  mefmp 
Maifon,  qui  alternent  entre  elles,  ob- 
fçrvent  leur  alternation,  fans  rien., 
changer,,  à ce  que  nous  vc- 
V nous  de  chre,  ’ 
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1 A LO  GV  E V. 


' : • Des  tnejmes  Princes  s 


V . 


Oiis  ayant  oui  dire  i què- 
Ic^s  Maifbjis  de  Saxe  Lsut-’^ 

mx/r  y/--'  &^d’Anhalt  ônt^: 

Polkde  en  mefme-tempsy  Jes  Eledo-'r 
rats  de  Saxe  :>  • &•  de  Bl'àndcbbu re  : t 

voudrois  bian  fç^Vqir-*)  fî- elles  prece-^ 
uentles  cmq,  dont  vous  avez  difcourin 
an  precedent  BTalogue.  . 

Cj,'  Tant  s en  faut,  que  les  Maifons,‘i' 
^ntvous  venez- de  parler,  precedent^ 
cinq  qui  alternent  j qif elles  fuivent 
w e deHolfteim,  qui  cede  aux  ’prece-  : 
ntes.Ce  n’èft  pas  que  lesMaifonsne*' 
leiit  anciennes  >au  contraire,  ie  pen^ 
Je  que  leur  ancienneté,  & leur  gran-^- 
MWi'leuta f<uç, tort;  car  comme  ^ous.s 


tpi,  Z'BpartkFEf^plre. 
avons  veii  ailleurs  > l’Empereur  SigiP  - 
■ , mpndies  priva  de  la  dignité  Eleétora-  : 
le,  pour  la  donner  au  Marquis  deMif-’ 
nie,  & au  Burgrave  de  Nuremberg  j ce  ; 
qui,  âiïligeaflt  ces  Princes, leur  fie  Né- 
gliger de  le  trouver  aux  AlTemblécs,  & . 
donna  lieu  aux  autres  de  prendre  leur  ; 
place. 

P*  l’ay  leu , que  ces  Princes  confer-^. 
uerçnt  le  tiltre  d Eleéieur,  long- temps . 
apres  avoir  perdu  la  dignité  Ejeâora- 
le,  & ne  pou  vans  avoir  plâçe  au  Colle- . 
ge Eleéro'ral,  ilsfe  roucierentpeudela  ^ 
prendre  .parmy  Ic^  Princes  ; Mais  di- 
tes-moi,  quelque  chofe  de  là  Mairon- 
de;'H<ylûein , avant  que  nous  parlions,, 
plus  âmpleïnent  de  ces^deux  autres. 

. Gv , Il  me-  femble  vous  avoir  defia  < 
dit,  que  la  MaifoadeHplftein,  & celle . 
d’Oldembourg  ne  font  qu’une  ; qu  elle 
.dercendde.VVitikind  de. Saxe, & qifa-, 
près  la  mort  dc,Chriftofle  IIIrRoi  de  • 
Dannemarçk  , les  Danois  éleureilt . ^ 
Ghriftian  Comte  d'Oldembourg,  en  (à  . 
place , à la  prière  d^Adolphe , Duc  de: 
SIefvic  fon  oncle  materi:^!,  qui  ne  laif- 
&it  point  d’Eufent,  fit  bçritier.ce  fieOi  i 

nepveuî..,  , 


D%hgff€  Fy  zyç^ 
nepveiv,  .d*une  grande  patine  ^de  à ^ 
Cherfonefe  Cymbrique  : & c’eft  de  ee 
Qîriftian,  que  font  defcendus tous  les 
Princes, qui  ont  régné  eriDatmemarck, 
Norvège,  Slefvk,  & Hoiftein depuis 
ce  temps- U. 

P.  Le  Rbyaume  de  Suède  ayant  - 
feparéde  celui  de  DannemarcK  , fous, 
le  regue  des  Princes  de  la- Maifon - 
d’Oldembourg  ; il  éft'à  propos  , que 
TOUS  me  moatiiés  quand,  & çon^nient- 
Cela  efl  advenu. 

G.  le* le  ferai  très  volontiers- parce-  - 
5|uc  vous  le.defîrés  , & parcc  ausfi  que'- 
k feray  bien  aile,  «n  ce  faifant,  de  doiï«' 

ner  quelque  marque  de  ma  gratitude- 

a ces  Princes , qui  mbnt  pterque  tous  - - 
obligé.  Vous  devez  dbiic  fçavoir  que- 
Chriftian , - premier  de  ce  nom , eflant 
âgé  de  ans-,  fat  éleu  lîoideDânne* 
n^tCK  s lan  de  CbritL  144-^.  Vn  an  au- 
près, il  epoufa  Dorothée  hile  de  leaiv  • 
Marquis  de  Brandebourg,  & veuve  de 
Ghriftofle  r fou  predecelfeur  à la  ■Cou- 
tonne.  Ce  Pi^inceTegnabeureLifement:-- 
J3vans , en  Dannemarex , u*  on  Norve-»' 
gS;,  en  Suède puis  mourut  Toa 


de 

laifTant  de.ux-fîls,qui:  lui  fuccedc^ 
rent  eqcette/owe.  léan  fon  aifné  fut 
Roi  de • cc^-.trpis  Royaumes'  apres  foa>. 
jære, donna  à.Ffideric  fon  frere,la  moh- 
tié  de  fe&  terres  héréditaires , P ayant 
régné  paifiblemenr  , inournc.  l’an  151  j., 
laifï^tipour  ruc.çe(reùr.Chri(îiàn  II.  fon . 
filsi  CePrince  naquit  l’aaj 48 v.cpoufît 
libelle.,  fœur  de  l’Empereur  Charles. 
V.^de  laquelle  il  eut  Dorothée.,  Ele-s' 
ârke  dePrâiidp.bourg.i  Chrilfine  Du- 
cheilè  de  Milau,&vpuis..deIÿOrraine,& 
ieaa  qui  mourut  portant,  les  armes, 
fous  .J’tmpereuE.Charîes,  .ron  oncla; 
maternehJ’an  15u.Chriftie.rne,,  autre* 
ment  Gjiriftian  Eh;  quitala  voyedeTes . 
pere , & ayeul , ^ de  vint  ftîfCrueJ  cyran> 
que  les  Suédois  Je .Gha.flferenf  de  Sue* 
de^&mirent  furie  chrône  Guftave  Vâ- 
fe,  fils: d Eric >;-he.valier Suédois  , l’aai 
i5>i5.  . Et  neufans.npres , les  Danois  le.; 
Rurent.en.prifpnj^pàil  toourut  fanné^ 
15.39. 

fémblentrde  pire 
condition  que  les  beftes,  en  ce  que  les . 
a.^îçs  n’engendrent  point  des.  pigeons^ 
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jue  r,  ■ 
geodrpnt  jiareme^^^  léur  femblablès.. 
Lés  plus  hommes  font  fujets  au: 
mal-heur, de  voir  leurs  enfans  indignes» 
de  leur  fucceder  ; mais  cju’àrriva-il  a-^ 
près  la  pr-ilbn  deChriffierne^ 

G.  Pour  bien  entendre  ce  que  vouât  , 
me  demandez.,  il  faut  reprendre  l’hi- 
ftoire  mi.peu  plus  haur,&  fçavoir,  qua 
voyant , .que  les  Suédois  lui 
obeilloient  à.  contre- cœur , les  vou- 
lut ranger  par  b voye  des  armes , à ce 
qu  i]  eflimoit  lui  eüredeu.  Pour  ce  fo- 
il  entra  dans  le  Royaume , à main 

armee,as&gea  S:ockhoIm,  \411e  Capi- 

taledu  pays,&  la  contraignit  à ce  qu*U  . 
voulut.  Cexte  viâoire  le.rendit  fi  in^ 
lolent  & cruei , ,que,  s'imaginaiu  que 
toutlui  eflok  permis. J IP.fit  pendre 
pluiicurs  des  principaux  du  Royaumci^ 
confina  les  autres  enprifon,  .&  traita 
tort  ngoureufement  tout  le  peupla 
tn  ces  entrefaites,  .Guûâve  Vafc.dont'- 
L.  Pçre  avoit  efté  tué  de  la  main  ,ou  d«'- 
moins,  par  les  ordres  du  Tyran,  fortit 
«e  prifonpar  adrefTc  : alla  en  Dalecar- 
he  , Province  de  Suede , où  les  Habiî* 
^s.fQut  hardis,  propres  à la  guerre^  ; 


37*  L’E/lut  de  tEnipire. 
fe  mit  â leur  teft$,  & ayant  vainea  (bn  - 
adverfaire,  il  fé  fit  Roi , & transféra  la;. 
Couronne  àfa  poflerité  , dela%on, , 
que  nous  avons  vcu,  dans  le  troifiefme 
de  nos  difcours.  En  Dannemarck,  la  • 
NoblelTe  tefmoigna  que  les  vertus  de' 
Chrillian  premier,  & de  Ican,  eftoient  : 
encor  en  recommandation  parmi  ellej 
^ au  lieu  du  tyran  , qui  eftoit  prifon- 
nier  à Sunderbourg , elle  m;t  fur  le  • 
thrône  Frideric , Ton  oncle  paternel,, 
qui  efloit  défia  vieux  , & toutefois , ii 
introduifiteiiDannemarcK  , &enfes-- 
principautcs  héréditaires , îa  doârine 
de  Luther.  Ce  Fiideric  fut  le  premier^ 
Duc  de  Holftein,  qui  cft  fief  derEm-  ,- 
pire  mais  ni  lui,  ni  Chriftian  III.  fon 
fils  n'oferent  envoyer  perfonne  aux  ' . 
Dîetes  , craignant  d eftre  . malïraitfs 
pour  avoir  pris  -la  .place  du  beau-frerc-'  ^ 
de  deux  Emperears. 

P.  Peut-eftre  ces  Prin<‘:es  n’ayant  t 
pas  ofe  envoyer  aux  Dictes  perdirent 
le.rpfig.  qiffisy  tenoient.  - 
G..  Frideric  i.:  de  ce  nom;  Roi  de-  | 
Dunnemarc  K , efloit  Duc  de  Holfleiii  ; ' | 
«vaut,  qu’il  -parvü^  àda-Gouroiinej  ^ j 


.....  , . J>*,  . *n 

«feus  le  ne  Içai  pas,  s’il  avoit  pris  fean- 
çe  aux  AlTemblées  de  l’Esnpire  Et.  pour 
pourfoivreledifcours  que  nous  avons 
eommencé.  Ce  Prince  lailïà  deuxfîls». 
dont  l’aifiié  fut  Roi  apres  lui , fous  le. 
nom  de  Chriftian  IIL^  Et  Adolphe  fon 
cadet  fut  Duc  de  Hoifiein  , & tous 
deux  eurent  des  enfans , defquels  def- 
cendent  tous  les  Pçinccs  de  .cette  Ma> 
fon.  Car  Chriftian  fut  pere  du 'Roi 
Frideric  1I..&  de.ïean  le  leune  \ Et  A- 
dolphe  fut  pere  de  lean . Adolplie , & 
deTrideric  Archevefque  deBrcmen, 
Êvefque  deLiibcc. 

P.  Parlez  un  peu  plus  au  long  de  cet- 
te genealogie.  . 

G.  Frideric  ir.  m^ri  de  Sophie , fille 
d’Ytric,  Duc  deMelckbourg,  eiit  qua- 
filles , & un  fils,  très-  dignes  de  vo» 
foe  coniioiirance  ; dautant  qu'Elifa- 
Déth  laifiiée  des  filles, ..fut  mariée  à 
Henri  ïules,  Duc  de  Bronfvic  ; Anne  à 
laçquesVI:Roid’ErcQ{rè,  qui  depuis-, 
acquit  toute  la  Bretagne. par  la  morc»  . 

tdlament  d’Elifabeth  Rejme  d’An- 
gleîerre  ; Augufta  fut  mariée  à lean  A>*-i 
dpjphe  I Duc  de.'fciftlfteinj  ^ Heduig  à-  ^ 


Ghriftian  I i.  Eleéteur  de  Saxe.  Le  filS)  Ç 
foc  Chrift  an  IV.  fon  fuccefïèiir  à la- 
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Couronne,  & grand  Roy  temps  de 
paix,  & -en  temps  de  guerre.  CePriii- 
ce,  qui  admirant  la  vertu  de  Henry  le* 
grand.,  Roy  de  Fi*ance , Timitoit  en. 
tout,  eut  pour  le  moins  aurant  de  fils- 
que  lui,  tant  legitimesque  naturels.  Et 
il.  n y en  a plus  des  légitimes,  que  Fri- 
dericl  1 !..  {bn  fuccclTcur , qui  a defiâf 
plufieurs  enfâfls  en  edèdl,  &.  davantàî- 
ge  en  efperance. 

P . Ce  Roy.eft  Mme  par  toute  l’EÎ' 
rope,  parce  qu'il  eüTçavant,  & chérit 
les  foldats,. autant  que- les  gens  de  let- 
tres;voyons  les  defcendaiisdeleanl», 
ïéune.  - . ^ 

G.  Ge  Prince  a eftêJa  bonté  meA 

nie , & beny  extraordinairementde 
Dieu  5 Car  il  eut  quatorze  enfansd’E-. 
lirabeth;Diichefie  de  Btonfvic,  & neuf  ; - ^ 
d Agnes  Heduig-,  Prtncclïê  d’Anhaltr’ 
les  femmes.  Deux  des  Princesfont? 
nîorts  a la  guerre  de  Hongrie,  unau 
College  illuftre  de  Ttibingue;deu» 
lânt  décédés  en  enfance,  & quatre  ont, 
peres  de  .plulieurs  Sei» 
gueur^^ 
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Dialogue  V.  i8l 
gneurs,  qui  refidçnt  àSonderbourg,  à 
Nortbourg,àGlugsbourg,&  à Ploencj 
ou  cherchent  leur  fortune  à la  guerre, 
les  filles  de  ce  Prince  ont  efté  ma:* 
nées,  raillée,  à un  Duc  de  Lignitz^ 
trois  des  puifnées,  à trois  Ducs  de  Poi* 
meranie  ; Anne- Sabine , à un  Duc  de 
VVirtemberg;Eleonor  Sophie,  à un 
Prince  d’Anlialt  -,  & Marguerite,à  lean 
Comte  de  Naffau  Les  autres  font  mor- 
tes au  berceau  j excepte  Eleonor,  qui 
vivoit  encor  exemplairement  dans  le 
Gelibat , âgée  de  foixante  onze  ans^ 
celui  de  Chrift  1661.  Elle  avoit  encor  • 
très  bonne  mine , & eftoit  digne  d’e- 
fire  vifitéedé  Rois  car  elle  traitoitjà 
iperveilles  , lesPrinces  & les  Dames, 
<iui  luifoifoie^nt  l’honneur  de  la  voir; 
Ec  ie  puis  vous  affeurer  > que  ie  n ay 
jamais  veu  fervir  de  plus  belles  con- 
fitures que  chez  elle.,  ni  recevoir  les 
Hoûes  avec  plus  d’honneur  , & de 
courtoifie*.  . - 

P*  le  vous  prié  de  me  dire  un  peu- 
plus  particuliereinent.qui  font  les  def- 
cendans  de  lean  le  leiine  frere  du  Roi, 
Wericlli 

\ . ■ , - 


aSi  L^Efiat  dé  Empire. 

. G,  Alexandrç^fîlsainé  de  ce  PïiüÇÇf 
Jaifla  fîx  filsvdont  Taifoe  a efté  marié' 
•à  V13C  Comt^ffe  de  Delmenhorft,  & en- 
mourant,  il  a laifsé  un  .fils,  & deux  fil- 
les, rainée  defquelles  cil  mariée  à. 
leanEracft.  Duc  de  Saxe  VVeymar^, 
ÿrideiic , Philippe , & loachin Ernefb 
eftoient  freres  d’Alexandre.  Pnderic 
mourut  l’an  ; 1658.  âgé  de  yy.anS'y  & 
laillà  plu-fieurs  ’enfans  des  deux  fexes. 


Ü’aifnée  de  fes  filles  eft  mariée  à Au 
toine  Vlric  Duc  de  Bï'onfvic,  quieH' 
•Vn  des  plus  acconrplis  Seigneurs  d’Ah 
*iemagne,{bit  qu’on  ait  efgard  aux  gra- 
-oes  naturelles,  foit  qu’on. regarde  cet 
ies , qu’il  a acquifès  par  fou  eftude*  • 
JPhilrppe  viyoic  encOr  âgé  deyS.  ans» 
Æu  commencement  de  l’année  lééi. 
n’auoit  plus  que  deux  fils , ^ cinq  fit* 
lés  en  vie  ; quatre  defquelles  eftoieiiC 
tnpariées  avantageufement.  loacldii 
.Erneftvivoit  ausfi  âgé  deéé.ans,  &• 
s’il  vit  autant  que  fa  vertu-le  mérité,  il 
dra  au  delà  des  bornes  que  la  nature 
preferit  àceux,  qu’elle  favorife  davai> 
tage.  II  a encore  quatre  Princes , qui 
cherchent  leur  fortune  Scÿrqis  Pijn- 
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j)Ulogue  V:  i?5 

I eeïïcS)  toutes  bién  faites  de  corps  & 
d’erprit , & eftevées  à Tefcole  d’uii  Pe- 
re , qui  ne  cede  en  prudence  à pas  qri 
de  l’Eaipire , & d’une  mere  qui  a peu 
d’égales-  en  toute  forte  de  vertus. 

P.  N’oublieE  pas  ks  .defcendaiis- 
d’Adolphe , frere  cadet  du  Roy  Cliri-^ 
^an  lïl.  de  ce  nom. 

G.  Adolphe,  eut  plu  (leurs  fils , qui 
^ moururent  ieunes  ; un  qui  fut  Arche- 
trefquc  de  Breme , & I can  Adolphe  fon 
. ô'fiîc  fut  mary  d’Augufta,  fille  depri- 
J dede  1 1 ;Roy  de  Dannemarck.  Dé 
|,  ce  mariage  font  nés  lean  Evefque  de 
Lubec  5 Prince  bienfaifant , Ôc  liberal, 
mourant  l’année  réyj.  laifia  lean 
ÀHguôc  fon  fils,  encor  fort  ieune, mais 
ioly,  & d’une  grande  efperance.Fride- 
dçric,  frere  aifné  de  cet  Evefque,  a eu 
la  moitié  des  Duchés  de  Slefvic  -,  de  ' 
Holfteiiijde  Stormarie  & dé  Ditmerfcy ' 
&aIternoit  avec  le  Roy  de  Danne- 
marck en  l’adminillration  de  lalufti- 
ce,  en  la  feance>  aux  Affemblées  de 
l’Empire,  & en  tous  leS:,d'^oics  de-Re- 
gale.  Ce  Prince  , qui  e doit  grand  en  . 
fçavoir^  & en  magaaniimté^  a eu  ppur,. 


V 


de  rEmf^ire, 

compagne  defoiilit,  &defo.îb0»« 
heur,  Marie  ElifabetK;,  fille  de leaji 
George,  Eledeur  de  Saxe  i de-laquell]^ 
il  a laifsé  5.  fils,  & 5*  filles  > dont4.onr 
efté  mariées  » à lean  Prince  d’Anhalt, 
àGuftave  Adolphe  Duc  de  Meckle- 
bourg,  i Louys  Landgrave  de  Darnia- 
ftac,&  à Charles  Guftave  Roy  de  Suer 
dè.  Ces  Princelîès  ont  toutes  en  des 
enfans,  & leurPere  mourut,  pendant- 
Je  malheur  de  la  derniere  guerre  de 
Dannemarck,  dans  laquelle, il  s ’efioic 
plongé  fans  necesfîté,  en  faveur  da 
Roy  de  Suede  fon  gendre.  Chrüto 
Albert  /bn  fils  aifne , & frere  de  ces 
PfincelTes  , lui  fucceda , en  la  dix- 
huitiémc'^né^  de  fon  âge,  celle  dp 
Chriftié'üîa; 

P.  Ce  Dtic  ne  choqua‘'t-il  pas  lés- 
toix  de  fon  Inrerdl , quand  il  prit  les 
armes,  en  faveur  de  fon  gendre , con- 
tre fa  propre  xMaifon , & contre  une 
Couronne,  que  fes  Enfans  auroient 
pu  porter,  au  defaut  de  la  branche  Roi 
yale. 

G.  Lt'Rbyde  Dannemarclt, 
de  Hollieiii  font  d’une  mefnie 

Maifoh; 
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^^DtdUgitt  V,  xij 
Maifon;&  les  deux.Fridencs,quiefto- 
yent  chef  des  branches  principales,’ 
lorsque  cette  guerre  commença, efto- 
ycHtcoufins  germains.Maisil  ya  long 
temps,  que  ces  deux  branches  font^n 
^clquemefintelligence.Lc  Roy  Chri- 
fëan  quatrième , Pere  du  Roy  Fride- 
dcfc  plaignoit,  que  la  Rejme  Sophie 
fa'Merc  avoit  favorisé  Augufta , fa 
féeur,  &>mere  de  ce  Duc,  par  la  dimi- 
nütion  des  pierreries  de  la  Couronne, . 
&aron  préjudice.  Bt’Fcideric  troifîç- 
mc,  s eftant  veu.en  danger  d’eflre  pri- 
ve de  la  Couronne  , voyoit  à regret 
la  branche  :Ducale(bien  que  Cadette) 
autant , ou  plus  puiflante,  que  la  fien- 
te, qui  .eftoit  1 aînée.  Ces  confidera- 

p2S  pourtant  efté 
luffifantes  de  les  porter  à'nnc  guerre 
Ouverte  ; Et  lemariage  feuLde  Char- 
lesCuftaVe  Roy  de  Suède , avec  la 
^iJatrieme  fille  de  ce  Duc,  violenta 
ion  naturel,  enclin  à la  paix,  ou  donna 
Occafîon  à Ton  gendre  » & à Tes  (èrvi- 
teurs,  de  lui  perfuader  une  guerre, 
^ui  ne  lui  pouvoir  eftre  que  nuifîble. 
il  eft  bien  vray,  que  le  Roy  de  Suède 


i 


•:  t 


‘ ijÈfiAt  de 
.fe  fauvinc  de  lui, au  traité  de  RofcKili!  ! 
& contraignit  Sa  Majefté  de  Danne-  1 
marck,  de  renoncer,  en  fa  fiiveur , au. 
Droit  de  Souveraineté^  qu’il  avoit  HiC;  ^ 
le  Duché  de  Slefvic.  Mais  il  feut  eftre . 
mauvais  politique , de  ne  point  voir, 
que  c’eftoit  attirer  fur  lui , la  haine  du . 
Roy,  delà  Nobleflè,&detoutlepeu^. 
pie  de  Dannemarck  j & priverfa  po- 
llerité  de  l’elperance,  qu’elle  avoir,  de 
polTeder  un  jour-cetee  Couronne.  Q>ic . 
fi  les  Suédois,  fe  fulTent  rendus ina^  ' 
fires  de  ce  Royaume  là,  comme ilsV;  ^ 
tâchèrent,  lors  qu’ils  fe  virent  eu  pof-.'  V 
fesfion  d’une  partie;  Il  efi  très  evi-i  ,j 
dent , qu’apres  le  Roy , perroane  n’y, 
aiiroit  tant  perdu , que  les  Princes  de; 


î: 

ic 
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Holftein.  Car  outre,  qu’ils  n’auroiei^  _ 
plus  eu  aucune  efpecance  de  parvenir, 
à la  Couronne  de  Norvège,  quileur 
cflr  héréditaire,  ni  à celle  de  Dannç- 
niarck , qui  depuis  long  temps»,  eftoic  -i 
af^déé  à leur  Maifon;ils  aiux)kiitauf* 
'fi  efté  en  dangerrd’eftrc  dépouillez  de  ' 
leurs  biens , par  raifon  d'Rftat,  Les 
conqueranSihumilienrtoiîjours  lepeu^ 
pie  conquis,  éloignent  ceux,  qui  pe^*" 

vent 


U 


■ffe 

il 


f.l{ 
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firent  entreprendre  contre  eHx,  & cou^- 
I pent  les  ailes  a cciix,  qui.peiivent  vo- 
ler. trop  haut,  le  crois  donc , que  le 
Duc  Frideric  fur  aveuglé,  en  cette  oc- 
\ £?,  ’ l’amour,  qu’il  portoit  âia 

wle,  par  les  promelïès  de  Ton  gendre, 

‘ «par  lesperruafionsdefes  Confcil- 
' letsjEtiln’eftpas  croyable,  qu’il  foir 
mort, fans  fe  repentir  de  fon  erreur.  La^ 
milere,  quifuivit  ce  mauvais  confeil,.. 

en  a donné  tant  de  fujet , que  per-> 
ionne  n’en  ofe  douter.  Il  s cft  veu 
contraint,  d’abandonner  fa  belle  Mai-. 
onÿGottorf,  & tour  Ton  pays, hor- 
misToning , oui!  elloit  bloqué,  lors 
J mourût , lailîant  ion  fils  engagé 
en  un.party,  grandement  affoibly  par 
CS  pertes , qu’il  venoit  de  faire  en 
^mnic,  & hay  du  chef,  & de  plufieurs 
embres  de  l’Empire  enfin  allié 
.“n  ^9y>  qui  nele  pouvoitremettre 
aans  Ion  bien,  que  par  un  traité  de’ 

fç^^’^îiuquel  il  ne  vouloit  point  en- 

P»  le  fuis  màrry,  qu’un  fi  bon  Prin- 
ait  efte  fi  mal  confeillc  , & fon 
cmple  doit  rendre  les  autres, moins 


i8«  ^EftttdefEmfire.  ' 
crédules.-  Reprenons  nottre  routeÆç 
dites  moyàqui  les  autres  Priiicefles 
de  cette  Maifoii  font  mariées, 

G.  Elifabeth*  luliene,  fille  deîridè- 
ric,rcfîdant  à Nonbourg,  époufa  An- 
toine Vlric,  Duc  deBronfvic  1 an 
Ses  confines, filles  de  Philippe, ont  efte 
mariées,  fçavoir  , Marie  Elifabech , à 
George  Albert,  Marquis  de  Brande- 
bourg; A ugufta  à Erneft  Gunther.Duc 
de  Holftein;Chriftine  à ChriftianjDuC 
de  Saxe  ; & Dorothée  à Chriftian  | 
Lonys , Duc  de  .Lunebourg.  Heduig  ' 
eftok  encor  à marier  Pan  & So- 

phie Heduig  eft  morte  apres  avoir  eu 
deux  enfaus  de  Maurice,  Duc  de  Saxe 
fonmary.  • 

P.  Tout  le  pays  de  Slefvic,  de  Hol* 

fiein,&  leurs  appartenances, porte-t-il 

grand  revenu?  > 

G.  Tous  ces  Duchés  enfemble,  rap- 
portent plus  de  fept  cens  mille  elcus 
^e  rente;dont  le  Roy  de  DaanemarcK,  ^ 
& le  Duc  Régnant , ont  environ  lesjj 

trois  quartsj&  le  refte  appartient  aux  J: 

autres  Princes  de  cette  Maifon.  p;  IP 


pays  contientplufieur  s lacs,&  forete 


tUlùgttt  K acg^ 
'&  heantmoins , il  abonde  en  tout  j à 
caufe  des  mers  Oceane,  & Baltique, 
I qui  y font  beaucoup  de  ports,  ilfoift 
elüdiland,  plus  de  loooo.  bœufs, 
tous  les  a|is,  & grand  nombre  deLche- 
^aux,  qu’on  doit  mener  dans  le  Châ- 
teau de  Gottorf  ; de  fl  fon  Alteflèen 
veut,  il  les  peut  prendre  à i8.  efcus  kl 
1 pièce.  Le  Duché  de  Holftein  contient 
■Sow.  charrues,  & toutefois  il  ne  con- 
tribiie  pas  plus  que  la  Ville  deLubec, 
auxnecesfités  de  rEmpiredes  padfans 
y lont  efçlayes , & la  Npblelfe  galan- 
te,riehe;ambitieufe,  vaillante,  autant 
que  pas  vue  de  l'Europe. 

O J*  » que  vous 

es  bu  défi  bon  vin  d’Erpagne,^ 
Gpttprf,à  Piene,à  R eduifch&f Eutin, 
que  le  me  perfuade,  que  le  fouvenir 

temps  en  I îod- 
r 1 f ? neantmoins  foi- tir , & 

de  Ratzebourg , &de 
plt.  vous  pourront  retenir,chez)lcs 
ucs  de  Saxe-Lauvembourg,  &.  chez 
Pnnees  d’Anhalt. 

G.  Si  vous  me  permettésde  vous 
nttetenir  -au  long,  de  la  generolitc 

N 


Sgo  , 

des  -Princes  de  Holflein , nous  par  ^ 
ronsdes  chevaux,  des  bagues,  & 
autres  galanteries , qui  m , 

|«;sà^o«orf.,àPlene,à^ 
& à. Butin.  Mais  puis  qu  il  faut  en 
-tter  au  ©uché  de  Uuvembourg,  & 

.en  laPrincipauté  d’Anhalt,te^ 

tai  que  le  ,'Duc . Augufte , & le  Prinœ 
Chnftian , m’ontfait  affez  de  gracM. 
:pour  m'obliger  à eftre  pifan  de 
kur  Mai(bn,  qui  en  ^ 

donné  des  Xledeurs  de  Saxe , & de 

"SS  bi»  aife  ae 

quand,  & cornent,  ces  Princes  ont  ob- 
& perdu  ces  Eleaorats;l-ancien- 
«eté*de  leurs  Maifons,  leurstitres, 

bre  des  branches . aufquelleSils 
partagési&  autres  ehofes,que  vous  lu- 
,Srés  neceffaires  àmon  -j 

^ G.  Perfonne  ne  nie  que  ces  Maifons 

ne  Portent  d’une  mrfme  fouche  , 
.qu’elles  ne  foient  des  plus  anaenne^ 
Xla  Chreftiente 

nité  ,.d’en  chercherJa  defcendeace 

..Pete.en^as,. depuis  Adam, 


If- 


I 


, ' Dialogue  r. 

^nous  :p^ce  qu’ençor  qu’il  ne  fuft 
îpasHnposfible,  comme  il  l’eft,qu  une 
amiUeeutfleuryj  depuis  le  commen- 
«ment  du  Monde , iufques  à prefent; 
11  ieroit  neantmoins  imposfible  d’en 
. ^votr  la  vente.  Acaufe  quclesan- 
ciensqntefté  plus,  curieux  8e  mériter 
me  gloire  immortelle  , que  de  cher- 
. her  des  écrivains , pourlatranfmeé- 
. tealapofterité.  L’autheur  des  tatl« 
Généalogiques  , que  le  Prince  Au  eu- 
Je  me  donna  à Pleskuu , l’année  i6ja; 

Ducl^  J-  Roy^ 

uucs,  & Oenel-auxdes Saxons,  mef- 

mes  avat  la  venue  de  I e svs  - C«  ju  s r. 

Et  met  pour  chef  de  cette  famille, 

Berenthobald,  qui  enqiialité  de  Roy, 

■ mena  les  Saxonsàla  guerre  , comte' 
Hermantroy  , Roy  de  Thuringe,  l’an 

® LinWeus  va  plus 

wantidifant  qu’ils  defeendent  dAf- 

J ’ „ ^5  Gomer,  neveu  de  laphet, 

f nm  difficile 

prouver.  Quoy  que  c’en  foit,  cet- 

K Maifoneft  extrêmement  ancienne, 

«Il  y a plus  de  mil  ans,  queBetefl- 

IL  & lILfuctiÿ  Geue^aux  des 

■ N * 


\ ■ 
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Clovis  lï.  Ôc-Dagé^ 
ïbertj&qtieGlovis  H I.  Rôy  dtîîi'iftü^ 
e(pô\xÇi  Bâtildis  J fille  dt-Beiàti* 
ïger^  PïrinceiTe  de  fcetrcMaifolî.Toii- 
•t^sldquelks  chofes-fontvoir  elairè- 
ttïettt,  quitte  effort  en  âge  viril,  «vaiit 
•i^ê  '^kifiÊiirs  des  illüftïes 

*îl€^S» 

t/ Ces  l|%itieesayantefté^loySj^ 

Diics  ’^és  'Saxons , ■d’où  viencj  <58»* 


U.  V/CS«ttCb'Il‘U«L  yac  — -- 

.héréditaires;  Artciennèinent  lesiSa- 
xôtis,  -êc  plufieurs  autres  peuples^»- 
'foiefttun  Duc  ou  un  Roi,  quand  ils 
- «*i  avoient  befoin  po  ur  la  gi^rejau* 
-iremcnt  leur  Eftat  eftoit  Ariftocrati- 

-'^ue,  &4ei5  dignités  ne  pafloieUt-^s 

laux  herifeiers*Or  au  cenips  de  Char  e- 
vinagne , witikind  chef  des  Sasor^ 
a^oiirpour  ‘Lieutenant  general  Anoo 
Beràïiger , fon  beau-fils,  oufonpeau- 
ifrere  t Et  iceux  ayant'eftéTaÎBC^s  par 
vertttde-Gharles,  & réconciliés  a4a 
.Majeôé,  ■pâr.rintercésfion  de  Henry 
Gomtede  -Heneberg,  Charlemagne 
#>nora  Wid^çlid  , delà  <juali^  de 


^ ^î4h>^e  .T:  ' 

Baç  ik  Aribo  Beraiigeir  > 4ç  ç^llç  4c^ 
d'Afc^artlç , de  B^lleijftet,  &• 
(^tirciokx  pour  eux  leq^r  poflçritéj^ 
affres  eu^ju.  Ces  Prinçes  deviivveat 
Qire^iis,  & I- Ecnpereur  fut  parrçiit 
«Çè»rle&,  PeredePoppo,  loaryde 
kfndmQ9.  y fiüe  de  Louys,  le  Deboa-., 
I» -ÊH^pereur  & Roy  de  FraOiOe, 
duquel  defeendent  tous  k’sPrinces^e 

cette  Maifon.  ’ ' ' ’ ; 

P.  Voila  une  gcâîidç  alliauee  j mai» 
®tes  moy , comment  ils  devinrentf, 
w^  de^Saxe  , k Marquis  de  Braa-> 

. G.  Oiton  le  Grand,  Comte  d’Afcar 
We,de  BaIIenftet  & de  V Volpe,  ayant 
épouse  Hileca  fille  de  Magous,  Duc; 
de  Saxe , en  eut  Alberavs  Vrfus  qui 
l’Empereur  Conrad’ 
HI.  fut  fait  Marquis  de  Brandebourg, 
a Maifon  de  Stade , qui  avoir  pi)flè-> 
ce  Marquifiit,  eftant 
eraillie.  Peu  apreSjPIciîty  Bepa,  XiiiC 
«e  Spe , & de  BrQufvic , ayant  defoi»- 
“Ugé  1 Empereur  Fridci*ic  E^rberouti 
ç ’ ftît  dégradé  de  fa  D..goité  , qui 
rut  donnée  àBeiuiaitd,,  , fils  d’Albdrtwa. 
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dé  TErnfim. 

Vrfus,en  la  Dkte  de  VVirsbourg,  1 a» 

] 1 6 9.  & cette  Dignité  a efté  coMinuee 
en  fa  famille , iufques  en  Tannee  142.5- 
de  mefme  que  celle  de  Marquiç  de. 
Brandebourg,  iufques  à l’an  1417/ 

P.  LesGrands,  nepechent-ilspas. 

contre  les  Loix  de  la  vraye  Politique», 
quand  ils  aggranclident  . trop  leurs 
jets? 

G Les  plus  grands  Monarques  peu:^ 

vent  trop  aggrandir  leurs  ferviteurs».. 
& il  arrive  fouveiit , qu’apresjes  avoir: 
enrichis , ils  les  craignent , &de;.cetr 
te  crainte  procédé  par  fois  da  mort 
du  fauory  » & par  fois  ausfi  la  ruine 

du  Prince.  Tous  les  fieclcs>& tous  ^ 
^ les  pais  en  fournilfent  des  exemples.. 
Apelles  en  Macedoine  j Hermias  en 
Syrie  ; Sejan  à Roni5e;Hugue  de  Beau- 
vais , Enguerand.de  Marigni>,&  Con- 
cini  enFrance;Pierre  Landais  prBre- 
Éagnc  ; Maio  en  Sicile  > Philip^,  de* 
Catane , & Irançois  Çoppola  à Na? 
pies  ; Alvaro  de  Luna , & Rodrigo 
Galderonen  ECpagiie  j.  Nicolas  Gata 
& Geotge  Martinuzius  en  Hongrie; 
Nàlfouf  BâlB  e.n  Turquie  ; Thomas. 

■ Voifey, 


I Hutôgm  V.  2^ 

Volfcy , & Robert  Car  en  An^cter- 
ïe,  périrent  tniferablemenc.,  pour 
avoir  efté  trop  favorifez  de  leurs  P'riii- 
ces.  Pépin  & Hugues  Capet  Maires 
du  Palais  , & trop  aggrandis  par  leurs 
Rois , prirent  lahardieifè  de  fe  met- 
tre en  leur  place»  Les  Cardinaux  de» 
Richelieu , & Mazarin  ont  veu  revi- 
vre en  leurs  perfonnes»-,  le  pouvoir 
de  ces  anciens , & s’ils  n’ont  donné 
de  l’apprehenfion  à leurs  Maîtres, 

’ ils  l’ont  pu  faire  ; & , fans  doute , ils 
I l’auroient  fait , s’ils  enflent  eftéfecu- 
I fers,  & peres  de  quelqües  Enfans, 
capables  de  leur  fucceder.  Theodofe, 
Puo'de  Braganee  -,  & Ir  plus-  riehe> 
Seigneur  de  Portugal , eflant  mal  fa- 
tisfaic  de  Philippe  I I I.  Ton  Souverain,- 
parce  qa’il  n’avoit  pas  voulu  permet- 
tre.,, que  ce  Duc  marchaft  àfoncofté, 
il  s’aDfenta  de  la  Courj-&  les  fervi- 
teursde  ce  Roy,  prevoyans  le  danger 
flu’il  y avoir,  de  laifl'cr  mal* content} 
Seigneur  de  tant  de  bietv•^  & de» 
tantd’autborité  .,  dans  imî»R*oyaume 
plein  de  mauvaifes  huî0jciîrs.>,  ,prie-: 
rent  fa  Maiellé  de  le  xontsiuer,  aviint 
: K 4 


içg  Z'Ej^dt  de  rÈmpire. 
qüe  de  Retourner  en  Gaftilfë.  Lé  Rôî 
cîottîmandà  qu’on  le  fit  venit  } Le 
Büc  vint  > & eôant  à la  Gouf , le 
vfant  dVne  bonté  exitaordinaite , loi 
dît , ?iàtà  dmM,  Demandéijle  jDüC,  à 
quî  tes  rrcheites  avoient  enflé  le  coi#» 
t^6,  répondit  i ^nmf  Us  Ma^oyes  dâ. 
vüeJird  Maje^ad  » ^ùé  tàn  biin  hanfiM^ 
té/TfiiôSj  hi*j^erofS  tantasmercïâti  atni 
yâi  nô  nie  queàa  nadâ  ^e  fêdiré  Sirc^ 
tes  aticéftrés  de  V.  M.  qui  êflfoient 
ausfl  tes  miens , ontdeparcy  tantdô 
grâces  à ma  Maifon>  qu’il  ne  me  refld 
rién  à demander.  T oüt  te  monde  s’e-* 
ftoflnà  de  ce  difcôurs  5 Et  cemt , qfii 
' Ont  entendu,qué  vingt  cinq  ans  aptesi 
foii  fils  amis  la  Couronne  de  Fortügrf 
for  fa  tefte , ont  eu  fujet  de  dire , Sè 
d’âvotiër  , qu’il  ne  fout  pas  donner 
tànt  de  pouvoir,  & de  bien  à un  fujet, 
foit  qii’il  ait , ou  qu’il  n’ait  point  de 
présentions  fur  l’Eflat.  Pour  moy,ie 
fèray  toujours  de  cet  avis.  Car  enco- 
re qu’il  foie  honorable  à la  mer,  de  fe 
communiquer  par  les  ruilfeaux;  & au 
Souverain  par  l’aggrandiffement  d^^^ 
fes  plus  dignes  Sujets  i toutesfois  la^ 

mer 


. "^uhgffe-  F:  ' W 
i«rnea9it  pas  çpnvrir  toute  là  terre,- 

™ {i  Maieilé  fur  qa 

V^al  i aurrtfïîeiK'  Içs  niHïcaux. 
Vienncr^c  rïier^  ôc  le  Serviteur,,  maitrçd 
œqw  ne  peut  eftre  que  tres-nuifîble,’ 
tomme  donc  les  plaintes  fe  foqcie-' 
roient  peu  du  Soleil , .s’ils  n*aVoiem: 
bc  lom  de  fa  lumière,  ni  lefcfvitçqr  du' 
inaitre  qui  ne  lui  pourrait  plus  fairç: 
oe  bieinles  Grands  doivent  ufer  de  cir- 
confpection , en  la  .diftriburion  de^ 
H s grâces , s ils  ne  veulent  per  dtê' 
lioniieur,  que  les  moindres  leur  reiir 
ûeat.  <le  pourrais  confirmer  mon-opi- 

kTÀ  rw “finité-^'eacn^pks  ti. 

^ts  bien  pohcez.-  Mais  ie  n*eo  dirai 
lenpourdoüner  lieu  ivoftrc  pruden- 
ce de  confidererJes  troubles , & d’e- 
Mnuner  le  reiwerfcmenc  des  Mouar- 
cBies. . M’afleurant,  que  vous  trouve- 
que  Rome,  & tous  les  autres 
^ats,  qui  ont  change  de  maître  ou  de 
rorme,  oncreceuces  affligions,  de 
aobus , qu’il  y a en  en  ragarandiirç- 
inent  de  quelques  Maifons, 

if  y en  ^ peu  en  Alîemagae,  qui' 
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ï]E(latdePBmfke.\ 
ayent  poffedé  deux  Eleé^prats  /ecu*^- 
l^rstout  à la  fois  , filong^temps  que. 
.^elle-cy.  Vpyoïis  conuriie.  elle  . 

perdus.  . 

’ G.  Otton , & Bernardt  fils  d’AJper*:- 
tqsVrfuSi  pai;tagerent  cecteMajfon.i 
en  deux  branches  » Le,  preinier  fut, 

' Jledeur  de  . Brandebourg.,  & Ie,  fe 
cond  d::.  Saxe , qui  mit.  fa-refîdence  a,, 
‘^iteemberg,  & prit  pour  ariqes  prin-, 
çipalçs , la  bande  fleurpnuéc  de,fîi\0-> 
pic  , en  un  champ  burelé.  d’or , & de 
r^blç.^  Ilyaeu  13.  Eieaeurs  de  Bran- 
debourg, defeendaps  d’OiCon  ;dont, 
le  dernier  fut  leanX  Y • dCjCe.  .nom..  De/v 
Bj:rnârd,  .defeendent  en  droite  ligne.. 

mafculinejîes  E)ucs,de.la  B^flerSaxe,&, 

^ les  PriiKes  d’Anhalt.jU^^  premiers,, 
par  la  voye-.d! Albert.  L,  de  ce  . nom, ^ 
dHelene.fille  de  l’Empereur  Oetoa 
lY,.  5c  ics.  féconds  .par  [a  voye  de  Hen-  .- 
, à qulj’Brnpereur  Erideric  Barbe-:  - 
ronfle  donnais  titre  de  Prince d’An-, 
hait.  Il  y a eu  S.  Eteâ:eurs.de..Saxede, 
cç^tte  famille-:  le;  dernier  a edé  Albert 
XL: I.  apres  lequel , TEmpereur  Sigif-. 

®içtnd  préféra  fr.idîèricic  Belliqneux>  , 
■"  '.  Mârr,. 


' ÎHMgue  % 2,95i  ) 

Marquis  de  Mifnie  , à Eric  V.  Coufin  • 
d’Albert , & Ton  fuccelîèur  légitimé 
pour  no, us  apprendre,  que  fous  le  Cie^  . 
toutes  chofes  font  palfageres  , & qui  • 
les  plus  grandes  maifons  peuvent  efîrfe  --* 
humilées.s  ' 


P.  Eft-il  permis  au  Souverain 
fter  les  Principautés  a une  Maifompouc^ 
les  donner  a u né  autre  ?•  / 

Gf.  Le  Roi  ne  rend  raifon  de  fes  > 
aéfions-  qu’â'Bieu,  &’  peut  preiqué  • 
tout  ce  qu'il  veut  ; ildoit  ueantmpinS  • 
agir  équitablement  , ’&  me  pas-  plbn-  - 
ger  au  defefpoir  lés  honimes  de  coir- 
rage , dautant  qu’iî;  n y a rien  de  plus 
dangereux.  - Ceux  ' qui  perdent  leur 
bien,  s’imaginent  deii’âvoir  plus  rien 
â perdre , & 'font  capables  de  faire 
repentir  les  plus  grands  j de  les  avoir 
offenccs.  Lé  Souverain  donc  peut  ofter 
les  biens  » qu’il  a donnés  5 .quand  ce- 
lui qui  lesareceus' , s'én;  rend  entiè- 
rement indigne;  mais'  avant: que  ve- 
nir aux  extrenïrtésV  il  doit  tâcher  de 
lé  remettre  à fou  dèvoir  , & ayant 
tenté  toutes  leV^voyes  raifonnables, 
ilfe  gardera  d’émuter  4âchejïient  le$^ 


îco  V'Ejlai  de  9fjfire, 
ct)n(cils,'qu*il  aura  genereuremént  prisç^. 
ni  d*entrcprendre  temerairement  une 
grande  aâion , & Tabandanner  par  • 
|n:udence.  Le  Souverain  doit  bien, 
|>earer  à une  chofe  , avant  qu'il  l’enr 
treprenne,  & l’ayant  commencée,  la 
poufler  iurqties  au  bout , parce  qu’il 
n*y  a rien  de  fi  contraire  à l’authorité 
desfeoys , que  d agir  à demy,nirien 
^i  encourage  les  Sujets  à la  rebel- - 
Jion,  comme  devoir,  que  leur maîtr^- 
Jes  craint. 

. P.  Depuis  la  monde  François  A4r> 
^ert , qui  fut  tué  par  le  general  Tor- 
Aenfon  , en  Silefie  j i’entens  peu  par? 
1er  de  ces  Ducs,&ieecmie<^repar  là  , 
qu’il  y en  a petu 

G.  Encorque  François  IL  aiteÉr.  . 
dix  fils,  fixdefquels  ont  efté mariés^, 
il  n’y  en  a plus  que  Iules  Henry , 
François- Charles  , qui  font  vieux  & '' 
hors  d’efperance  d’avoir  des  enfansÿ. 
pc  deux  fils  de  Iules  Henry,  dont 
l’ainé  nommé  François  Berman,  en 
aura  fort  peu , ^ppur  avoir  épousé  fo 
Coufine,  qui  eft  extrêmement  incom- 
modée, & de  taille  à porter  peu , ou 

point 


. ^ ■'  jot, 

foratÆ&ifans.  Ce  Prince  a misie  fieJ 
fôde  fa  refidence  à RâtEcbourg  , où 
«emeuroit autrefois  fon  oncle,  & foa 
feca«.pere>caiî3me  aifné,  & Regentde 

^Maifon.  Idlcs  Henry,  ionpere  de- 
•tpeurele.plus  fouvent  à SchJaqueV'eît 
^ Bohçme,  ïjai  eft  un  tres^bean  lkiu- 
«extrêmement  agréable, 

P.  Il  feroit  dommage,  qu’une  Maî- 
foiUi ancienne,  & f,  illuflre défaillit 

Les  Princes  d'Anhaltsqui  corn- 
me^tts  avons  vu , defeendent  d’une  ■ 
^efme  fource.j  & qui  ontre  ce  droite  , 
nt  eelurde  confraternité.  Or  cette 
aiion  eft  une  desmieux  ponplées  t 
Empire  ; & parce  qu’elle  eft  égale- 

^on^pas  .des  plus  riches. 
S"  «l"  efloit  léuldela:, 

Ahni»  & eut  16.  enfanSïdonc. 

Marie  epoufaloachin  Friderici. 
r , , ; Elîfabeth  futépou,i 

George , Fledeur  de  Bran*.  ■- 

fitf'inlariée  à Xtidc- 


I 

loa-  VÉÏÏât  de  f Empire.: 
rie-,  Djc  de  VVirtemberg  ; AgfiesH^*'  | 
éiiig,à  Augafte  Eledeur  'de  S^xe  , 6i 
apres  la  mort  d*icelui  à lean  le  leu*  i 
ne , Duerdê  Holftein  i Dôrothee  Ma-  <a 
rie  fut  femme  de  leari  Due- détaxé-  5 

-VVeymar,  &AAne Sophie,  deOun-  a 
lîher-AlbértComte  de  Sthuarz^ebourg.  j 
L'es  fils  de  ee  Prince  partagèrent  la>  ï 

Principauté,  en  quatre  parties’ égalés,  \ 

parce  qu'Aügufte  dîfoitjqu  il  Té  conreiï*  ( 
teroit  fa  vie  durant  , d’une  ^ 

ne  délirant  pas  de  fe  marier.  Ma^s  • j 
enfin , il  fe  ravifa , revint-,  en  Alîeti^  | 
gne,  où'  il  époufa  Sibylle  , ^pnite^  i 
de  Solmes  , ÔÊ  -fes^-ft-eres  aimereht-  1 
mieux  > lui  donner  une  partie  dupais, . 
que  de  luLpayerpenfion.  Ainfrlean- 
George  eut  Delîku  ; Ghriftian  refidâ  ‘ 
à.Berembôurg ; Augufte  mît  lehege 
de  fa  demeure  à Pleskâu , Rodolphe  a - 
Zerbft  & Louys  à Coetheinr,  ils  ont 
tOLislailfé  des  enfaris. 

' P*  Cette  fa^on  de- partager  pourra 
réduire  leur  M^fon  au  petit  pied;  maisr^ 
comment  eft-ce  qu’ils  gouvernent  leiff 

égaux  en  authoï^te 


V 


'ùtâldgtu  K-  50^ 
Icô'tvn  ayant  rien  à commande»  fur  ïes... 
terres  de  l’autre,  ils.deferent  tousaihî 
gus  agç  de  la,  Maifon  > qui  a Ja  dire- 
ton  des  affaires  i convoquelesPrin-. 
cçs , lors  qu’il  efi  befoin  d’avoir  leun  * 
aovis , fur  quelque  choie  d’importan-,* 
cej  & comme  ils  n’onc  qu’une  .voix . 
âyx  Dietes , um  d’eux  les-  y reprefen-. 
te  tous.,  Aurefte,  ces  Princes  font  or-f 
dinaircment  braves , fçavans , adroits., 
^îrdis,  affables  , & bicn-fairansj  Les  . 
deux  Cbriffians  de  Berembour.g,  Pere 
«^  uls,>  ont  porté,  les  armes  avec  rer 
putation;  Atîguffe  a tiré  de  la  Chy-, 

falutaires,  &Louys  , 
ael^blila  fôcieté  des  beaux  efprics.^ 
9u  la  compagnie  fruétifiante.  , en  la-: 
que  le  font  preiènteineat  iiamatricu-» 
« plus  de.  20.  Princes  » &.  cinqà  ^ 

censSeigneurs,  Gentils. hommes > oa  . 

yoh  ^ petfonnes  de  jçai* 

V K On  parle  beaucoup  de  .cette  fo4 

i-Qnbt SSpPf 

» Pc  ayant  voyagé  par  toù* 

’-lfcurope , & vu  que  la  Prance...  Sûr: 


jîy4  de  fEntfire. 

ricalie  font  pleines  d’exceüens 
en  langue  vulgaire , par  lefquels , le^ . 
Daimes , & les  grands  ( qui  à caufe  dé' 
leurs  importantes  occupations  , ne: 
peuvent  pas.vacquer  aux  Langues  e-J 

firangeres,  ) ont  moyen  de  s’inflruiré 
en  tout  ce  qui  leur  importe , voulut 
introduire  la  mefme  feHcIré  en  Alle- 
magne, & il  y afi  bien  reiîsfî , que pre-- 
lentement  les  fçavans  de  nbftre  païs,;  ^ 
cultivent  leur  Langue  , rembellilfenti 
renrichilfént  , & traduireiic  tous  les 
livres,  qu’ils  eftiment  dignes  de  leur  : 

travail.  ^ i . 

P.  Il  y en  a,qui  méprill^p  les  tradu- - 
âions,  & tâchent  de  les  rendre  odieu- 
fes  , comme  pernkieufes  à la  Repu-^ 
biique , & caufes  de  pareflfe , & ne-, 
gligence. 

G.  le  ^ai , que  plüfîeûrs  iÇâvansi  , 

Ibnt  marris,  quion  piiillè  entrer  dans 
lé  temple  de  iàgellè,par  une  porte  plus 
stifée.j  .quéle  Grec , & lé  Latin  j inaîs  * 
nonobftaiîtjcur  opinion, il  eft  certain^ 
qu’on  ne  doit  pas  priver  les  Grands,  de  : 
à connoilïànce,  qui  leur  eft  necelfaire,-^ 
feus  les  Ijpeckuxprctcxtes^que  les  lan^- 

gues> 


il 


il 


i: 


. ’ I>fdùgne  V.  ^ JO  J 

, -gi»s  Latine  & Grecque,  perkont  en 
Aüemagne; fi  Ton  peut  devenir 
vant>  par  FAlkmande. 

^ Sije  Prince Louï»  a reüsfl,  dan» 
®ette  bfiable  intention  , & Patrie  lui 
•ft  grandement  ob^gée , car  ces  tradu* 
iftions  .ne  défendent  à pêrfonne de 
^ Yoîrles-originaux»  n’eftant  que  pour 
, qui  n ont  pas  le  loifîr  d’appren^ 

I langues , qui  nous  fournirent 
I ; Mais  de  quelle  Religion 

fcnt  les  Princes  de  ces  deux  maifons  ( 

I ' 1^-^*  Francis  Herman,&  lu^ 

I les  Henry  fon  per?^,  qui  font  prefente-^ 
fticnt  aifnés,&  regens  de  Saxe  Lauvenî- 
! ^ourg , font  devenus  Catholiques  j le^; 
Itérés  du  fuTdit  Iules  Henry  font  Lu- 
Inenens , comme  ausfî  le  Prince  d’An* 
^ tefidant  à Zcrbft.  Tous  les  autres 
Ont  reformés , & extrêmement  zelé$- 
®n  leur  Religion,  Au  refte  les  pre- 
ûiiers  de  ces  Princes  prennent  le  titre  ■ 
ûe  Ducs  de  Saxe,d’Angrie,&  de  Weft. 

; P allé  & les  autres  de  Princes  d’Anr 
i Iti  Comtes d’Afcanie,  Seigneurs  dé 
ereinbourg , & de  Zerbfl:.  Lauvem- 
ourg  eft  un  beau  lieu  fur  1 Elbe  mai$i, 


/ 


loè  L^Bpt  dé  tmfire. 

le  chitcau'cft  ruiné , & le  Duc  denaeu* 

re  à Rauebourg.encor  qu’il  n’y  ait  que 
le  château  à lui;a  Ville  appartenant  au 
Duc  de  Mcklebourg.  La  Principauté 
d’Anhalt  cft  traverféede  la  Sale , qui  a 
rend  belle  & fertile;  mais  lepaisci 
petit,  & pour  cette  caufe,  cesBti»ces 
auroiént  befoin  de  plus  de  bien  ^ 
exercer  la  libéralité , à laquellerilalon« 
extrêmement  enclins. 

P.  La  libéralité  etUapropre 
dés  Princes , & i’eftime 
mieux , qu'un  Seigneur  füftprodigu 

qu’avaricieux.  . ^ 

G.  lemeTuis  pàsde  ceravis,&c^^^^^ 

- que  l’épargne,  eâ  préférable  a _ 

Ilité  f pfree  que  le^Prmc^ 
rarement  eftimez  , & ne  î 
crains' r sais  n’ont  de  I argent  en 
ferve.  Et  cette.rnaxime  eft^iree,  w 
Fexemple  dé'Hfenri  Iç-Grand , : ^ 

France,  qui  fçavoît  ^ 
fonne,  .le  mal  , quesc’eff  de  a 
pas  dequoi'  payer  ies-armees  , ^ 

Lit  qu'oii  P retirer  des  threte 

le  ne  defire  pourtant  pas  qu 

Qç  foie,  fordide  j ni efclavede.  * 

mais  ' 
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IXiatègue  307* 

fnail  bien  , qu’il  mefurc  fes  forces, 
qu’il  donne  - gaycment  , & qu’il  ne 
donne,  que  ce  quil  peut  , iàns  s’in- 
cornmoder.  Ea  Prodigalité  femble 
avoir  quelque  chofe  de  plus  iK)bie,que 
favarice;en  effet  elle  eft  moins  odieu- 
fe  ceux* qui  reçoivent, la  fontpaf; 

fer  pour  vertu  ; mais  peut*eftre  j.  eft- 
clle  plus  prejudiciable  â la  pofterité* 
& n’eft  pasmpins  dangereufe.  Quand 
un  Roi  donneroit  tout  fou  Roiaume* 
il  ne  fatisferait  pas  tous  ceux , qui  dé- 
firent avoir  de  lui ni  mefmes  tous  . 
ceux,  qui  croyent  de  mériter  beau- 
coup envers  lui.  Il  eft  donc  plus  con- 
vcncrable  de  <fenner  avec  railbn,  & ne*, 
sefpuifer  iapnais  tant  , qu’il  ne  reftct 
toujours  aux  Grands , dequoi  faire  du* 
oieii  a ceux  , qui  le  meritent > & .fur 
ils  doivent  prendre  garde qu& 
feur  libéralité  fe  faffe  , fans  l’oppref- 
fion  du  peliple,  afin  d’éviter  le  murmu-». 
re,qui  peut  caiifer  des  rebellions. 

t’on  ne  doit  point  faire  de  loy^ , 
qui  euipefcke  qu’on  ne  donne  trop  j 
les  Princes  ne  font  pas  fi  prodigues,/, 
^1Q4)  n’ço  tjQuve  point  qui, ait 


■ / 


iSBjféa  de^  l'Mmfire. 
fom  de  Curâtfur.PaflTons,  s’ilsf  VOUSr  iJü 
plaift , à ce  qui  nous  r^e  desPrinGcs,  a i 
de  l’Empire.  _ ^ 

G.  Puisque  nous refeçvons  les  IMcS; 

de  Sâvoye  » pou^  un  autre  Iku^  il^n^,  lî 
nous  refte  plus  àpasnler>fkîo,udesPr^-.  ïj 
Ces  de  Montbéliard)  de  B^^nneherg,  dei  ï 
Zolleren,  d’Aremberg,  d’Oft^ile-dç  % 

torraine,de  IülierS)&  d’Orange,'^  • 

Jr  P*  N Vés  vous  pas  parle  de^  l(i 
Princes  de  Montbéliard,  en  difcoura^:  tlt 
desDuesde  yVirtembergf  • , . ’ ^ 

G.  Ileftvray  quelaPrincipftnte^  Üt 

Montbéliard  appartient  à là  M4w.  îï 
de  y Virtemberg , depuis  l’a»  HP?* 
quel  Eberhard  le  kuiae  çpoufa 

îûette,  heritiere  de  cette  belle  teri^;  ^ 
Cift  pourtant  bon  que  vous  fcachîe^  |î 
que  le  Prince  d’aujourd’hui  cft  fils  de  -.j! 
Louis  Frideric  , petit-fils  de  Frideric-  ^ 
Due  de  VVirtetnberg  , qui  ayant  eu*  it 
plufieurs  fils, donna  au  puifné  lesGorn-;  s 
tés  de  Montbéliard, & de  Horbourg,la;  i 
Souverainetcd’Ericoiirt , ksSeigneu-  ^ 
riesdeBIamont,  de  Clairval,  de  Pau'|^-'  . 
vanr,&  de  Richeviile,  avec  la  Baronnie.  i 

de  Granges.Or.ee  Paaç^à  de^  Salines,^ 

° ‘ &des 


r 


— V. 

® QesForgesde^-and  rapportas:  voix 

Æux  AireitibJées  de  î?Empire.  Il  eft 
d Anne  de  CoHgni , & a des  eâ« 

lan^  mais  ppinrt  prefenc , qui 
jui/Te  heriter  la  Principauté  ; n W 
_^antpbiat,dejnâle. 

« f ^ity  que'Ie^inc?ede  Mont- 
Mard,avoit  autrefois  cent  mille  efcus 
rente, & que  les  forterelTes  de  fa  ViU 
J Capitale,  de  Blamonr,  dïricourt,  & 
de  Franquemont  le  rendent  fort  confi- 
derablc.  Mais  'S’ilmouroit  fanslioir^ 

mies,  qui  eft  ce  qui  heriteroic  ces  bd- 
lesterres? 

G.  Ce  Prince  a beaucoup  de  côu- 
ns,qin  ont  tous  droit  d’efperer  cette 
Juccesfîon.  Mais  comme , les  Prmci- 
pautezde  cette.  Maifon,font  toutes  in- 
ifibles  , l’aifné  l’emporteroit , fi  les 
nnces  nont  fait ‘aucun  accord  parri- 

cette  difpofirioa 

P;  CefaoitunMoreeau,  qui  vau- 
roitautant  ou  plus,que  laTrincipaute 
Henneberg , dites-moi  ausfi  qud- 
^uc  chofe  de  ces  Princes, 

G.  Ces  Seigneurs  n^ont  pas  porfé 


4I-Ô  £'EjlAt  de 
•iong- temps  lacjualité  dePrince  ^ lew 
'famille  fut  entièrement  efteinte,  Tan 
,1^85.  & leur  Principauté  paffa  au  pQ^- 
'Voir  desDucs  de  Saxe,  en  vertu  d’u*- 
jie  confraternité.  La  refîdence  de  ces 
Seigneurs  eftoit  à Eflefunguen , ou  1 on 
.voit  encore  leurs  M'aiifolées , &pln- 
ffieurs  Epitaphes , -qui  témoignent  la 
grandeur  de  cette  illuftre  Mailon , qui 
'ePoit  en  grand  crédit  , au  temps  de 
Charlemagne. 

P.  L’on  voit  peu  dç  Généalogies  de 
Prince , où  les  Comtes  de  Hemieherg 
ne  tiennent  rang  j mais , puis  qu  il  n y 

,en  a plus  ,-i*aime  mieux  que  vous  • 

m’entreteniés  de  ceux  deHohenzol- 
Icren.  a 

G.  LaMaifon  de  Hohenzoîleren  elt 

;une  branche  de  celle  de  Brandebourg  > 

.ausfî  ce  Prince  eP  il  Vicaire  du  Grand 

,Chambelan  de  rEmpire,&  ^ 

ver  à l’Empereur , quand  il  mange  en 

x:0remonie  , lî  TEleétenr  de  Brande-  | 

bourg  eft  abfcnt.  Eitel  Frideric,Cointe^ 

de  Hohenzoîleren, fut  fait  Prince, en  la 

Dicte  de  Ratisbonne,ran  1^15»  ^ 

les  aînés  de  fa  Maifon  doivent 

- la 


r . 

. - "Di Aogut  K ju 
* lia  mefnie  qualité. Le  pj:emier,qui  avoit 
la  fille  & rheritiere  de  Henri  Comte 
If  de  Berg, mourut  fans  enfans  mâles,  au 
mois  de  luin  de  l’année  1661.  Son  pui'f- 
I ne, qui  etoitChambeJan  de  l’Eropereur 
J 'ieopold , & qui  fit  la'chargc  de  IfEle- 
âeur  de  Brandéooui^,  lors  que. Sa  Ma- 
^ jefté  fut  éleuë , & couronnée  à Franc- 
I /ort,  mourut  quelque  mois  âpres.  Ec 
«Philippe  leur  cadet , qui  étoitxy-de- 
, ,Vant  Chanonie  de  Cologne , fe  voyant 
I ^feül  dedâ  branche , & en  état  de  laillèr 
tiesheritier« , a fait  folliciter  le  Papc^ 
pour  avoir  la  difpenle  de  fe  marierj  Et 
J ayant  obtenue , il  epoufa  Marie  Sido- 
:nia>  fille  de<Herman  FortunatusMar- 
•quis  dé-Bade-, & en  avoit  déjà  un  enfant 
capable  de  lui  fucceder  l’an  lééj. 
P.Les^Princesde  Hohenzolleren  font 
très  haute  naiflance,  & parfaitement 
bien  logez  à^chingne , où  le  Château 
^ cft  rnagnifique  j .&  Hohenzolleren  eft 
ekve  fur  une  haute.pointe  de  monta- 
t . Ç’c , où  il  y a garnifon  ; dont  une  par- 
tie reconnoît  le  Prince , & l’autre  fait 
tetm  à l’Empereur.  le  voudrois 
^ bien  fçavoir,  comme  ceux  d^remberg 


fA  L’Bjht  di  V^mftre. 

ont  efté  faits  Princes  de  l Empire.  |i 

G.  Ces  Comtes  , ayant  rendu  ofi  ] 
grands  fervices  à la  Maifon  d Auftti*  t 
•che , & principalement  au  Roi  d ‘ 

gne^  ils  ont  efté  avancez  aux  plus  emi* 
nentes  charges  dans  le  Pais  bas  , o«  | 
fouvent  efte  honorez  du  Colier  de  a | 
Joifon  d’or  j & enfin  ils  ont  obcenfl 
feance  entre  les  Princes  de  rEmpfte, 
par  la  grâce  de  l’Empereur  Maximihea 

II.  Le  Duc  Albert , fils  de  Robert  Duc  , 

d’Aremberg,  & de  Claudine,  Comteflc 
du  Rhin, époufa  Marie,  fille  &herm^ 

re  d’Evrard,  Prince  de Barbançon  î de 

laquelle  il  a lâifl'é  oaave,qui  porte  au- 
jourd’hui le  nom  de  cette  Principa^ 
té  ; & Ifabelle , mariée  à VlricDuc  de 
VVirtemberg.  Cette  Princelfe  eft  d une 
beauté , & d’une  prudence  incompara-  i 
ble,&  le  Prince  fon  frère  extrêmement 

courtois.  , . «r 

P.  Cette  Maîfon  ayant  lesbiens^ 

Ta  demeure  (br  les  terres  du  ^oi  ^ ^ 
fpagne , voiTS  en  pourrez  difcourir  an* 
leurs  plus  aulongiVoyons  maintenant 
celle  dbftfrife  , & dites  moi  en  quel 

temps  , elle  a obtenu  la  • quai  ite  w 
• Comte, 


Dialogue  V.  jj. 
€omte , & finalement  celle  de  Prince 
G Les  Comtes 

aOldembourg,  onttoiSjoursnôurrÿ, 
& nournlTent  encor  entr  eux  de  gran- 
des envies>qui  apparemment  ceflSront 
près  la  mort  d’Antoine  Gunther,  qui 

& avoir  dej^  nomme  pourfes  fuccef.' 

«lepaniiemark,&  le  Duc 

FFm„  3J”  '‘approbation  de 

aipereur.  Ces  Princes  eftant  plus 

^ richelTes, 
Oftfrife , ils  n’auront  plus 

luiet  defe  porterenvie.  ''  ' 


hayne?^"®^  Pbwoit  procedçr  cette 


CetteTnef. 
i P°“''oir  procéder  de  ce 

I pnfr  - ^ ayant  eiUmariée 

' ‘ifOflfi-ife.&ein  ayantea 

ted’^"*’u  ® heritier  lean  Com- 

t S’  ^^'^galirc  dericheffes  &de 

flu^n”°f  ’ • ordinairement 

' ^ p 'î“yrpideurentrelesvoifins',  : . 

‘x  ces  Comtes  ont  tous 

uftiçe  Spuv er^e  fur  leurs  terres^ 
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'414.  L'Èpt  dé  l’Empirt. 

& qu’ils'font  très  puiffans  : ma's  ^ 
fçay  pas , quand  ces  ^ 

honorez  de  là  qualité  de  Comte  , S 
puisdexelledePfince. 

^ G.  VlticSitxena 
ziel  & antres  tertes , 

Mariede-Ievetide  laquelle  il  eut  Edza 

JI.  Ce  Comte.afpira  plus  haut  que 
-’Predeceffeuts,  &,pnt  a femme,  C?th 
rine  fille  deGuftave  I.  Roy  de  Suede, 
avec  laquelle  « 

defcendent  lesComtes  ^ 

IRqoII  qui  époufa  Anne  fille  0 Ad 

phe.PualeHolftein;dekq^^^^^ 
Vlric.  maride  yi^c 

landgrave  de  Heflè  DarmelM  V 
•fticcedaàEno  l.1.  laniézj-  fcmana 
ran  idjo.  Et  ayant  beaucoup  fo^«> 
pendit  les  dernières  guettes  civ  J«. 
il  tâcha  d’appuyer  fa  Maifon  ^ a la 

■ yeur  desEftats  de  Holaadey  qm  a^v^ 


jDîahgue  V,  jfy 
;ycnt  & qui  ont  encore  garnifon  dans 
fa  ville  d’Emeden.  J?our  cet  effet,  il 
chercha  Henriette  de  Naflau,;?  fille  de 
Frideric  Henry  Prince  d*Orange,pour 
Eno  Louis  fon  fils  aifné,&  l’obthit  Taà 
Peu  de  temps  apres  , & avant 
que  les  Parties  fuffent  nubiles  , Ylric 
mourut  ieune,&  laifla  fesenfans  fous 
latutele  de  lulienne,  Princefle  de  Hef- 
le  la  femme  ; d’Adolphe  Frideric,  «Düc 
de  MecklebQurg,  & de  George  Land^ 

. grave  de  Darmcfiad  Tes  Beaux  freres* 

. Les  Princes  eurent  grand  foin  de  fai-  ’ 

rebien  élever  les  pupiles  j Et  Enô-  ] 

.Louis  ayant  bien  voyagé,  & demeuré  : 

quelque  temps  à la  Cour  Impériale,  U ^ j 

y lut  fait  Conlèilier,'&  Chambdan  de  'j 

■ mpereur.  Puis  l’an  1655.il  fut  élevé  j 

a ^Dignité  de  Prince  de  l EmpirCf  en  j 

a Die^  de  Rarisbonne.Et  comme  lés 
mtereflez  a fon  mariage,  le  preffoierit  ] 

I ^ Parfaire,  l’on  vid  clairement,  qtic  j 

CS  parties  ne  s'agréeroient  iamais , & 
que  Dieu  n’avoit  pas  ratifie,  ce  que  lés  J 

ommes  avoient  fait  par  des  confide-  î 

rations  humaines.  Pour  cette  caùfc  I 

.CS  articles  de  ce  mariage, furent' tcüoci':  ^ ! 


«6  L'Ept  àe  lEmfH 

pus  i&les  parties 

bres  ; Eno  Louis  époufaluftine  So- 
phie, Comteire  de  Barby.  le  y.de  No- 
vembre itf5ô.  Et  deux  ans  apres , U 
Ptincetfe  Henriette  prit  en  mariage. 
lean-George  Prince  dAnnalt.  Eno 
Louis  ne  iouït  pas  long  temps  des  ver- 
tus , & de  la  beauté  de  fa  femme,  car 
mourant  le  14.  d’ Avril  ié<o.  ilne  laif- 
fa  que  deux  Hiles;  & eut  pourfuccel- 
feur  George-Chriftian  fonfrere.  Ce 

Seigneur  a receu  le  ferment  de  fidélité 
aue  fes  Siiiets  lui  dévoient & a gou- 
verné quelque  temps  fesEftats  J fans 
prendre  la  qualité  de  Prince , cemoi- 
Inant  qu’il  s’eti  foucioit  peuv  Mais  a- 
^ant  qu'époufer  Chriftine  Charlote 
fille  d’Eberhard'Duc  de  Wirtemberg, 

il  luy  à voulu  donner  lecoiitentement 

de  fe  voir  femme  d’un  Prince,  comme 
elle  eft  fille  d’un  des  plus  ailêz  poten- 
tats del’Empire.  CePrince  eft  nele  «. 
dé  Février  de  Tan  .i<554- 
,mois  de  luillet  de  l’an  ié6i.& 

• nopcesà  Stutgard , au  mois  de  May, 
rannééi6é2.Il  a prez  de  cinq  cens  mu- 

Je  livres  de  rente , & pàir 


Duhffue  r.  nj 

taen  deqnoy  entretenir  laqualîté'de 
Prince,  qm  eftânt  attachée  à la  feule 
perfonnedesaînez,&les  Cadets  n’a- 

appanages  médiocres, 
ellcnele  fçauroit  incommoder. 

P- 1 ây  connu  le  Prince  défunt,  & les 
euifrerp  qui  font  encor  en  vie.  ' lé 

^ qu'Edzard- 
£ m*n\*^*"  Cadet, aura  y.ou 

Pfilt  une  dés  plus 

' e plus  .anciennes  del’Eu- 
dètrii/ ” P^s’de  parler 

l’6n?.  r"§"  *"aifant, 

oncanfedudeplaifiràces  Princes, ou 

twteray  de  vouS  dire  , qu'elle  tient 
' c Jcf  Souyéraines;&  que  fi  le 

?’*  employé  les  re- 

Lt^  prudence, 

■ ^‘^“‘^^‘làenatiirene.il  aurait  efté 
M icoup  plus  confiderable,&  fes  Su- 

b eaucoup  moins' malheureux. 

m’cntrereniez  des 
ttiousde  ecDui^,  & de  fa  cohduite, 

/■  O J \ 


i. 


«g  £Ejl*t  àè  l’Emftrt. 

Dites  moy,coHiment  fes  predece®arSi 
ont  acquis  cette  principauté  ;commeat  . 
elle  s’eK  détachée  prenuerement  delà 
France , Scpuisde  l’Empire  : E' 
rient,  qu-eftant  Souveraine^lte  a né- 
anmoins feance  en  nos.  Affemblees,, 

jâns  eftre  obligée  ,es, 

(S.  Quelques-uns  penfen,  quec^ 
Frincesdefcendent  de  Charles  de  Lo 

raine,frere  d ■■  tothaire  Roy  s.e  France, 
& queparconfeqt'ent,  ils’ .ont  en  p - 
fe  Jon^de  ce  Ôaché , depuis  ««  «mps. 

immemorbl , &.que  ' . 

B'«ns  au’oay  a veu>  nbnt  fait  qae 
nânfporierca  Bftat,  d’une  branche  a. 
«ne  aW^emeurant 

BvémefetnCle.  Les  autres  dfent,  que. 

«Infieurs  ômilles  ont  «gne^^f' 

raine  & que  lesDacsd’aprefentlont 
fortisdu  mariage d’jEuûache  , Comtfc 

dcL  Bologae,avec  Itha  fiile.de  J 

troifiefmeDuc  de  Lorraine,qu>  Im  ap- 
porta  cette  Principauté,  apres  la  mort 
ie  Geofroy  le  BolTu,  fon  ff«e,  qmfut 
tué  l’an  I07Î.  Nous  verrons 

quelle  a p afsé  en  d’autres  mmns  par  la, 
même  voye.  . Quant  au  refte  dew 


I 
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l>Ulogue  IT, 
ftre  demande-, î’ay  appris  de  l’Hiftoire, 
que  Louis  d’Oucre-mer  lY.  de  ce 
nom  Roy  de  France , eut  d’Herberge" 
ftllç  de  l’Empereur  Henty  l^Oifeleur, 
leRpy  Lothaire,  qui  lui  fucceda,  & 
Charles,  qui  fut  Duc  de  Lorraine , & 
en  fit  hommage  à l’Empereur  O thon, 
Lion  oncle  maternel.  Ççt  hommage 
^quelques  ^es  d’hoftiUté,qu’il  com- 
mit contre  fa  patrie, lui  en  coûtèrent  la 
Couronne.  Depuis  la  Lorraine  cau- 
f^  l^^ucoup  de  guerres  entre  ces  deux 
Eftats  , chacun  en  pretendantla  Sou- 
veraineté 1 Allemagne  la  poffeda 
quelques  fieclesjou  de  droit  ou  de  for- 
ce. Mais  avec  le  tensps,  les  Ducs  vo- 
y^tlafoibîeire  des  Empereurs,  ou 
le  malheur,  qui  les  brouilloit  avec  les 
?Çes , ils  fecouérent  le  joug , & ea^ 
jouirent  &is  la  reconnoiftre  de  perlbn* 
Jjc.  En  fuite  ^e  cela  » les  Empereurs 
cela  Maifon  d’Aliftriche  , reprenant 
Çn  pen  leurs  forces , tâchèrent  de  re- 
mettre TEmpireen  honneur  ; & alors 
■ Chambre  de  R oc  vil , fe  Tentant  ap- 
puyée, voulut  fonfmettre  àfa  lurifdi- 
^lODilesSujets  de- ce  Duc.  Les  Princes 

a 4 


IjBjlAi  dè  l Èwf  ifc,  I 

s’oppoferent  vertement  à cette  nw  L 
veauté,  & montrèrent,  qu’encor  qum  L 

eulfént  quelques  terres, qui  reconnôil- 

foient  l’Empire,  là  Lorraine  ne  r^  . 
connoiffoit  que  Dieu , & leur  eipee 
,tnfîn  le  Duc  Antoine , defirant  de 
couper  broche  à ces  differens,  tr^h- 
gea  auec  Ferdinand  Roy  Sii 

mains,  qui  prefîdoitàunc  Dicte, an. 
jiom,  de  l’Empereur  Charles  îs 

ifrere.  Cette  tranfaftioivfut  ra^  ^ 
Nuremberg  , le  vingt  fixiemed^puft.  ^ 

i54i.du  confentement  des  Eîeaeurs, 

des  Princes.,  & des  autre S'Eflats  de  ^ 

l’Empire,  entre  Ferdinand . Rpy  des 

Romains,  & Claude  de  V^liérs  & DO-  ^ 

miniqueCampanois,  ayant  plein  pou^ 

voir  de  traiter , au  nom  de  ion  Alte  - 
fe  de  Lorraine.  Par  cet  accord,  toutes  * ^ 
Je, s terres  de  Lorraine & Tes  \ 

i^ances  tant  fiefs,  que  non  fiers  de  | 
ÎEmpire,  furent  exemptées  de  la  lu*  j 

lifdiéUon  des  Chambres,  & mifes  fous  ^ 
Ta  protedlion  de  TEmpereur  & . de 
l^mpire , La,  Lorraine  demeuranwn- 
dépendante  de  tout  autre  que  de  Diep,  ^ 

te  de  fon  Prince.  Moyenant  quoy , le  ^ 


I . 
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r Dialogue  F.  521. 
Duc  Antoine  obligea  foy  & fa  pofte- 
rite,  areconnoître  la  lurifdiâion  de 
lïmpire,  en  ce  qui  concerne  la  paix,' 
“ fturete  publique  ; & à payér ' 
aux  necesfitcz.de  l’tmpirei,  & àl’eti. 
tretien  de  la  Chambre  de  Spire',  les", 
euxners,  de  ce  que  contribue  un  . 
S de  feire  hommage - 

( a , Empereur-,  pour  les, terres  de  No- 
Pifcfc  .&  de  quelques  autres^ 

Qutreleyen^erEmpiLàmpe^^^^^^^^ 

S ■fo^’sS  à^Piotegercé  Duc,' 

Plairad'v’' n > <l«and  il  leun  ' 

L oû.  d’y  envoyer  ; fans.  - 

Bien  obligex-d’y  paroiftre^  . 

lis  Fl^ P®''  ‘^eputez.- 

de  r«i  lyîàyence.de  Trêves, . 

au SeT'^  D^'Putez  . 

de  W fignefent  cet  accord,., 

avon/)^™^j  iji”®"  ^ IPi*!' q»e  nous  -• 
vèhf  * Curieux  pçu- 

n^i-v'^  dans  Lîm»' 

iaV;  ^ Pithlici  Roman,Gttrna<^' 


Q--Î  5. , 


iii. 

'Ç  ray  ku  en  quelque  part, que  Rèae 
Rov  de  Sicile,  Duc  d’Aïiiou, Prince  du 
Sangreyal  de  France  , acquit  cette  *. 

Principauté  &.fes  appartenances,  pat: 

le  mariage, qu’il  contraéla  avec  Ifabel-, 
le  de  Lorraine, ffle  de  Charles  le  Har-  - 
dv.  le  voudrpk  bien  Tçavoir , com-^ 

ment  elle . eft  .rentrée  dans  la  Manon-^ 
des  Comtes  de  Bologne,  qui.la  polie^> 

dentaujpurd’huy.  , r_^ 

G V,  R cné  d’Ai^  jou,&  ifabelle  de,  L 

raine  eurent  plufieurs  enfans^  &'entre  : 
autres  cinq  Princes,  dont.quatremou*. 
rurent,  jeunes  i Et  lean  qui  eltoi 

cinquième.,  ayant  laifsé  trois  ^ ^ ' 

irfariu,  fille  de, CharlesDucdeBour-. 

bon, ils  deçederent  tous  fans  ■ 

tariez, . Alors  la 'Lorraine  ef^eut  en . 

héritage  à lolanthe,  Soeur  de  lean 

fcmmf  de  Ferry,Riere  Nepveu  defean , 

pue  de  Lorraine  & de  Sophie  de  .W  , 
têmberg,  qui  par  ce  Mariage,  vid  re^. 

•tretdans  fa  Maifon  une  Pnncipa.«te,„ 

^ai  en  avoit  eûé  aliénée. 


P 
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OUI  en  avuit  ^ 

quante  troisans.  DuManage^Fe*- 

?y&dlolanthe,nâquitRenéî^c^ 

tDrraiociStdQBaiiiMafqiiis  du 
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ÏK' d-A  Vwdemontf de 

viUe/de  May“c™?! 

tu-feraifa'podericélcsS 

lwlaComte.de  Provence.  CePriilca 
gouft  Marguerite  fillede  Guillaume,! 

dont  n douze  enfao^ . 

quelques  uns  mourureut  jeunes  • 
qwlques  autres  farenr£vefque  &’ 
^rchuauxi&  les  plus  confiderabij. 
c l AatoineS 

a^e  celuy  çy.  fut  fut  Duc  Z- 

Snf 

France  • ^ r ' felentement  en ., 

ier  dV  ^ tant  fait  par. 

û eux  i fous  let;  rpfTn^c  A 

Çois  1 Ht.  ru  \ 

fcScer-  aifnlde- 

^cl”<r  tlontnousavG.rs  par- 

ëwSl,  ‘3"'r'%aavecrL.. 

EKurCharles,  & .quinelaiffa,  que- 

de  R *“k‘“  ^®*^t^tiée,.fillede.Gilârt 

•Bourbon,  Comte  de  Montpeiifier. 

Aw>eXa.fiUe  futanariéeà  rW  cIç. 


»îi  ÜEftit  ii  FEmpife- . . - 

Naffaü,  Prince  d’Orange;  Nicolas - 
fat  Comte  de  Vaudemont,  puis  Duc 
de  Mercœur.par  la  grâce  du  Roy  Char- 
les Neufcicme.  Be  lui  fout  defcenJus*. 
les  Comtes  de  Chaligoi  > 'es  Marqué, 
de  Moüy,  les  Ducs  deMercosut  . K 
lo.iyfe  femme  du  Roy  Heni^  1.1  C 
Frarfçois , fils  aifué  d’Antoine  Dpc  de 
Lorraine,  fut  Pere  de  Charles , & «' 
luy-cy  fut  Pere  de  .Henry  Pere  de  Ni- 
cole & de'  Claudine-  ; &de  Fracçois 
oui  fot  Pere  de  Charles  & de  François 
Nicolas,  marisde  ces  deux  Pi  ticefles, 
leurs  coufines  , & Pcres  de  ceux  qui 
prèceudent  aujpiird’huy  lafucecsuo 
dé  cette  grande  Principauté. 

p.;  -Vous  ne  pn*lez  pas  dé  toutes  les 
PtiilceiTes  de  cette  Maifon,  & mdmes 

vous  enobmettcz,quiont  efte  imnces 
aux  Ducs  de  Bavière,  deBronrvrc,  de 

luliers,  & de  Florencevausfi  n'en  laites 

vous  «pas  ici  U Geiiealogie 'j  rnais  ic 
. Voii^lrois  bienfçauoir,en  combien  de 
br anches,elle  eft  diftinguée>&  ce  que 
ies  principaux  ont  fait,  pendant  les 
deniieres  guerres  de  iTurope* 

‘ Q lâcs  hiaoir.es  font  pleines  cies  a- 


r ;mat<>gue  r:  ap 

étions  glorieufes  de  ces  PrinceSj&  tou- 
te 1 Europe  fçait , non  feulement,  que' 
François  Duc  de  Guife  trouva  le  moyé' 
darreltera  Mets,  le  plus  vitra. àt.  l’Em- 
pereur Charles  Qmnt.  Mais  ausfi,que- 
Henri  Ton  fils  aine,  qui  fuccedaâ  fa  va-‘ 
leur,  donnade.lalâîoufie  à Ton  R 015, 
que  Charles  fon  cadet  donna  de  la  pei- 
ne  an  plus  grand  Prince  qui  ait  régné' 
en  France;  que  Philippe  Emanuel  Duc  w 
deMcrcociir  faùva  la  Hongrie  ; que 
Henri  Comte  de  Harcoürtjcllonnari- 
talie  & 1 Eipagne , au  fecours  de  Cafal  ■ 
& a la  reprife  des  Ifles  de  Provence  Et  • 
qne  Charles  Duc  de  Lorraine  , eut': 
grand  part  aux  yiâoires  deNôrtlin-: 
gue,&  (]e  Tôurelingue,  Vous  appren- 
iez plus  particulierenienr  •ailleurs , 

« que  vôusdefirezr  d’en  feavoin  Et  je  • 
mis  entrétiendraî  ici  de  la  conduite 
“ ^ harlcîs.  La  vie  de  ce  Prince  art 

^ c accompagnée  de  tant  d’accidens«  > 
merveilleux,  qifil  êfi  bon  que  vous  leS'. 
rçaehies,  pour  éviter  lès  malheurs,  qui 
^pntperfecüte  prés  de  trente  ans.îl  eft 
ws  de  François  de  Lorraine,  Cônitc  de  . 
JtSuucmonc,  &.c£ant  le  plusprochfe." 
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31^  UBfiât  dé  FEnfîre^ 

parent  de  Henri  Duc  de  Lorraine , jffi 

en  âge  d’efpouler^  fa  fille  & heritiereji 
il-  trouva  ce  Duc  préoccupé  , de  l’a*  ï 

raour,  qu’il  portoit  à Louis  de  Guife»  ( 

Prince  de  Salzebourg , à qui  il  vouloit  |î 
donner  fa  fille  ainée,  & fa  Principauté.  - i 
Charles  donc , & François  fon-  Pere,  fe  1! 
voyant  en  danger,  d’obeïr  à un  bàftard  li 
de  leur  Maifon  , n’oublierent  auciin^  i 
moyen  propre  à^deftourner  ce  coup  ; ' \ 

& obtinrent,  par  rincercesfion  du  Roi  ;i 
Louys  le  jnfte , que  Charles  efpoufe-  'i 
l'oit  Nicole,  Princeffe  heritieré  de  Lor--  i 
raine.  Le  Pere  ne  voulut  pourtant  pa^  ' ji 
consentir  à ce  mariage , finon  a condi- 
tion,qu’il  reconnoiftroit,qu’elle  lui  ap- 
poitoit  la  Lorraine  en. dot,  queutons-  ! 
les  aétes  publics  fe  feroyent , au  nom  ^ \ 
,de  tous  deux,  &que  rinfcripcion  de  ^ 
leur  monnoye^ feroit  Charles  & Nico*^  - 
le,  par  la  grâce  de  Dieu,  Ducs  de  Loitr 
raine..  Ce  Duc  acquiefça  â ces  condw 
tions,  & apres  la  mort  de  Henri , ayant- 
,déja  ce  qu’il  defiroit,  il  refufa  de  tenir 
fa  pmmefiè,  & imitant  Henri  Septième  : 

. .Roi  d’Angleterre , il  voulut  eftre  Duc- 
•defon  ebef;  avoir  aucune, p- 

bligêfr- 


^ ^Dialogue  V: 
blîgation  à.  fa  femme  , & vefcfut  aflèz  ^ 
tnalauec  elle  , fi  les  Manifeftes,  qu’il  a . 
fait  voir  au  'inonde  , font  veritableSr- 
Quelque  temps  apres , Ic  Roi  de  .Fran- 
ce  asfiegea.  la  Rochelle  , & entendant  " 
quel  Empereur  ^menaçait  Verdun  , fa?. 
Majefté  jr  envoya  le  Marefchal  de  Ma- 
rjllac,pour!a  mettre  en  defence.  Cela  ^ 
ne  fc  pût  faire, fans  déplaire  au  Prince  j 
François  de  Lorraine  .,  à quikRoîa- 
voit  donné  l’Evefché  de  cette  meme' 
ville  , qui  craignant  que  la  , Citadelle  : 
n amoindrit  fon  authorité  , il.cxcom^ 
muniaceux  qui  y travailloient.  E«-'a- 
iôrs  de  peur  çFeftre  arrcflé , il  fe  retira^i 
a.Nancy  , où  il  porta  ce  jeune  Duc  à ^ 
quelque  Esceez  ^ qui  depleut  auR'oi  ; : 
mais  il  reconnut  fa  faute,  & elle  lui  fut 
pardonnée.  Ce  pardon  ne  fattacha  i 
pourtant  pas  aux  Literrefts  de  la  Fran-.  - 
ce, ni  à la  volonté  du  Roi;  cat  il  receut 
-chezluiGifton  de  France , Duc  d'Or^  - 
Jeans , à qui  contre  la  volonté  du  Roi,  . 

contre  les  Lois  du  Royaume,il  don- 
na M^arguerite  fa  foéur  r,  & prit  les  ar-  - 
en  faveur  de  l’Empereur,contre  le  ? 
deSuede^  Alors  la  France,  quiî 
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JjE/lat  deFEmfîrt.  , 
eftoic  alliée  de  ce  Kbi , envoyÿdésf 
troupes  contre  le  Duc  , &le  redui(jt 
dans  la  necesfité  de  lui  livrer  I^anci, 
Stenai,  & . lamets.  Ce  fut  en  ces  entre-  P 

faites , que.  Charles  perdit . là  patience,  , 
& qu’au  lieu  dé  conCulter  ra’prudencev  j* 
il' luivic  les  mouvemènts  de  fa  çolere,.-  | 
è de  fon  courage  ; prit  ouverr ement  | 
fè  parti  des  ennemis  de  la  France  , 
obligea  Lo'uys  le  lufte  à le  deppui^ller  " 
de  Tes  Eliats.  . ^ ! 

PVYnLion  irj*ité  caclie  difSeilérnent  j 

fés  ongles  , &''la  colere  chalTe  errdinai^  - = 
rement  la  prudence j . i 

•Ç.-  Ce  n efepas  tout.  XâPnnc.^flè  ' |j 
Nicole  fe  retira^en  France,  ou  1 ôn  vid  ^ 
des  Manifeftes  du  Duc  contre  elle  5 ^ - ^ 
d’elle  contre  le  ï)uc , fans  aucun  autre  ^ 
eflfèâ,  que  d’aigrir  l^s  parties.^  Alors  le  ^ ^ 
^Liç  fe  voyant  priué  pour  tousjour$>OH 
pour  long  temps , de  la  çompàguie  de 
là  femme  pourvut  d’une  autre»  8t- 
prit  Beatrix  de  Cufance;»veuÿe 

ne  jLeopold5.ComtedeCanteeroix,  dé 

îâqnelle  il  a dë’s  enfans  des  deux  fexes. 
t’Àfhour , qu’il  portoit  à cette  Daiuéi  - 

à‘  fes  enfans  > l’obligeant  à leur  prer- 

cures^' 


mdogue  jr 
r cnrer^du  bien  & de  Thonneur  ; il  tâ- 
r d obtenir  du  Pape , la  dilfolution 
^ de  ion  premier  tnai*iage,cn  difant,qu*il 
\ y avoir  efté  contraint.  Et  la  Comteire 
voyant,  que  la  pourfuite  du  Duc  eftoit 
inutile  i elle  efcouta  lès  propofitions, 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  liii  fit 
. fâire  fous  main , peut  eftre  a dclTeia. 
, dcla  ttomper.  Ce  Cardinal  lui  fit  of- 
r .tiir  Untercesfion  du  R,oi  Ton  Maiftre> 
ai^r.esdu  Pape,  pourveu  qu  elle  ppr- 
1 talt-le  Duc  Charles,  à un  accommode- 
ment, aucc  la  France.  Cette  Dame,quL 
e^Qyoit  cette  propofitipn  utile  à foa. 
Marij&hpnorable  àfes  enfans&à  elle, 
çmpïôya  toutes  les  douceurs  de  fes 
»Ppas  pour  le  perfuader , & vint  au 
bout  de  fes  delîèins.  T outesfois  il  ne 
trouva  en  France , que  de  belles  paro*» 
eSj&  quelques  Effets,  pour Ton  refiar 
P.Ailicmeac,  en  une  partie  de.laLorrai-  ’ 
fjc,  mais. point  pour  fou  prétendu  ma- 
» quoi  que  ce  fut  la  principale 
Wuiede  fon  acheminement.  L.c- voila . 
onc  derechef  aux^ champs,  & croy- 
ant, que  la  Motte , qui  lui  fut  rendue^ 
.troit  Vefcucil. , oùMâ  fortune:  du.  . 


VEpt  àe  ÏEmf^re,  ^ 
Ordinal  devoir  efchouër  ; ü la  mamt 
puilTammentj&par  ce  moyen  il  mit  une 
grande  partie  de  la  Champagne  > & ^ % 

fa  Bourgogne  , fous  fa  contribution.  ^ 
te  Roi  la  ht  asfieger,  & apres  une  Ion- 

eue.&  vigcAireufe  refiftence,il'lareduij; 

fit  fous  fon  pouvoir,  & tout  ausfi  toit  . 
en  un  monceau  de  pierres.  Alors  la  \ 
Duc , fe  voyant  chaffé  de  la  Borrainç 
pour  une  fécondé  fois , fe  refoluta  la,  ^ 
^ntinurtion  de  la  guerre  Et  la  pai^  | 
cïlant  faite  à Hunfter , fans  qp.  V y i 
oompris-v  il  pafTa  au  Pays  bas , po^  j, 
ftrv4r  leRoid'Efpagnc , 

nées,  apres,  fe  Tentant  offenfe  d un  cer-.  ^ 

t^in  traité  , quonVaceufa  de  " 

cjretement  avec  la  France,  le  fit  î^rrefier  , 
aBrufièles,&  mener  en  B'pagne.Ce  iut  j 
là , qu’on  mit  fa  patience  àrefpteuve,  ] 

car  il  y fut  detenu,jufques  apres  la  con-  ^ 
clufîonde  lapaix,  qui  aefté  faite  en- 
tre les  deux  couronnes  ; & ; 

ausfi  peu  de  faveur  en  l’Jfle  des  ^i-  i 
fin£,Van4  655.  qu’il  en  avoît  trouve  en  ; 
VVeftphalie,ran  i.  6 4 8-Cc  Prin w citant  , 
e^  liberté  , mais  abandonne  de  tous 
ceux,  qu’il  avoit  fervii  il  eut  recours  à ^ 


ion  ad^eîTe  , traittâ  avec  le  Roi  tres- 
GMien  & rentra  dans  fes  Eftats. . Ils 
font  neantmoins  fi  mutilez  , & fi  peu 
propordonnez  à ce  qu’ils . eftoyent  >- 
lors  qu’il  commença  la  guerre,  qu’ilt’ 
âr  peu  de  fujet  de  fe  contenter  defa^ 
conduite,  & moins  encor  de  celle  de. 
Tes  amis. 

P.  le  ^i,  qu’il  a perdu  les  Villes, les  . 
fi^ere^fcs , & les  Seigneuries  de  Ste- 
n^iidçClairnnont,  de lamets, deJMoy- 
cnvk  $f.de.Sirque,  avec  une  langue  de: 
P?ys,que  îeRois’eft  refervécpourpafr 
Y .*€  France  en  Alface  ; .que  l’on  a.rart- 
sçNançi , quieftoitla  Reyne  de  fes  re-i- 
traites,  qu’il  avoir  vendu  la  Lorraine, 
eu  fin  , il  Ta  recouverte  fous  de  ; 

. ^nditions  , qui  ne  peuvent  cftreqiie' 
defavantageules^â  toute  fa  Maifoii»  Le 
Prince  îrançois  a-t-il  mené.  une.  pa- 
reille vie  ? " 


O-  Ce  Seigneur  à tousjours  efté  (î  i 
l^dere,  qu’on  pourroit  dire  , que  la  ^ 
^ologie , qn’il  apprit  en  fa  jeuneffe, 
«loufFaen  lui , le  fentiment  des  mal- 
heurs de  fa  Patrie  ; pendant  lefquelsy  il  ; 

n A ‘N 

[ues  a la  detea*. 


3 J5.  iTBjlAt  detEmfÎH, . ■ . 
tion  de  fon  frere.  Alors  il  palfaâU' 
Pays  bas,  où  les  troupes  Lorrainesle- 
reconnurent,  &lèfuivirent  lorsqu’il 
prit  le  parti  de  la^France.  ?a  fortune  le' 
fit  Cardinal , en  fa  jeunelTe,  & fans  IV 
voir  beaucoup  favorifé  depuis  j elle 
lui  lailFa  la  Tàtisfadion  de  voirCHar- 
les  fon  fils  «nique , ^ Dac  de  Lorraine 
en  efperance  Et  foit  que  TEftattoml^ . 
enquenoüilk  , ou  qu*il 
aux  mâles  feals  , par  ladirpofitionde^ 
Loixj  elle  lui  appartiendra  aptes  ^ . 
iport  de  fon  oncle  ; ou  en  qualité  de 
fils  du  Prince  François,  > ou  comrçç 
fils  de  Claudine , foeur  de  laPrinçeüc  , 

Nicole,  &fillé  deféu  Henri  Duc  de 
Lorraine.  Si  ce.n’efi,quelepuc 
les  s*avife.  de  quelque  moyen  de  len^ 

P.  L’on  dit, que  la  FfanceTiefe  mena 
janhais  du  dilferept , qui  .efloit  entre  le 
Duc  C.iarles,,&  fa  femne  touchant  le 

droit,  qu’ils  pretendoy  eut  tous  deux;-  j 

fur  la  Lorraine.  ^ 

Gi  Le  Roi,  & fon  confeil  fçavoyent  j 
fb;*t  bien,  qu’anefenement  la  L'^rraine 
tomboic  en  quenouille, & que  la  Ptm*  i 


% % appartenoit , par  la  couftume  du 
jjl  pays,  & par  la  difpofitîon  teftamen- 
«»  fon  Pere;  Ils  font  pour- 

j,.  tm  bien  aifes , que  la  Loy  falique 
s introduire  en  cette  province  , pour 
îS  “onftrer.aux  Princes lortains,  qui' 
0 wntenPrwce , qu’ils  les  ayment,  & 
jj . pour  eftre hors  de  crainte,  que  la  Lor- 

i-  mÜ'®  i?ariage,dans  quel-- 

,i  <]ne  putflànte  Maifon.  Car  fi  l’Em^ 
Pereur,  ouïe  Roy  d’Efpagne en  deve- 
noyent  Maiftresil’Alface  feroit  inutile 

feroit  une 

.minededifcorde,&  la  France  feroie 
ai  danger  d’avoir  befoin  de  toutes  fes 
orceSjpour  {e  conferver. 

or,nj  Princes  Lorrains  font  en 
?and  nombre^  & il  leur  importe  à 
tous,  que  la  Loy  falique  s’eflablifle  en 
^ 1 qu’ils  ayenttoufiours 

vê«f“r  ' tî"!  f°it  fou- 

vetain  fur  fes  terres, & afin  que  chacun 
uxconferve  l’efperance  de  lapolTe- 

C-  Outre  que  ces  Princes  sôt  Friçois 


‘ ^ ï 


L^Eflàt  dt^ïEmf  ïre.  , ] 

d origine,  de  langue,&  de  mœurs  ; Re-  • 

né  Duc  de  Lorraine, ayant  plufieurseh,- 

fanSjCrcut  que  fon  pays  eftoic  trop 
tit , pour  les  entretenir  tous  en  Prin- 
ces, &il  en  envoya  trois  en  France. 
^François  , qui-eftoit  le  plus  jeune  ,fut  s 
tué  à la  journée  de  Pavie , en  Page  de  i 
dix  neuf  ans.Iean  mourut  Archevefquc  î 
de  Rheims  , & Cardinal  l’an,i55i.  » 
Claude , qui  eftoitné  le  lo.  d’o^obre  i 
1496.  fut  fait  Duc  de  Guife , Pair,  de  j 
Trance,&  Gouverneur  de  Bourgogne,  i 
Tan  I J27.  par  le  Roi,  FrançoisPremier,  .i 
Le  Duc  Claude  fut  marié  avec  Antoi-  s 
nette  de  Bourbon  , fille  de  François  s 
Comte  de  V andofme  , & en  eut  plu-  ( 
fieurs  enfans  ; deux  defquels  furent  ( 
Cardinaux, vn  Grand  Prieur  de  France,  i 
, & trois  mariez.  Les  Delcendans  de  ^ 
Claude  qui  clloit  le  puifue , & portmt  \ 
la  qualité  de  Duc  d*  Aumale,  prirent  fin  5 
en  la  perfdnne  de  Charles,  qui  mourut 
à Bruxelles , fans  s’eftre  réconcilié  au  ^ 
. Roi  Henri  le  Grand.  François,  fils  aine  ^ 
de  Claude  premier  Duc  de  Guife,  eut  i 
l’honneur  de  défendre  Mets , cont|e  ^ 

i’Empéreuf  Charles  V.&  dV  çomm^^^  k 


) 


h de  '°“Pa  les  ailes  àJa  viâoj- 

^ aÇ  ce  grand  Empereur  , & le  con- 

»a<gmt  de  lever  le  Siégé,  apres  que  le 
tendit  le;t>ruit,  jufques  àquatre  lieues 

far  deçà  leRhin.  ^Heroravant  ^f 

Sucde  r^-^^  •,5«5.&Iaiirâ  Henri 
& Louis  CarH  ' Mavene 

dai-  • ^caucoup  a efcrire , & aux 
.Politiques  beaucoup  à méditer.  Leurs 
Siiaeflèurs.n'ontpas  eflé  fi  belliqueux. 
iHiftmre  parlera  peu  de  Claude  Sîi^ 

dcCharSêuc^^Gd^^^^^^^^ 

r ..  cit  d avoir 

race&fi^fll‘*i!“l* 


race  Ar  âçT  J ^ ” oravc 

^ r=S?;»"f'ïîr''“T 

Harcourr  V.  ^ 


Ha.ourr.fiIsd^^^^^^ 

fe  on?  Duc  dcGui- 

cw  Et  £ » qui  vivent  en- 

dp  Harcourt 


VBfiât  de  VE^nf  ire. 
taires  ,laifTera  cinq  fils,  qui  tafcheront 
de  l’egaler  ; & fi  Dieu  exauce  mes 
vœux, ils  le  furpaiferont^n  bonheur, & 
en  mérité. 

P.  le  (çai,que  ces  jeunes  Princes  font 
bien  faits, que  l’ainé  eft  Grand  Efcuyer 
de  France,  qu’il  porte  la  qualité  de 
Comte  d* Armagnac , qu41  a épousé  la 
fille  du  Marefcfial  Duc  de  Ville*  Roi, 

& que  dans  la  campagne,  qu*il  fiten 
Icàtie  avec  Philippe , Comte  de  Briône 
fon  frere , ils  ont  tous  deux  montre, 
qu’ils  font  dignes  fils  d’iin  fi  bravePe- 
re.  Dites-moi  quelque  chofe  des  Mai- 
Tons  deluliers,de  Cleves  & de  Berg.  ' 

G.  Encor  que  la  droite  ligne  mafcii- 
îinede  ces  Maifons  fdit  entièrement 
efteinte  ; Nous  ne  laifferons  pasden 
dire  quelque  chofe,  parce  qu*il  eft  dif- 
ficile , & mefmes  imposfible  d’entendre  ^ 
VEfiat  de  noftre  Empire,  fans  en  avoir  } 
une  médiocre  connoifl'ance  ; pïiis  qtie 
leurs  heritiers  & leur  héritage  trou-*  ^ 
blentfouvent  le  repos  public  , & 'don-  i| 
neut  fujet  d’en  difcourir.  Ici  ie  n aurai  ^ 
pas  recours  à une  fable , qu’un  celebfe 
efcrivain  rapporte  > & réfuté pour  en  |j 


. Bulûgae  K nj 
^voir  l’origine.  Il  importe  peu,  que  la 
Mafonde  Clevesfoit  ifluëd’uhini 
connu,  nommé  Helias  de  Graêle,  qui 
ort.t  du  Paradis  Terreftre.  dansera 
navire  ure  par  un  Cigne,  &alIaàNi- 
megue  ,.poury  efpoufer  l’heritiere  de 
cette  Prnieipaute , ou  d’Elias  Gracilis 
IMre  Romain, Il  fuÆtque  vous  fça- 
Cta«  , que  ces  Principautez  ont  efté 

oflèdées.pardesPriiicesdedS 

puis  vnies.&  poffedées'par 
) es  payèrent  à d’auçi*es  m'àinS  3 & 

fcnnerentfujetde.plainte  auDucS 

Marint  ri  ^ ^ P«“«S 

»?  Duc  de  Rohan  à fait  un 

Jfcours  fur  cette  matiere.enfontra“ 

des  Princes.  George 
anskius  en  a fait  un  autre,  où  il  de- 
Mtau  iong.ie  droit  des  Pretendansà 
te  1.5  "e'pautez  ; & Limnatus  appor- 
£ P*''^  & d’autre  , en 

Toutes  ces 

foip  bonheur  de  ceux  qui 

o*îtenpoiresfion,puis  qu’ils  en  oiu  le 

P 


1 


îi*  L'Efitt  de 

tevenu.  bien  qu’ils  n’en  foyeirt 

veftis  & n’ayent  aucune  feance,  ni 

SxîauxAUèmbléesdel’Et^pire.en 

éeceux,  qui 

controverfez , eft  toi^iours 

kure.  Mais  dites  moi,  quand  ces  t 

res  ont  eftéunies;d’ou  vient,  quep^ 

fieutslesptetendentj&enquc  P , 

«eux  qui  les  poflêdent , les  ont  acqui- 

^ G €es«ois  Duchez  ont  port^  au. 
trefois  k titre  de  Co^téiont  eu 
ft-inccs , châcun  a part , & ont  ew 

«levez  à la  Dignité  Ducale,P«  ^ * 

ijnpereurs , & en  divers  V 

Omté  de  luliersfut  erige  en  Marqua 
fet  par  l’Empereur  Louis  de  Bav  9 

Charles  Quatrième.  Celuy  « S 
receut  ansfi  cet  hwneur  . parlbn^ 
•ereiir  Venceflas  Fan  1389.  Et  U 
?“  rT.  a retre  nknité,par  1 Em- 


U,  S4zj-en  ta  P«ïfo““« 


DiAhgue  P':  ^ 

qui  fuwedaà  Renaud  Ducdeluliers 
& de  Gueldres  ; Mais , en  ce  mèinc 
temps,  Arnaud  d*Egmond Té faifît de 
[ cette  dernîcre  principauté,  & la  trans- 
I ^ Succelïèurs  j defqucis  elle 
1 pouvoir  des  Efpagnols,  & 

prerentement  elle  eft  une  des  provin- 
ces unies  du  Pays  bas.  Adolphe  eut 

. pour  fucceCfeur  Gérard,  fils  de  Guil- 

;•  fonfirere  j Et  Gérard  ne  laifïà 

I qu  un  hls,nommé  Guillaume,pendant 
. î? les  Empereurs  Friderk 
Troifîemc  , & Maximilien  Premier, 

! wnnerent  fa  Succesfion  aux  Ducs  de 
Saxe.  Guillaume  ne  laifla,  qu’une  fil- 
le,qui  fut  mariée  à lean  Troifiéme  fut- 
! Pacifique , Duc  de  Cleves. 

\ Prince  unit  les  trois  Duchez  , de 
\ ^ooobftant  la  prétention  des  Saxons, 

1 j^  pourfuite,  quilsfaifoient , prés 
es  Empereurs  Maximilien  premier  & 
harlesV.  desDuchezde  lulicrs  de 
wBerg,  il  s’en  confervala  polïèsfion, 
a Guillaume  Ton  fils  luy  fucceda  , en 
tous  ces  biens  controverfez.  Guillau- 
JJie  voyant,  & craignant  la  prétention 
J Saxons, priai’EmpcreurCharles  V. 

P I.  ‘ 


âé  t Empire, 

^d’habiliter  fcs  filles  futures , àlafuc^ 

cesfion  de  fes.Principautez,&  Tobciat 

l’an  1546.  en  faveur  de  fon  Mariage 
avec  Marie  fille  du  Roy  Ferdinand, 
fterede  l’Empereur  , ou  .eu  haine  de 
la  Maifon  de  Saxe , qui  eftoit  fort  zé- 
lée, en  la  Religion  Proteftante  î où 
•bien  pour  empefeher , que  ce  Dacne 
fuiviftle Parti  François.  Le  droit des^ 
«Saxons  fembloit  alors  fans  répliqué; 
Gar  outre  les  Inveftitures,  qu  Albert, 
:&Ernefl  Duc&  Electeur  de  Saxe,ea 
.avoyent  receu  aux  années  14^5  i4^^' 
;&  J49Ç.  Et  la  confirmation , qu’en 
-avoyent  obtenu  Frideric  Eledewr  de 
Saxe,  & George  Ton  coùfin , Fan  lyOf 
.pendant  la  vie  du  Duc  Guillaume , & 
aux  années  fuivantes , apres  fa  mort; 

pendant  la  polTesfion  de  Jean  Je  Par 
tCifique  Duc  de  Cleves  ; Ils  avoyeijt 
adioüfté  à leur  ancien  .droit  i un  dro^ 
nouveau,  par  le  mariage  de  lean  Fri- 
deric /'  qui  fut  puis  apres  EleÔ:eur  de 
;Saxe)avec Sybillc.,  fille  aifnée  diiiul- 
dit  Duc  lean.  Les  artipl.es  de  ce  Ma- 
riage, portoyent  expreflfement,  que  fi 
ïean  .&  Marie  de  -Clexesne  lailfoye.çt 


Dialogue  K 541 
^ucim  enfant  mâle  , ou  leurs  enfans. 
mâles  aucun  fils  légitimé  ; alors  les 
Ouchcz  de  luliers , de  Cleves , & de 
Berg  ; les  Comrez  de  la  Mark  & de 
Ravensbourg»avec  toutes  leurs  appar- 
tenances & dépendances  & tous  ce 
qu’eux,  ou  leurs  heritiers  laifieroyeat 
apieseux , fans  aucune  exception,  a]>*-. 

partiendroit  a Sy  bille  leur  fille  aince» 

I ^au  Duclean  Frideric  fou  Mary  àc. 
a leurs  SuccelFeurs  mâles,  s’ils  en  a- 
voyent.Ce  contraCt  fut  faitleS.d’Avrü' 
& le  Mariage  fut  accomply  le 
0 Aauft de  la  même  année'. Vn  anapres 
les  Efiats particuliers  deces  Duchçzj, 
« C ->mtez  s’obligèrent  aiixconve*i- 
tiorts , qui  avoyent  efté  accordées  nà*; 
i Ue  1(  s parties,  en  faveur  de  ce  Maria-, 

r * ^ Lettres  rcverfales, 

1 90m  les  originaux,  munis  de  64.rcau.Hi, 

!_  dans  les  Archives  de  la 

Waiionde  Saxe, félon  ce.qùc  Lranskit»s 
eo  a laifsé  par  eferit . en  Ton  Traité^^# 
re/olmonihHs  L article,  qui  con- 
M'OJtce  droit  de  Succesfîon,fut  con* 
tnieleij.de  May  1544.  en  la-Llietcde 
y ^*te,  p4i-  u^e.trariÉaâioii,.  fitite  omre 


^4rz  L*Efiat  dt  tÆmpire,  ^ 
^Empereur  Charles  V.  Ferdinana 
Ion  frere  , d’une  part  ; & rEleéteuf 
lean  Friderie  de  Tautre  ; & l’article 
fofdic  y fut  inféré  mot  à mot.  Cette 
tranfaé^ion  portoit  expreffemeiit,  que 
i*article  du  conrraâ:  deMar^age  du 
Duc  Ican  Fride.icde Saxe,  &de^- 
bille  de  Cleves  fc^n  c poufe,  touchant 
la  Succesfîon  de  ceb  Duchez,  & Com^ 
lez,  feroit  ferme  en  tous  fes  poinéiîy 
«laufes,  mots,  & fens  ; & feroiLobfer* 


yé , & valide  à perpétuité.  En  forte, 
que  s’il  avenoit , que  Guillaunne  Duc 
deluliers,  de  Cleves , & de  Berg,  oit 
fes  Succdlèursmouruirent  fans  enfans 
mâles  , toutes  ces  terres  avec  l^rJ 
sçpartenances , lurifdiélions&SûietS 
appartiendroyent  à l’EIeélcur  lean 
Friderie,  àSybille  fa  femme  , & aux 
enfans  mâles  , qui  defcendroyentde 
kur  Mariage, pourveu  qu’ils  le  recon* 
lîeuBènt  de  l’Empereun  & de  fes  Suc* 
ceiïèurs  à l Ernpire.  Tout  celanon- 
©bûant,  l’Empereur  Charles  V.  ha- 
bilita les  filles  du  Duc  Guillaume, deux 
ans  apres  ; Et  peuteftre>  par  cette  a- 
donna:t:ilftÛ€t  à cet  Eleâeur 
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de  prendre  .Ics’arnîes  contre  luy , âe 
d’entrer  dans  la  Ligue  de  Smalcalde> 
comme  il  fit,  la  même  année,  ou  celle 
tfapres.  La  condition  donc,  apposée 
an  contraâ  de  Mariage  de  l’Eledeur 
kan  Frideric  de  Saxe , & en  la  tranf- 
adion , dont  nous  venons  de  par- 
ler, avint  le  vingt*  cinquième  de  Mars 
1609.  par  la  mort  de  lean  Guillaume# 
dernier  Duc  de  îuliers,  de  fa  famille. 

. ^lors  deux  des  Sœurs  de  ce  dernier 
. &UC  héritèrent  toutes  Tes  tp|:res , fans 
^ en  faire  part  aux  autres,  & fans  efeou- 
terles  plaintes, ni  les  raifons  des  D acs 
de  Saxe.  Les  heritiers  furent  Jean 
; Sigifmond  Eleâeur  de  Brandebourg, 
au  nom  d’Anne  fa  femme,  fille  de  Ma- 
j fie  Eleonor,Sœur  ainée  du  defuntDuc# 
Et  Wolfgang  Guillaume  Duc  & Pa- 
iacin  de  Ncubourg  , au  nom  d’Annê 
fa  Mere,Sœurpuifnée  du  mefme  Duc# 
& ils  prirent  poifeslion  de  ces  Princi- 
pautezjcn  vertu  de  l’habilitation, dont 
avons  parié  cy  deffus.  Mafie 
Eleonor,  Sœur  aifnée  du  défunt  Dua 
fiftoit  morte  , avant  luy  ; Anne  la 
puifnée  vivoit  encor  & pour  cetcc 

F.  4 ' 
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i*aifon  elle  croyoit  cxclurre  tous  les 
autres  pretendanSj  comme  plus  pro- 
che d un  degré , qne^es  cnfans  de  fa 
ScEiir  aifnéc,  & comme  aifnée  de  ecl- 
Jes  J qui  vivoient  encor.  Leur  préten- 
tion commença  le  25,Mars  U09»  Mais 
l’Empereur  s’eftant  faify  des  fortes 
places  de  ces  Duchez,  par  la  diligen- 
ce de  TArchiduc  Lcopold , qui  y mit 
GarnifoH'^  il  falut  employer  la  force, 
pour  les  mettre  en  pofleslion.  Alors 
J^Eleâeur  de  Brandebourg,  & le  Pala- 
tin de  Neubourg  firent  des  levées,  & 
donnèrent  la  conduite  de  leurs  trou- 
pes, à Chriftian  Prince  d x\.ihait.  Les 
Éfiacs  de  Holandc  envoyèrent  aus/î' 
une  belle  armée  , fous  les  anipices  du. 
Prince  Maurice  de  Naflfau,  leur  Gene- 
ralisfîme.  Et  Marie  de  Medicis,  Reyne. 
de  France  , fuivanc  le  deilèin  du  Feu 
Koy , fou  Mary,  y envoya,  huit  mille: 
piétons  & mille  chevaux,  commandez 
par  le  Marefchal  de  la  Chaftre,  & par' 
le  Duc  de  Rohan,  qui  eftoit  alors  .Co- 
lonel de  Suifles. , Ces  troupes  mirent, 
les  Princes  en  polîèsfion  de  luÜers,  le. 
a»  Septembre  &peu  apres  ils 
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le  virent  en  poliesfion  de  toutes  ies^. 

terres , qui  eftoyent  én  litige^  A^pre* 
feue  ils  y font  bieiieftablis  i - & auront  ^ 

. peu  a craindre  des  pretendans  , ni 

daucun  autre^andis  que  l’Électeur  d© 

Brandebourg  confervera  l’amitié  des  - 
Holandois  >.  & le  Duc  de  Neuboura^., 
celle  de. fescoiifederez.  , 

• ' P»  l’ayrouventouidire,quelaViii 
lé  de  lüliers  eftoic  entre  les  mains  cW  -i 
Btpagnols,  &-^u’elle  .aTouftenu  queU 
; quesSiesesi:. 

» v<*  • 

1 G.  Gecce. forte  place/ qui  avoiteflé;  v 

Dianie^par  l’Archiduc  Léopold,,  apres  ► 
a moit  du  Duc>ïean  Guillaume , fie  : 

I RâufcheiTjberg,  fut: 

j de  fe.  foumectre  aux 

l ôcvà. leurs  alliez/ le  fécond  de  Se* 

1 Pj^^i^brei6io.  .Peu  apres,  ces  raefni.-'s;  ^ 

, ™ces,fe  défiant  de  leurs  forces,  ou» 

voulant  témoigner  leur  gratitude. aux': 

titaessde  Holaiide,..y  receurent  leur- 
Gamifba.  Ceux  cy  lagavderentiufq  lies  i 

au  deuxieme  de  Février-  i6iï.  auquel 
Ambroife , .Mâr<jqis-4e  Spinola/con-  - 
traignit  la  place  à ployer  le '.C  >1  fous^i 
”')9dg^desi  Erp_agnbb--  Depuis.^  lee 

Pi'*  $i 

.JP--- 
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ïrînce  d^Orang€  à fouvcnt  tâché  de  \t 
i»couvrcr,  &n*a  jamais  pilea  venir 
à bout.  Enfin  » lors  que  le  Duc  de 
Kcuboutg  fongeoit  le  moins  au 
couvrement  de  cette  admirable  fot* 
tereffe , les  François  l*ont  retirée  dei 
mains  du  Roy  d'Efpagne,  & Tont  mifc; 
dans  les  fiennes;terraoignant  par  cette 
Adion>  qu’ils  ont  un  foin  particulier 
de  leurs  alliez.  Cette  place  cil:  excel*- 
knte,&pcut  donner granderedit  ace 
DiiCi  qui  eftant  très  zélé  Catholique^, 
comme  il  eft  i iïne  fera  iamais  ouver- 
tement perfècuté  des  Efpagnoîs,  s’ils. 
Btepechent  contre  leur  plus  vtile  p(v 
Ikiquci  Et  les  François  s’interefferont 
â fa:Gonfervation,pour  ne  femblerpaa 
oublier  celui,  qu’ils  ont  fi  vifîblemenf< 

A 11  puifiamraent  favorisé en  cette 
derniere  rencontre. 

P.  Les  affaires  eftant  en  l’eftatquet  i 
vous  dites, les  Pretendans  de  ces  Prink  i 
«ipautez,  fe  peuvent  armer  de  patier^  i 
ce , & dire  qu’elles  font  perdues  pouR  ‘ 
euxi  Entretenez'.moy  delà  Maifon.  1 
d’Orange.?  ^ ^ 

Bien  que  la  plus  gtaade  partie  ^ 

deS’ 
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desSeigneürs  de  Cette  Maifon , por- 
tent la  qualité  de  Princes , nous  efl^. 
parlerons  plus  commodément,  au  di- 
feours  que  nous  ferons  desComtes^. 

1 G’eft  pourquoi , ie  ne  Vous  diray  icy;. 
finon  , qu’il  y a peu  de  meilleureé^ 
Maifons  en  Europe,  que  celle  de  Nai« 
j Elleà  fleury  plufieurs  lieelesi 
j donné  des  Princes,  qui  ont  fait  coi> 
Boiftré  Orange , fur  toutes  les  Eaux>. 
&prefque  par  toute  la  terre.  Cett^ 
femille,  acquit  la  Principauté  d’Oraiv- 
ge  > & quantité  de  belles  terres  efl 
Bourgogne,  par  l’Adoption,  que  Phi»- 
liberc  de  Chalons  fit  de  René  de  Naf- 
^ , fils  de  daudiue  fe  Sœur.  La? 

Principauté  d’Orange  eft  fituée  entre 
[ bs  Provinces  de  Dauphiné,  de  Lan- 
l,  guedoc,  de  Provence  & du  Comte 
Vcnufin.  Elle  eftoic  autrefois  un  ap^ 
panage  des  Cadets  de  Pro  v ênce , & lat 
Maifon  des  Baux,  qui  la  polledoiti . 
i a.Vaht  que  celle  de  Chalons  , releva, 
iong  temps  de  celle  de  ces  Comtes*. 
René  Roy  de  Sicile  en  engagea  la  fou-- 
Veraineté,  pour  quarante  mille  livres*. 
Btcomme  ileüoit  plus  attentif  ada^ 
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peinture,  qu*à  radminiftraciontl^  foiii 
Eftat,  il  négligea  le  payement  de  cette.’ 
fbmme.  Èt  le  Prince , qui  fe.plâifoitt 
à eflre  • fouverain  , ne  Teii  follicitoicr 
point  aiisfi.  Le  RoyXouysXI  quv 
voyoit  à regret  im  fduveraia  dansfess 
Etes,  contraignit  Içan  deChaloas*, 
àluy  faire  hommage,  de  faPrincipau-- 
tç;  & LouysXU.  en  délivra  foa  Suc-^ 
cèlTeuré  Enfin  Philibert  de  Chalon», 
fervant  rEmpereur.  Cliarles-  V.  coik~ 
tre  la  France  -,  le  Roy  François  fefai«i. 
fit  de  cette  terre  , & Ja  rendit , par  le: 
Traité  de  Madrid.  Depuis  ce  tempSs 
là',  cette  Prkcipautc  eft  fouveraine.. 
lie  Prince  y fait  battre  monoyed’Or,  , 
& d’Argcnt  , y^fait  adminiilrcr  lala< 
ftice,  fans  appehy  ennoblit  fcs  Sujets,;, 
H fait  tous  les  autres  ades  deS’ou'/e-- 
raineté,qu*il  Iny  plait.  Le  grand  Mau-- 
ïice  en  fit  fortiner  le  Cfiafteau,  & l*en-‘- 
v-i^:;onnad.é  Baftions,d’une  merveilleux 
#e  hauteur.  Maisle  Roy  Louys  XJ  V.’ 
ejlànt  en  ces  quartiers  là.  Tan  1659» 
fk  fommerFfiderie,  Conite  dé  Dona^ 
qui  e.î  eftoicGouverueur,de  la  rendre,' 
ilje  fit, fans  ft  feire  beaucoup  priera 
' Alors; 


ri 
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Mors  lé  Roi  en  fit  démolir  les  -fortifi* 


cations»  au  grand  regret  de  ceux , qui 
penfoient , que  Ton  en  pourroit  faire 
un  Ilium  imprenable.  Bn  efïèd,  il! 

: falok  pafler  trois  foflez  à fonds  de. 
cuve,ereu  fez  dans  la  roehe^  avant  que. 
d'àrriV^T.aa  donjon..  Et  ce  Comte.' 
euft  fait  mine  de  fe-  vouloir  bien,  ck- 
ftndre  ; peut  eftfe  n’auroit-il  pas  éué: 
asfiegé , & le  Prince  Guillaume  troi-i 
fîéme  ne  Jeroit  pas  en  pey  ne  d’en  de- 
mander la  reAitution  , . ni  de  mandier  • 
la  faveur  du  Rc-i  d’Angleterre,  fon  on- 
cle,pour  ceceiFtit.  L on  dit, que  plu- 
fieurg.  s’interelîènt  à. cette  reftitution, 
& pour;  rçayoïr  , .quel  eded  aura  leur. 
, demandé.  >,nous  acrendrons  - que,  le 
temps  nons'enerclàiTciiïe. 

P.  Nous  voilà  finalement  au  bout  de 
noftre  courfe  faifons  une  paufe,&  puis 
nous  verrons  lés  EcclefiàÜiques. 

l en  fuis  content  , & cependant 
lé  me  préparerai  à.  vous  dire  , ,com- 
iBcnt  les  Princes  Ecclefiafbques  vi- 
vent en  Allemagne*  combien  il  y en  â> 
leur  ordre  dans  les  Aflcm- 
biéesj  par  qui , & comment  ilsibat 
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éleues  à leur  Dignité , . à quelle  iaftl- 
<e  ils  font  fujets , & toutes  les  autre» 
cbofes,  qui  me  viendront  en 
la  pensée. 


DIAtOGVE  VI. 
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fies  Princes  Eccleftaftiques^ 


tout  ailleuts , & vous  les  logés  apreS- 
. Séculiers  ; toutesfois  il  importe- 
peu  J puis  que  ce  n’eft  ni  faute  de  te- 
ni  de  connoiffance  de  leurmn^i. 
Voyons  ff  l’Empire  eft  ausfi  vénéra^ 
Wcjpar  les  Mitres  de  fesPrelats,  eom^ 
tiîe  il  eft  redoutable,  par  rEpée>de  Tes. 
€ens-d’armcs  ? 

G.  Il  n’ÿ  a point  dé  pays- en  là  Ghre<« 
«ienté,  où  les  Prélats  foient  fi  puif- 
«ncs  qu’én  Allemagne.  Ils  font  préf- 
que  tous  Grands  Princes , & ausfi  ab* 
»lus  fur  le  Temporel  de  leurs  benefi-k 
ces , qu’un  Eledeur  Séculier  Teft:  to 
terreSr  Ces  rkli«(fes  fpnc  par  fois» 


E S Princes  Icclefîaftiqu®» 
tiennent  le  premier  rang 
dans  l’Empire, comme  par 
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mal  employées;  & lesdcbai.Khes,  (yic* 
les  Ecclefiailiques . fbnc  , leur,  grande 
train,les  chiens,  les  chevaux  qu’ils  en- 
tretiennent, lès  boufbns  qu’ils  nour-- 
rilfent,  pour  leur  divertilfement  , U- 
Icur  vie  dilfolüe , obligèrent-  nos  [we- 
deceflleiirs  de  lé  leur  .reprocher  , 
nous  permettent  de  croire , qu’ils  ont 
donné  fujet  au  Doéteur  Luther , de 
prefchcr  contre,  leur  tnaiiuaife  vie;, 
ausfi  bien  que  contre  leur  doctrine.. 
Au  refte^,  bien  fouvent  un  mefnie  Pre-  • 
latpolLJe  li  voire  plus  grand  nom* 
bre  des  plus  riches  bénéfices  de  i’ Em- 
pire, & en  employé  tout  fé  revenuj 
fans  fcriipiile  de  confcience  , à.  u iè- 
-pompe  mondaine.,  à des  débauchés  i 
continuelles  , &-autres  chofes  indii-- 
gnes  de  foiLjrang,  & de  fâ  profèsfion.- 
P.  Ces  Prélats  s’adonnent  peu  ou- 
point  à l’eftiide , employent  mal  leur  ' 
richenès;,  & croycnt  indigne  dé  leurs  ; 
grandeur  , de  prefehen  la  parole  de  - 
Dieu , & faire  les  autres  fondions  Ect 
ciefiaftiques  ; mais  ils  ne  vivent  pas  ^ 
tous  de  mefme. , ' . 

Ce  que  Toa  dit  dés  impies  > w ‘ 
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touche  pas  les  religieux  i il  y a des 
Prélats  de  diverfe  condition,  & de  di- 
verfes  mœurs  ; les  uns  font  volup- 
tueux , &'  les  autres  chaftes  ; les  uns 
nayment  que  les  chiens  & les  bou- 
tons i les  autres  cherilTent  les  honeftes 
jens,&  leur  font  du  bien.  Autresfois, 

. rans  compter  les  trois  Eleaeurs  Ec- 
' clenaftiques  , il  y avoit  cinq  Arche- 
Vciqües , & trente  Evelques , qui  a^ 
vo^ent  fcance , & voix  aux 
Dlees  de  l’Empire , A prefent  il  y en  a 
JTJoins, parce  que  les  Archevefchés  de 
Magdcbourg,  de  Brcme , & de  Riga  5 
&les  Evefchés  d’Halberftad,de  Min- 
Hî,  & de  Vcrden  ont  eflé  changes  en 
Principautés  feculieres.  Ceux  de  Ver- 
Guuyde  Mecs,  & de  Toul,  ont  efle  dé- 
Kî^mbres  de  1 Empire,  & infeparable- 
jn^nt  uni§  aux  terres  de  France,  par  îe 
dernier  traite  de  paix  ; E:  ceux  de  Va- 
21S , & de  Laufâne  , ont  eflé  anéantis 
P^r  CS  Sjifles.  De  forte,  qu’à  prefenti 
^‘oy  aque  Saltzebourg&  Befançonj 
tiennent  rang  d Archcvefques  aq 
^ollege  des  Princes.,  af.environ  lo.ïc. 
vaques* 


I 
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P.  L’Eglife  Germanique  aura , 
doute,beaucoup  perdu,  par  le  dernier 
traité  de  paix,  puis  que  trois  Arche-* 
vefchés , & fîx  Evefchés  y ont  efté  fe- 
jcularifés. 

G.  Riga  eftoit  défia  détaché  de  rÊt»- 
pire,  & tous  ces  autres  Bénéfices  au 
- pouvoir  des  Luthériens,  qui  n’ayoient 
pas  envie  de  les  laifier  fortir  de  leurs 
mains;  & ainfi  il  remble,que  le  Gene- 
ral dcîs  Princes  Proteftants  a plus  per- 
du en  ce  traite,  querEglife  Germani- 
que , puis  que  les  Princes  n"ont  plus 
le  moyen  d’accommoder  leurs  cadets 
comme  ils  avoient  auparavant.  Et  en 
effet,  l’Eledeur  de  Saxe  avok  Magde- 
bourg  ; le  Roi  de  Dannemarck , Bre- 
me  ; & quelques  autres  Seigneurs, 
les  Evefchés  9 dont  nous  venons  de 
parler. 

P.  Le  Roi  d’Efpagne  pofledant  les 
Archevefehés  de  Befançon,&  de  Cam- 
brai , il  y a peu  d’apparence , que  ces 
Archevefques  viennent  aux  Piétés  de 
l’Empire. 

G.  Il  eft  confiant,,  que  rArchevef- 
que  de  Eefançon  a confervé  le.  droit 
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dé  fbti€e&  de  fufFrage , qu’il  avoit 
aux  AffembléesGenerales  de  TEmpi- 
re,&  nous  verrons  Gy  apres,  quel  rang 
ily  tient.  Mais , fi  celui  de  Cambrai,  a 
droit  de  s’y  allèoir , au  moins  n eft  cc 
pas  parmi  les  Atchevcrqucs  ; encor 
qu  il  ait  acquis  ee  nom , entre  les  Pré- 
lats des  Pays-bas,  par  l’augmentation, 
que  le  Roi  Philippe  Second  fit  des  E- 
?efchés  de  Flandres , au  commence^ 
mentdefon  régné.  Ce  Prélat  confér- 
ée fon  titre  ancien,  & fe  qualifie  tous- 
jours  Duc  de  Cambrai  j Comte  de 
Cambrefis,&  Prince  du  Saint-Empire. 
Les  Evefques  de  Mets , Toul,  & Ver- 
dun, portent  ausfî  le  titre  de  Princes 
de  l’Empire,  encore  qu’ils  n envoyent 
plus  aux  Dictes , & qu’ils  n’ayent  plus 
lemefine  pouvoir,  qu*^ils  avoient  au- 


J paravant. 

P-  Tant  d’Evefehes  Luthériens  ayant 
J efté  fecularifézjie  ne  penfe,pas,quc  les 
I P^oteftans  en  polïèdent  beaucoup. 

G.  Ils  n’ont  plus  que  Lubec.  qui  ap- 
partient à laMaifon  de  ttolftein  , de- 
J puis  l’an  1547.  auquel  Baltbafar  de 
, îUntzau  mourut  Èverque  de  cette 
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Ville.  Lors  que  i’eftois  en  cePaysIav 
lean  Duc  de  Slefvic  & de  Holftein  en 
eftoit  Etiefque,  & ensploÿoic  le  reve-* 
nu  de  fon  Bénéfice  à faire  du  bien  aux  ^ 
pauvres  » & àTentrétien  des  Gêntils*) 
hommes , qui  n'avoierit  pas  moyen  de  ^ 
s*avancerà  leurs  dépens.  Ce  Prince  ^ 
mourut  Pan  mil  fiLx  cens  cinquanre^  f 
cinq , & eut  pour  fuccelfeur  un  fils  de 
fon  frere,  ieune  d*années,  & grand  en-  ^ 
efperance,  qui  mourut  quelques  au»  ^ 
nées  apres,  eftant  en  Italie.  Ce  Prélat  J*; 
fait  fa  refidence  à fiutiii , qui  eft  un 
beau  lieu , fitué  fur  un  lac,  à quatte 
Jieües  deLubec. 

^ P.  Ayant  parlé  des  Bénéfices  d*AlIe* 
magne,  qui  ont  fouffert  quelque  chan- 
gement , vous  m*obligerés  de  parler  :‘l( 
des  autres>&dé  commencer  par  Sale- 
zebourg  qui  eft  fort  renomme  à cau- 
fe  de! abondance  du  fel , qui  relidce 
Prélat  extraordinairement  riche,  & de 
ia  fituarion  de  cette  Ville  , qui  la  met 
au  rang  des  plus  belles , & des  plus 
fortes  de  TE  irope. 

G.  Les  Dignités,  ne  font  pas-  feule- 
menrconUderables,  à caufe delà  for-^" 

ce. 


4 

h 


;lniî 

h 


J’ 


jue  Vî,  3Ç7 

ce, des  richeffes , & de  la  beauté  d’uni* 
lieui  mais  ausfi , & plus  particulière- 
ment à caufe  du  rang' qu’elles  donnent 
à ceux,  qui  les  pplfedent.  L’ArcheveC- 
que  de  Saltzebourg  eft  Légat- né  du 
Siégé  Apoftoli que  ; il  alterne  avec  les 
Archiducs  aux  Dictés  de  l’Empire , fî- 
non  en  la  feance  , au  moins  au  droit 
de  dire  fon  fufFrage,  & ne  cede  qu’aux 
Ekâeurs.  Paris,  Comte  dcLadron,  à 
poifedé  long-temps  ce  Bénéfice , avec 
grand  honneur,  & mourant  a fait  pla- 
ce à Giiïdobaldi, Comte  de  Thun,  qui. 
ûeluicede,ni  enve;rtu,  ni  cnmàgnifi- 
ceiice. 
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P.  C’eft  afTés  parlé  des  Archevef- 
chés, voyons  les  Evefehés 
G.  LesE^efques  Catholiques,  qui 
^ ont  encor  feance  ■,  & voix  aiix  Afiemr- 
blées  de  l’Empire  , font  Bamberg^ 
Wirsbourg.W  ormes, Spire,  Eichftedr, 
Augsbourg , Confiance , Hildesheim, 
Eaderbome,  Munfier;  Ofnabrug,  Paf-, 
fiu,Scrasbourg,Frifîngue  Liege,Tren- 
Brix,  &Bâle;  defquels  toutefois 
iBmabrug  appartient  aux  Catholiques 
waient  par  alternation , ^ après 
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35S  JjEjldt  de  i* Empire^ 
mort  de  François  Comte  de  VVar-  j 
temberg,  très  vénérable  Prélat, qui  fut  ; 
Plénipotentiaire  des  EleâeursÉcde^ 
fiaftiques  à Munfter  , & témoigna  fa 
prudence, fon  adre(fe,&  fa  magnificen*  {5 
ce, au  contentement,&  avec  l'admira*  1 
tion  de  toute  TAlfemblée  ; après  fa  i 
mort , dis- je , Erneft  Augufte,Duc  de  j 
Lunebourg  a efte  fait  Evefque  d’Of-  j 
nabrug  > encor  qu’il  Toit  Luthérien.  ; 
Tous  les  autres,  dont  ie  viens  de  par-  ; 
1er,  appartiénent  abfolument  auxCa-  j 
tholiques,  fortifient  grandement  l’an*  | 
thorité  du  Pape , en  Allemagne , & lui  3 
apportent  grand  revenu,  par  l'obliga-  j 
tion  , que  les  Prélats  ont,  d’envoyer  { 
quérir  leurs  BuHes  à Rome. 

P.  Il  me  femble  avoir  ouï  dire,  que  j 
Prague,  & Olmutsont  efte  S.uffragans  j, 
de  l’Archevefchc  de  Mayence,  & tou-  { 
tefois  vous  n’en  faites  point  de  men- 

tion.  , c ^ 

G.  Ces  deux  Evefebés  ont  eftcSuf-  5 
fragans  de  Mayence  ; mais  ayant  efte  ^ 
unis,  ils  ont  formé  rArckevefché  de  \ 
Prague , qui  n’envoye  pas  aux  Aftèifr  )(, 
blées  generales  de  l’Empire , & n’y  a jj 


Dialogue  f/: 

poiutde  voix , ni  de  Seance,  non  plus 
que  le  Royaume  de  Bohême.  Cçft 
pourquoi, ie  n’en  parle  point  ici. 

P.  Dites  moi>quelque  chofe  de  char 
cun  de  ces  Evefehés  ? 

G.  Celui  de  Bamberg  eft  le  premier 
de  l’Empire , il  ne  reconnoift  point  de 
Métropolitain,  il  dépend  immédiate- 
ment du  Pape  & Tes  Sujets  ne  peuvent 
pas  appeller  de  fa  luftice.  Cét  Evefehe 
eft  de  fondation  Impériale,  &rEvcf- 
que  a droit  de  recevoir  le  ferment, 
que  les  Eledeurs  doivent  a TEmper 
reur,  pourleurs  charges  de  grand  E(^ 
chançon,de  Grand- Maiftre, de  Grand- 
Marcfchal,  & de  Grand-Chambellan. 
Et  ce  qui  eft  admirable,  anciennement 
cçsEledeurs  eftoierit  Grands-Efehan- 
çons , Grands-Maiftres , Grands- Ma**, 
teft^aux,  & Grands- Chambellans  he- 
teditaires  de  cçt  Evefque  j qui  en  cela 
avoit  le  mefme  honneur  queTEmpe» 
*^ur , & tout  le  monde  a^oit  fujet  dè 
S'cftonner  , voyant  les  plus  Grands 
Princes  de  l’Empire , au  fervice  d’un 
Gentil- homme.  A prefent, ces  Poten- 
tats ont  des  Vicaires , qui  auK  occa- 


^6o  L'Efiat  de  rEmf  ire, 
fions , où  cet  Evefque  veut  témoigner  ^ 
(a  Magnificence, font  obligez  de  le  1er-  ^ 
vir  , de  même  que  les  Eleâeurs  1er-  > 
vent  fa  Majefté  Impériale, aux  grandes 
ceremonies.  L’Evefque  d^apreCeiit  a ^ 
fuccedé  à Mclchior  Otto  Voite  de  ^ 
Salbourg,  & eft  de  mefme  Maifon  que 
lui.  Ce  Prélat  eft  parfaitement  bien  ^ 
logé  à Bamberg,  où  il  a de  beaux  iar-  , 
dins , & des  excellentes  Orangeries  î j 
mais  la  Ville  eft  foible,  & en  temps  de  , 
guerre  , il  eft  obligé  de  fe  retirer  a j 
Cronach,ou  à Forkheim,  qui  (bnj:  ac  ^ 
belles  2>c  bonnes  forterelTes  , i 

appartiennent.  Cette  derniere  eft  , 

tuée  . dans  une  plaine,  entre  Bamberg 
& Nuremberg , qui  eftant  irreguliere 
ne  laiftoit  pas  d'eftre  excellente  ; 
pour  la  rendre  encor  meilleure  ; Ib  - 
yefque  d*aprefent  Ta  fait  fortifier , a 

la  moderne.  . ^ 

P.  Il  me  remble,que  François  Çom^, 
ie  de  Hatzfeld  , frere  de  celui , qui  a 
cfté  General  des  troupes  Impériales,  ^ 
a polfed^  tout  à la  fois  cét  Evefehe,  & , 
celui  de” VVirtsbourg  , 

mort , ils  furent  donnes , 1 un  a Md' 

chicr 


^ D'ukgue  ri. 
chiorOtto  Voite  , & l'autre  à lean 
Philippe  de  S chœiiborn, Gentils-hom- 
mes de  Franconie,&  du  Rhin, 

G.  Cela  eft  ainfi,&  peu  apréSjAnfeU 
me  Cafimir  , Eleâeur  de  Mayence, 
eftaiitdecedéjlean Philippe  de  Schoen- 
bornfutmis  en  fa  place,  avec  applau- 
dillement  de  tous  ceux,qui  k cônoit 
lent,  parce  qu’il  eftoit  verirablemcnt 
digne, d’eftreArchichancelier  de  l’Em^ 
pire , & Doyen  du  College EledoraL 
! ^^^[ce  fait  fortifier  le  Chafteau  de 
V virrsbourg,  qui  eft  merveilleiifemêc 
Dieaficue  , fur  une  haute  coline  , au 
pied  de  laquelle  pafle  la  rivière  de 
Mania  Ville  eft  grande  & belle  tou- 
te Catholique , de  mefnne  que  .Bam- 
berg Cet  Evefque  porte  la  qualité  de 
UC  de  Franconie , &il  n*y  a que  les 
Marquis  de  Brandebourg , qui  lui’ re- 
tient ce  titre.  Son  pays  eft  beau^Ôc 
Jen  peuple , les  Sujets  font  exempts 
de  tout  autre  lurisdiaion  , & fa  for- 
KonigshofFen  eft  excellen- 
te j li  bien  que  ce  Prélat  peut  asfifter 
les  amis  avec  des  grandes  forces  , s’il 
Veut  employer  fes  gens,&  fon  argent. 


'de  f ^fnfire, 

. P.  Cé  Prélat  hê Içauroic  fcftre  p’.àuvbô^ 
eftaat  A'rcheVefqkie  de  Mayeiice  & E- 
vefqne  de  Wirtsbourg  j Mais  il  ferait 
à'Cbukaiter^  qu’il  fot  encor  plus  riche; 
dautâwt  que  toutes  les  forces  de  fes ii- 
«ancès,  aüsft  bkn  quc  pelles  de  Ibn  e- 
Iprit,  wrcnt  à la  conferuatiô  de  noôre 
Überté,  & de  la  p>aixiqu  il  hous  a pro- 
curé. Voyôs,s’il  vous  plaift, les  autres, 
G.  Wbrrneseft  Ghefj&  Direâeur  du 
Cercle  du  Rhin,  tonjoinétemciit  avec 
le iPfince  Palatin  dcSimeréU.  LaViüè 
eft  vafeausfi  bien  que  Spire;  & tou<i 
tes  deux  n’eftant  capables que  d’é-i 
puifer  kthrdfor , & Tarmée  de  celui 
qui  les  'p<^{fedé  en  temps  de  guerre,  o 
blig^rentleGrandGuftave  Roi  deSue^ 
tie,  à juger  que  kur  démolition  eltoit 
«oceffaire,  & toiitesfois  il  ne  leur  ft 
atkundôm^e.  Spire  appattenoitcy* 
devant  à Pliilippe  Chrittofie  deScè'te- 
f enjEleâeur  de  Tr^es,  qui  ayant  for^ 
tiEé  Vdenheim,  village  fur  leRàin;  ou 
il  aVoit  un  ChaReau , l’appella  Philis* 
bourg , & prefentcment  les  François 
iy  ontgarnîton,  qui  ne  ddit  rien coû- 
ter à r£veC|ue  î mais  eu  temps  de 

guer^* 
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'^erre,eile  le  pourroit  iiicoftitriokie?, 
âusfi  bien  que  les  autres  voifirîs. 

P.  Cét  Eleâetïr  n’eft-il  pas -delu}, 
que  Feîrdinand  II.  fit  arreftet , •& 
ëfiant  forti  de  prifon  , s*att£(cl’ià"â'k 
iFrance  d*uri1fen  p^pctùdl  d’aiüiîtié  flfc 
tfmrercîV;  fetnit  fôus  la , pr6te£Hcrtl 
de  ce  Roi,  & receut  GafnHôn’FranÇôi!- 
fe , dans  fa  fortefefle  d^hrjpffîbceii?-. 
fteim,le  lé.  deMay  1651.  ’ 

G.  Ceft  le  mefme,qui,au  gràn'd  rd^ 
^etde  fes^miemis,  vefcüt  itiCqu’ à 
' ge  de '8o.ans,&  mourut  en  165 1 .11  a- e!ü 

: ^ pourruccefietirenTonEle(51ôrat,Ch!àï5. 

j ' tes  Gafpar  de  Leycn  i & en  rEvefché 
^ de  Spire , un  B aro n,  nommé  Lothaiii^ 
Triderrc  de  Meternik. 

P.  le  trouve  fort  raifoilnStblé , qrfe 
chaque  girand  Bénéfice  ait  Ton  Prélat, 
'G.  lé  le  trouve  ausfi  ; mais  on  vok 
foüvtnt  le  contraire  en  Allemagne  » 
‘ausfi  bien  qifaillcurs.  Palfauj&Straf- 
boürg  ofltefte  à rArchiducLeopotd- 
Gùiilautne,  qui  n’eftoitpas  Preftre, 
'&  les  faifoit  adminiftrer  par  des  Vî- 
Caifcs  Generaux.  Eichftedt  çftmerti- 
bre  du  Cercle  de  Franconiev'l-E  vefchc 

a ^ 
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i^Ejlat  de  l'Empire. 
fut  fondé  par  Vilibald,  fils  de  Richard 
Roi d’Àngleterre  , qui  mourut  le/- 
Juillet  781.  Ce  Prélat  eft  un  des  plus 
puiflansde  l’£mpire,foit  qu’on  coiifî- 
derefon  revenu  , foit  qu’on  ait  égard- 
aux  Seigneurs,&Gentils-hommes,qui 
releventde  lui  j touresfois  .,  ni  lui , uî 
l’Evefque  de  Wirsbourg,  ne  font  pas 
Dire'dcurs  dudit  Cercle  ; mais  bien 
celui  de  Bamberg:  lors  que  le  Cercle 
„s*a{Temble  pour  des  affaires  Ecclefia- 
fiiques;  & le  Marquis  de  Cukmbachj 
lors  qu’il  eft  convoqué  pour  des  af- 
faires purement  feculieres. 

• P.  Vous  faites  ici  une  diftinéfion, 
qui  ne  fe  foit  point  ailleurs  i Car  1 E- 
vefque  deConftance  , & le  Duc  de 


^VVirtemberg  font  Dlredeurs  duCef- 


cle  de  Suabe , & prefident  aux  Aflfera- 
bléeSjfoit  que  les  aftaires^qu’on  y u ai- 
te,ibient  Ecclefiaftiques,ou  non, 

G.  Les  Cercles  ont  prefqué  tous  un 
Diredeur  Ecclefiaftique , & un  Sécu- 
lier, qui  convoquent  les  A{femblées,& 
y prefident  fans  diftindion  des  affai- 
resj^qo’on  y doit  traider.  Au  Cercle  E* 
Je<^ral , les  Eledeurs  de  Mayence,  èc 
# r-  ^ Pala- 
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Ï^Iatin  ont  ce  droit-,  en  celui  du-Rliin, 
rEvefquede  VVormes,&  le  Palatin  de 
Simeren,  à qui  pendant  la  guerre  der- 
nière , le  Landgrave  de  D'armeftad 
avoit  edé  fubrogc.  Au  Cercle  de  la- 
haute  Saxe , cét  Éledeur  feul  a droit 
de  l'aflèmbler  ; en  <elui  de  la  baife, 
rArchevefqne  de  Magdebourg , & le 
Duc  de  Bronfvic.  avoient  autrefois  ce 
droit  : à prefent , le  Roi  de  Suede,  en 
qualité  de  Duc  de  Bretne,  alterne  avec' 
cét  Archevefque , fans  preiudice  de  la 
condiredion  du  Duc  de  Bronrvic.  Au 
Cercle  de  VVeftfalie  , rE'’efque  de 
Munfter , & le  Duc  de  Tulicra  ont  ce 
droit  J Et  en  celui  de  Suâbe  , l'EvcCque 
de  Confiance,  & le  Duc  de  Wircem- 
herg;  Au  Cercle  deBavkre,  l’Arche- 
. vcfquedeSalzebourg;?^^  ce  Duc  y pré- 
sidé ne.  Et  en  celui  de  Franconie,y  ayât 
eu  grand  ditTerènt  entre  l’Evefque  dei 
Bamberg , & le  Marquis  de  Brande-: 
bourg  relidant  à Culenibacli  ; il  a efté; 
ordonné, que  fî  des  affaires,  purement- 
Ecclefiâftiques, obligent  d’àffembler  le. 
Cercle  , l’Evefque  de  Bamberg  feul» 
doit  avoir  le  pouvoir  de  le  convo-’ 
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quer , 6^  alors  il  y prçfjdç^fens  Gontfeit 
dit;  au  contraire,  quand  cette  Projirin- 
ce  fe  doit  afïèmblér  pour  dés  aifaireç 
purement  potlitiques , Iç  Marquis  dô. 
Çulembach  a feul  droit  de  le  convon 
qj^r,&deprçfîder  àrAiïèmblee.  Gen 
accord  S*obferve  ponctuellement, à ce 
qfle  m*en  a dit  un  habile  ferviteur  cfai- 
Marquis  de  Culembach.  Maisqe  croià. 
qu*ii  s’eft  merpris,  carl^imnaîu§,q(ji.a 
Meu  les  Archives  d’Arifpacb,.  comme 
un  des  premiers  Miniûres  de  ce  Prin-^ 
ce , & les  a bien  confidere»,,.  voulanD 
que  le  monde  vidce  qu’il  en  efcrivoiv 
nous  enfcigne  le  contraire.  Çé  fçavant 
Eerfonnage  dit,  aux  additions  de  foa 
traité  du  droit  public,  que  l’an  i/yj. 
KEvefque  dé  Bamberg , & le  Marquis 
deCuIembach  difputerent  long'  temps 
fiir  ce  fujet , en  une  Dicte,  quiiut  te* 
nuc'à  Augsbourg , & enfin,  ils  tombe* 
rent  d’ Accord , que  cet  Evefque  & le.  ' 
plus  âgé  desMarqiiis  deBrandebourg,. 
de  la  branche  d’Anfpach  auroient  c6-  ' 

Jointement,  le  droit  d’allèmbler  les  £-•  * 

Ûats  du  Cercle  de  Franconie  ; B:  que  I 
loutç&  ks  &>is>  que  l’un  d’euxles. vpu*.  ' 

- . droit 


çoavoqü©p>  Vautre  pai^eiBBuaeoc 
fera  obligé,  dale  faire,  e.n  vertu  Ge&- 

tci  tranra6tiou,&d©hy  apporter  a^lC«^ 
d^ai,  ni  empêchement.  Mais  le  dcoit 
de  faite  les  propoûeions  > de  denià% 
dei^leavoix,  de  cpiiclurrob  & défaire 
eoucherpar  efcrit  le  refultat  des  cour 
dufiojns;,  doit  toulfouts  appaticenic'a 

ISvefque-  de'Bomberg'  ; de  que^ue 
nature,  que.puiilènc  Gft'i'e.lesaÆiir:eSi 
qpei'on' y- traite. 

è.^iKorque  nous  fôybns  entrésdane 
uoe  autre  mai/ierjeiie^' fuis  bien  aifc  d’it- 
voiDagpMs^.qùi'Toiitle&Chefe  J &.  les 
Rffieêîeurs  des  perdes  de  V£mpire>  ^ 
s’il  ne  vous  dépiaift,vous  m’obligercs 
de  me  dire,  combien  un  chacun  d’eux 
a des  membres  principaux  , qui  ont 
feance  aux  A{\êmbléesparticüHei!es,âe 
ce  que  chacun  fourniflbitrd’hommes 
& d’argent,  lors  que  l Empei^ur  allo-k 

aRcme,  pour  y eilre  couronne. 

G.  Le  Cercle  d’Aufiriche  contient, 
outre  cec  Atchiduché  , les  Dnehez.  de  ' 
Stide,  d'eGarniole,&  de  Cauinthie;  liS'' 
Comté  de  Tirol  ; les  E’vcfchez:  dp- 
Trcnce. , & de  Bx-ix^avec  la  S^•ign6ur4i^ 

Q,,4. 


5^8  JO.Efiat  de  tEmfife: 
dé  Kirkeberg.  Il  fournifibit  i49.Ca-  • 
valiers , 740.  pietobs  & 4 74 S.  florins  I 
par  mois.  Celui  de  Bourgogne , qui 
contient,  tout  ce  que  JeRoid’Elpa-  ' 
gne,&  lès  Provinces  vnies  tiennent  de 
la  baffe  Allemagne,  depuis  l’an  1148.  1 
- auqiiel  l’Empereur  Charles  V.  en  fit 
^ cercle  , & le  ipit  fous  la  prore- 
OTon  de  1 Empire,  devoit fournir  12.Q*  ; 
Cavaliers , if4.  piétons,  3656.  florins, 
par  mois.  Le  Cercle  Eieâorâl , qui 
comprend  les  Eftats  de  Mayence,  de 
Tieves , de  Cologne,  & le  Palatinat» 
avec  ftpt  autres  Princes  & Seigneurs, 
contribuoit  232.  Chevaux,  1054.  pie-  ' 
^ns  , & 7000.  florins  tous  le  mois.  , 

Celuide  Franconie  a ii.Eflats,  dont  1 

les  Principaux  Jpnt  les  Evefqucs  de  j 
Bamberg  , de  ,vVirtsbourg&  d’Eich-  | 
flet:,  le  grand  Maiflrc  de  l’ordre  Theii-  . 
tonique;  les  Marquis  de Culembach,  1 
& d Anfpach  ; & le  Prince  de  HcnnCr  . 

erg;  Il  foürnilîbit  255. Cavaliers, 1293.  I 

piétons,  & 82; 2. florins.  Le  Cercle  de  ^ 
Bavière  contient  les  terres  , & Princi-  „ 
pautez  , de  rArchevefque  de  Saltze^  l 
*>ourg,dcs  Evefques  de  Paffau,  de  Fri-  k 

fin-  * 
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(în^e,  & de  Ratisbonnc-,  du  Diic  de  ' 
Bavière,  du  Palatin  de  Neubourg, du" 
Landgrave  de Leuchtcmbcrg,  & de* 

! phifieurs  Princes  & Seigneurs  tanvEé-  • 
defiaftiques,  que  fectiliers,  jufques  au  * 

! nombre  de  ij).  en  tout,  quicontri-  * 
buoient  it?.  chevaux,  i044.pietons,&* 

: éSié.florinspar  mois. Celui  de=Suabe* 

' eft  fort  grand  , & quand  il  s’alTemble  : 
il  y a 87.  Evefchez , Abbayes  -,  Princi- 
1 pautez,  Seigneuries,  ouVdleSi  quiy‘ 

• " députent:  Les  Principaux  ionî  les 
I vefques  deCo.îftance'&  d'Atigsbourgr 
le  Duc  de  Wîrcemberg  & les  Marquis  v 
deBàde.  Tout  le  Cercle  fôurnilïbit’- 
I }7}.  chevaux',  piétons  ôe  14054... 

florins  par  mois;  Celui  du  Rhin  cou-- 
^ tient  encor  les  Evefcbez  deV  V ormes,> 
1 dé  Spire,  de  Strasbourg , & de  Bade.-. 
Les  terres  de  Deux-ponts, deVeldentzr 
& de  Sponheim,*  qur  appartiennent  à> 
quelques  Princes  ^latins, ie  Landgra- 
viatde  Helfo , drplufîéurs  Preyoilez,' 
Abbaïes,  .Crmtcz-,  & Villes,  qui  en-^ 
voyent  aux  AHèmbléis. Autre- fois  les* 
tvefchez  de  Mets,TbuI,&- Verdun  de* 
r lés  Ducs  de  Savoy  e & de  Lor  rai  ne  » é»: 


L'Efial  de  t^Ewfire, 
taycnt  naembres  de  ce  cercle.  Aloc&i!: 
cpntribuoit  4,4i . cavaliers , 2141. pie- 
tons  , & 11872.. florins  .chaque  mois;- 
Mais  parce  que  ces  derniersfoefchezÿ 
^ Principautez  ne.  fournirent  plus, 
nenvil  faut  rabbatre  de.la  fomme  cy- 
c^tis,  zo.chevaux»  yo-piètons  &♦  52.0*. 
fforins-,  pour  Metz.  Six  chevauX)  iQ., 
Çjetons,J52.florins,.pour  Tool.  Q^ia» 
tprze  chevaux , , 30.  piétons  , & 
iferins  pour  Verdun,  Quarante  che-. 
vaux  * i84.  piepons  , & 1225,  florins,^, 
pour  la  LKprraine..  £t(?o. chevaux,  271.= 
piétons,  yS.florinspar  raois,,pour  laji 
S^vôye;  I^rce  que  ceux- cy  ne  payent, 
rienj  Içs  Evefcliez  ^la  Savoy  e,depuis . 
Jpng^temps , & la  Lorraine  depuis,  c.es^ 
€}.erniere$  guerres.Le  Çercle.deyyefi-* 
p)iali<^  comprend  lesEvefchez  deMun-.. 
%r,de  Paderborne,de  Liege,de  Çam-.* 
%ay , d’Ofnabri  g , de  Minde.n  & dq. 
Y^rdén  y Les  Ducbêzde  lulisrs , dq, 
Çle vés,  &,  de  Berg*  avec  fix  ÀbbayeSf, 
4lx  huitÇpmte2,&  Villes  franches^ , 
qui  tOQSÆnfemble  eontribüoyent  345? . 
chevaux,  i468.piec,ons,  &9938.florins, 
Sp«§  ^çliu-dcja^ 


Bîahÿiu: 

3se  font  coropuifQS  les:  t^rresr  dej^Eler 
Acürs  de . Saxcj&.de  BraiKleEQiisgsqiÿ' 
ne  font  point e.^pr!imées  ailleqrÉjjj  Ishs' 
Bv'efchez  de  Mifne , de  M.ersbomg^  de 
Naumbourg.,  deLibus:,  de  Br^uKlet» 
bcupg»&  de  Gamin.  Les  Principantez^ 
de  Mifnie>de  Voiriande^  de.VVeyman 
diAjihalt,  deCobourg’:,  d’EiferfaQ,  8f - 
dePoineranie  j & pliifieurs  antres  Sjsi* 
gtieuries,  qui  foKiT.ilîbyçnr  311.  che* 
V.2UX,  1318  piétons.,  9004, florins:,  pîW  < 
mois.  Le  Gevde  dcia  balL.  Sixe  coHr 
tient  les  Atchevcfchez.-  de  Magdje:^ 
bourg, & de  Bxcnie',  les  Et^ofcrieis.  de 
Hilc!e:^heim , d’Haiberflad>4:lé  Lubec3 . 
de  Sdiirei'in, 8c  de  RazebourgjLes  Du-f 
chez  dé  Bronfuic,  de  Lunebourg , de 
HoIfteiiiM  de  Saxe  Lauvemboiirg  vv  Sî- 
de  Meldebourg ; l’Abbaye  dcUitcrs.T 
haufen , & quatre  Villes  franches  ; 8C'  ' 
fournilfeit:  jzo.chevaux , 1 35)^3..  pietônsi- 
&94io.florins.  ïd  il  faut  remarquer, 
que  la. Bohême,  nî.laPtnfle  ne  font  • 
àns  aucun  Cercle  , n’efî  formenr- 
pbint  en  particulier , &:qu’autres  fois 
non  a parlé  d’en,  augmenter  ie  nom- 
bice4e  ces4cux>&.qi^uii,âoj:iftd’Âlleç 
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magne  vaut  4o.foIs  de  France.;  &'que 
ks  Cércles  rendent  fort  peu  fou  vent* , ? 
ce  devoir  à l'Empereur. . j 

P.  Si  les  Eftats  de  l’Empire  fournift 
foient  encor, ce  que. ces  cercles  eftoiéc 
obligez  de  fournir-,  dans  ces  rencon-,  \ 
très  ; & que  ce  fecours  fuft  donne  à 
jp(  i t nommé  ; L’Empereur  aiiroit 
ma.  en  d’en  reprendre  plus  qu’il  ne.  ' ' 

. fa  t.  Obligez  moi  de  me  dire,  qui  pre-*. 
fide  aux -.Cercles  de  Bourgogne  , \ 

d-’Auftriche , & puis  vous  continuerez . 'j 
â di  Jour  ir-.  des  Evefehez,  . | 

G.  Les  Princes  de  la  Maifon  d*Auftri-i  ' j 
chc,  s’eftant  mis  hors  du  pair,  ne  veu-r  - | 

lent  poiat  avoir  de  compagnon,  en  la  • fj 

direàion  de  leurs  Cercles, ainfi  les  Ar-»  ' 

ch  ducs,  feuJs  font  DirexSeurs  du Cer-t  ] 
de  d’Auflriche  , &.le  Roi  d Elpagne, , . | 
de  celui  deBoui  gogne*  Ce  Princc,de-  • | 

puis ’agiierrc.qidilaeuë  avecles  Ho.1  î 

îâdo.'s,  n’a  plus  envoyé  ee  qui  fut  pro- 
mis par  Charles  lors  que  le  Pays- 
bas  fut  mis  fous  la  protedion  de  l’Em-  * 
pire.  Maispour  pourfuivre  nôtre  di-  - - ^ 
fcc u: Si  touchant  les  Evefehés , vous  .v  1 
re  marquerez^avaat  que  nous  pasfions . 

outre  J 
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outre  , que  quatre  Pririecs  Proteftans* 
ont  des  Canonicats  à Strasbourg,  fça»* 
voir  eft,  les  Ducs  de  Bronfvic,de  Me- 
klebourg'&  de  Wirtemberg  , & 
Marquisde  Dourlach. 

P.  rentends  que  ces- Bénéfices  ra- 
portent  fort  peu. 

, G.  Ces  Princes  efbment  plus  ces^ 
Canonicats,  parce. que  par iceiiXj  ils-  . 
r font  inerabres  du  Chapitre  de  Scras-i 
bourg  , que  pour  lé  revenu  • qu’ils  e» 
tirent,  qui  en  effet,  peut  à peine  fiifii* 

I re,  à l’entretien  d’un  ferviteor.  Aiigs- 
\ burg  eft  célébré  par  tout  le  mode,  pat 
t la  beauté  de  la  Ville, par  le  grand  no 
i bre  des  Orfèvres , & autres  ouvriers^ . 

qui  y font  mille  raretés  , parce 
j!  qu’en  l’année  15^0.  les*  Princes  Protêt- 
V ftans  y prefenterent leur,  confesfion  de  . 
jj  foy,  à l’Empereur  Charles  V.  Con*- 
ftanceeft-eonnuë,  par  toute  la  Chre^ 

I IHenté , à caufe  du  Concile,  qui  y fut 
j tenu,  auquel  leanHus , & lerofme  de 
I Prague  fui  ent  brûlés , fans  qu’on  eut 
I égard  au  faufeonduit  de  l’Empereur . 
Sïgifmond.  ' 

P»  L!pndit^>  que  les  Catholiques» 


pu( 


î. 
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P 


P 
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^oy.ei)tbqu*il  ne  £ipt  p^is^.  garder  h-î^ 
auXiHeret’ques, 

. G.  Les  plus  raifonnables,  C^tholU 
^es,  ahlior^ent,  cette  maxime  , qpii- 
cfiant  eftablie , . abolit  le  commerça 
tyiaeles  traités, nourrit  les  guerres, fe- 
lïie  la  difeorde,  efloii'ffe  la  charité, 
dçtru.it  la  Religion.  LePduce  ne  doit- 
i^en  avoir  de  plus  preçiûLix,  que  fa,  pa->  ^ 
i;ple;rien  de  fi  venerable»  que  fafoy3'^  G 
in  rien  de  plus  façré,  que  faprpmeilê,  ^ 
Roy  Henry  le-  Grand  difoit,  que  R . 
la-  foy  étqit  entièrement  bannie  du 
çnonoe,  on  la  trouyeroic  en  fa  paiolej 
^ Charles  V.ayant  donné  .la  ficnne  an  fco 

poseur  lait  lier  .,  l’obiêrva  reÜgieufer  h 

paent.;  cû  bien  vray  , que  les  Efpar  • im 
g^iols , defîrans.de  montrer,qu’on  ue  . | 
doitr'  pâs  impticer  la  reforme  de . L.Ur  t 
tjaer,  à cet  £ mpereur,  di  fent  qu!d  g^r^  • $ 
.da.fa  fbyvpatce  que  ce  Doéteur  ayoiî  -- 
deïia  btaucotip  écrit , & qu  d auroit . ^ 
,qliéplus  prejudiciabJe  à.rHghfe  de  le>: 
faire  mourir,  que  de.klaiiîèr  vivre.-  j(| 
Kîais  ou  ne  peut  aifeurer  c.elax  fans  ra?  - . d 
vaitr  la  gloire  dé  ce  grand  Princei  j 
vems  donc  de,pr.om.etîre  une: 

fihofe^iv 


<f]Éofe'. , dont  ro^fer-vation  vous,  fpit 
gieiudici^ble  ÿ tenez  voûre  promelïè, 
^uoyqu’dle  vous  puiffe  confier  , 64-: 
qiiand.  vous  autiés  promis,  au  T,urcj  ., 
''ÿçes  ce  que  vous  ain;é.s.promis. 

E.  Tout  le  monde  dit,  qu’il  faut  ter  - 
nir ce  que.  Ton  promet  ; mais  cectç.: 
.teglç  ne  fou^ert-elle,  ppiut  d’exee^ 


pion?. 

G.  ^schofes,^  qu’on  ne  peutrair 
fonnablement  promettre,  obligent.: 
geu  rdfonnableraent . àieut  obfervar 
tion.  Par  exemple.,  fi  quelqa’tuiavoip 
promis  de  tu'ér,de  traÿr  de  vendr,ç 
lîpnmaiftre  , ou  quelque  autre  chofe: 
{emblâhle,  il  ne  feroitpas  obligé , dç  : 
tenir  fa  promdfê  : dautant  que  celuj^ ,, 
qui  promet  ceschofes  illicites, promet, 

àquoy  il  n’a , & ne  peut  avoir  aur 
^iiDroitiôc  laproracfTe'  reçoit  fa  for— 
ie  du  Droit,  que  celuy,  qui  promet  âi' 
fedachôfe  promife. . 

% Donner  vie  .à  vn  herkique,: 
qfji  l’employé  à feduire  le  pe,uple> 
i^eft,ce  pas,  une.  chofe  apsfi,  illicite,, 
que  de  tuer,,  Qu,d^  . battre  ,iw 


yfé  ^ de  TEhifife, 

G.  Ces  chofes  ne  font  pas  de  même' 
nature.- 1 on  ne  peut , ni  tuer  ni  battre’ 
Jes  homrnes,fans  contrevenir  à toutes’ 

. les  loix,  & en  gardant  ia  fôy  aux  Iiere-' 
tiquesi,!  on  n en  choque  pas  une.Tous* 
Jes  peuples  bien  policés  ont  creu, qu’il 
falloir  tenir  fa  prorndïè , à qui  que  et  ■ 
fuft  > qu  on  l’euft  donnée.  Augulte  fît 
bailler  a Croton  , infîgne  voleur,  la* 
lomnie , qu  il  avoit  proiuife  à qui  luy 
prefenteroit  Ta  telle , lors  qu'il  lapre- 
fenta  luy  mefmej  & Pompée  donna  là: 
vie,  & le  moyen  de  vivre  en  repos,  à- 
des  Pirates , leiilement  afin  de  ne  pas  • 
faullèr  fa  promellè.  Or  il  n’efî:  pas^ 
moins  necefïàire  de  garder  la  foy  à uili  { 
heretique  , qu’à  un  voleur  , g^avu-î 
Cor. aire,  fi  l’on  ne  croit,  que  le  Chre- 
fticn  efl:  moins  obligé-  de  tenir  lapa-» 
^le , que  le  Payen  : & que  ce,  qui  efï 
men  feantparmy  toutes  les  Narionsi 
fied  mal  au  Fideles  j comme  fi  les'î 
peuples  5 éclairés  de  là  lumière  de  * 
J^Evangile-,  devoyent  efire  moins  iu- 
Ites , que  ceux , qui  croupifToyent  : 
dans  les  tenebres  de  l’erreur  , &dè  : i 
âadolacrk^  i 


R Voiïss 


BîMûgUe^  VI, 

!*.  Vous  conclues  donc , qu’il  faut 
‘garder  la  foy,  mefme  aux  Infidèles,  & 
aux  Hérétiques,  & ie  fuis  de  mefme 
avis  \ & en  effet,  un  Prince,  qui  auroit 
dés  Suiets  d’une  Religion  , qui  enfei- 
' gneroit  le  contraire , ne  pourroit  fe 
fier  a^eux , non  plus  que  les  fujetsà 
I luy,  s’il  ne  fe  foucioit  pas  de  leur  gar- 

fous  prétexté,' quilles 
\ croiroit  heretiques.  Mais  reprenons 
- noflre  route. 

f G.  Confiance  nous  ayant  fait  voir, 
inconfiance  des  promèfies  hu  main es> 
nous  a itn  peu  éloignez  de  nofire  ché- 
min , tôutesfois  il  h*eft  pas  mal  aisé 
0 y rentrer.  Hildesheim,  Paderborne, 

, Verden.  Munfier,  & Licge,  ont  cfié, 

^ tout  à la  fois  à Ferdinand,  Comte  Pa- 
r latin,  du  R hin,  Duc  de  Bavière, & Elë- 
I fieur  de  Cologne  , qui  auroit  pû,par 
I Ce  moyen, fe  donner  du  bon  temps  fi  la 
guerre  ne  l euft  plonge  dans  de  gran- 
des inquiétudes,  îk.  dans  une  extrême 
depenfe.  Leslefuites,  m’ont  dit  au- 
I tresfois.  que  les  deux  premiers  de  ces 
Evefehez , font  de  fondation  miranr- 
I l«uc,,  & quc'Lçu)isle,  Debonnairè. 


I^EjJat  dâ  TEfnpire, 

^^ftant  à HiWi^sheim  j il  nçigeâ'  fi 'fort>; 
toute  la  nui<51:,que;le  lancjeimiiî  * il  y^' 
avoit  un  P4p4  cte  neige  par  toufj 
pté  an  lieu  , où  l’Êglife-  ÇaçhedTaJea. 
efiébafiie.  Chaideinagnei.V(^Ia«£^ 
.q^per  an  li.eu.où eftlîadeçboirne  aî^  | 
qneliiy;auojtfa.ute'ci’ean , lefremiep  j 
n^çhet  4e  fon  pavilloiajoo wdç  une^rau^  ! 
de  fo  utce , qu  i fait  mpu  d;e  quelqueiS  i 
n^ulin.s , Sur  cet-te  foucee.,  J’Enipo^  " 
reur  fitbaftir  l’Eglife,  &;liiy.doni)alf  ! 
ücvenu  , neeefiinr€‘à  l-encretiefi  dun  | 
Everqne.  I^y , les  curi  eux  pourronc 
j;emarquer  vne  chofe , quifembleEa  ^ 
adniirable  à?  ceux,  qui  entendent rar^  ^ 
puent  parler  de  la.  bi  ere , & qui  en  boi-  ^ 
vent  peu  fouvent.  G’cft  que  TEau  de  . 
.<;ette  fontaine  eft  excellentes  pour  lai-  n| 
r,e  ce  brevage , & ron,  expérimente  ^ 
tous  les  jours,  qu'elle  eft  d’autant 
meilleure , qu’on  la  prend  plus  loin  dé  ] 
la  Source.  l’ayausfi  pris  garde,  qu’à  ^ 
Ratzebourg,  le  mefme  brafieur  em- 
ployant les  mefmes  lugrçdiens , & lé  ^ 
mefme  foin,  n’en  Içauroit  brallêr  de  fi  , 
bonne,  au  Chafteau,  qu’à  là  Ville,  eiir 
^re  qLiJl;  n’y  aix  pas  la.  portée,  du  ^ 

* Moufq[uet„ 


. :0klffgU€  FL  îTft 
jMpuÉqyçt;/de  l'un  à Tauixe  : eequi 
çiettroip,  bien  en  fieiae  les,  Pliildfo»- 
phes ,,  s’ils  eftoyent  obligez  de  dirqj^, 
d’où  cdaj  peut  procéder.  Liege^  eft 
connu  de  tous  ceux,  quioptleu  l’HU 
ûoire  (fc  Çharles  le  Br2^ve , Duc 
Çourgogjoe  j qüira  grandement  a®i*% 
gé , ei)  diuers  temps,  &.  pour  diverfe^  ^ ^ . 

C3ufes*  Cét  Evefehé  ,&  celuy.de  yiln 
! desheitn  ',  font  encor  à l’Ele^eur.dq 
; Cologne:  Akrden  & îyjiinden  o,nt  eûq 
I feedarifez.'  • 

. E.  le  fçaV/ois  défia  , que  cesdeu^j 
iuefches , ont  efté  donnés  aa  Roy  dq^ 

Suede,  à l’Eléâeur  de  Brandebourgs 
Dites-moy.  quelque  chofe  de  Muiv? 
fterf:  . ; • 

G.  Gette  Ville  eft  célébré  parce  quq 
ïfivefque  eft  chef  du  Cercle  de  V V eft^ 
phalie,&  parce  qu  elle  a. efté  le  lieu  de  ^ 

I Mèmblée, en  laquelle  plufieursEveÇ- 
chés  ont  changé  de  nacure;mais  beaùr 
, coup  plus , pour  avoir  efté  le  fiege  de; 
leaii  de  Leide  , Roitelet  feditieux*, 

( Anabaptifte,qùi,  ayant  porté  quelques 
années  le  Sceptre  , & la  pomme  pour. 

^ niarque  delà  Royauté  , fot  a^fiegej.. 


V 


V J 


5^  6 VBflat  de  f Empire, 
pris , & mis*  dans  une  cage  de  fer  , àu' 
haut  d’un  Clocher  ,,  où  il  fût  mangé 
des  mouches,  &des  guefpes,  avec 
deux  de  les  compagnons,  quieftoient 
un  peu  plus  bas,&  avoyent  eflé  menés^  « 
vers  plulîeurs  Princes, par  mocquerier  , 
Ce  fupplice  , digne  de  leur  Rébellion,  . 
& de  leurs  autres  crimes,  leur  fut  im- 
posé.  Tan  1556.  Tous  ces  Facheus  ac-  ^ 
cidens, n’ont  pas  rendu  cette  Ville  plus  ^ 
fage  : Et  ayant  toufiours  tafehé  d’a* 
moindrir  Tauthorité  de  Ton  Prince}- 
Chriftophle.  Bernard  de  Gaalen , qui 
en  eft  Évefque , asfifté  de  Tes  confede-  - 
rez,  la  réduire  à robeiïîànce,  luy  a oPé  . 
. tous  Tes  privilegeS;rra  conrrainreâ  re- 
cevoir Garnifon,  & à confcflTeV,  qu  el«  i 
le  n a aucune  marque  de  liberté.  Ce 
Malheur  irréparable  luy  avilit. rannéè!  | 
165»  apres  vn  long  frege,  & feulement,- 
parce  que  depuis  I Election  de  ce  Pre-.  ^ 
lat,  elle  a toufiours  eu  des  prifes  av^ 
luy.  E:  cet  Evtique  ayant  eu  la  repu-  [ 
ration  d’eflre  fort  modéré  quelques^  ^ 
vns  aflhurent,  que  la  Ville  s’efl  procu*  - ' 


ree  ce  maitieur.  U?,  prolpencéa  ruine- 
plufieurs  Bourgeois,  & ceux  cy  ayant. 

elle 


L 

i 
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efté  trop  enrichis , par  le  .long  fejour, 
que  firent  en  kur  Vjlle,  lesPIenipo- 
tenciaires,  qui  avoyét  efté  envoyez  au 
ïraité  de  paix , en.devinrent  inlolens, 
Btleur  Inîblencea  donné  fuietàieui: 
Maiftre  de  les  alfuiettir. 

P.  V.ous>avcs  dit  cy-de{Tus,qùe  Fer- 
dinand , Archevefque  de  Cologne 
avoit  eu,  tout  à la  fois,  cet  Eveîché  ^ 
plufieurs  autres  , & ie  voudrois  bien 
fçavoir , fi  TEglife  Romaine  permet, 
qu’une  feule  perlbnne  ait  tant  de  Bé- 
néfices,qui  obligent  à refidence? 

G.  Le  Droit  Canon  eft  direâemcnt 
Opposé  a cette  .multitude  de  Bcnefi- 


Cês  \ & félon  la  dodrine  desCafuiftes, 
de  meme,  qifil  eft  défendu  aux  Chré- 
tiens d*avoir  pluficurs  femmes , en 
^neme  temps  ; ainfi  il  eft  de  fendu  aux 
Preftres  d’avoir,  en  même  temps,  plu- 
teurs  tels  Bénéfices  : car  lors  quei’Ef- 
criture  ordonne,  que  l’Evefque  foit 
Diary  d’une  feule  femme  , ils  difenç, 
^quec’eft  à dire  d’un  feul  Evefché.Mais 
je  Pape  difpenfe  aisément , lors  que 
IHvefque  eft  de  haute  naillàncej&  pre- 
t lentement , on  trouve  quelques  Sei- 


h 


lJE(idt  die  TEmfhe, 
gneurs,qui  ont  plus  de  deux  des 
. vfeurs  E'^’efehés  d’Allemagfie.  ' h 

■ P.  le  meconnè, qu’on  difpenrcé.i  çé  tf 
cas,  veu  que  tant  plus  un  Prélat  eft  dé  ï] 
grande  condition , tant  niietrx  peut-il  ï 
avoir  de  quoy  s’entretenir  du  bien  dé  ' 
^a  Maifon.  Maisc’eftaa  Pape  deté- 
pondrede  ces  difpenfes,  &’-peUt-eflrd  ^ 
que  celuy,  qui  n’eft  fujet  à aucane.foyi  |ii 
éft  bien  en  peine,  quand  il  doit  rendré  ïü 
compte  de  fes  adions>  devant  le  Tri-  ib 
banal  du  luge,  quin’a  point  d’égard  ^ 
aux  Thiares,  & ne  favorife  pas  plus  lé  fia 
grand , que  le  petit , ni  le  riche, le  % 
pauiTc.  Pafifons  à ce  qui 'nous  réftè  n 
dEvefehezi  îIi 

G.  N'ayant  pas  fait  delfein  depariet 
de  ceux,  qui  font  dans  les  terres  here-  w 
ditaires  de  la  Maifon  d’Auftriche, 'parce 
qu’fis  n’ont  point  de  feançe  aux  Dictés  le 
de  l’Empire  ; il  nous  refte  feüteiïicttr^  ^'tc 
^ dire  quelque  chofe , de  Frifîiigue,  dè  ijj], 
$rix,  de  Balle,  & dfe  Trente.  Le  pre^  % 
ïnier, appartient. à ‘Albert  Sigirmond, 
fils  d’Albert,  frëre  de  feuMaximilienj  ^ 
Eleéfeur  de  Bavière.  Le  fécond  eft  lî  itn- 
ancien^  -qu’on  die,  qu’il  a eu  des  Evef-  ^ 
. . ..  ..  . q«es>! 


^«es>  depuis  l’an  de  Clirift  jôo.-Ie  troi- 
fiéiïie  n-a  rien  à commander  à la  Ville, 
&rc,ver(que  tient  le  fîege  de  fa  refiden- 
I cea  Porenmis,&  le  dernier  eft  corma,  ^ " 
^r  toute  la  Ghrcfîîehté , à caufe  du 
; GoncHe , qu^i  y a efté  tenu  foüs  cinq 
I Papes, & achevé  fous  Pie  quàtriemc, 
l'année  15-63.  En  ce  Goneife,  on 'prié 
des  conclufions,  qui  choquent  les  Li- 
bértez,  & ks  P/ivilegcs  du  Roy  très- 
i Ghreftien  ; & les  Efpagnols  Itiÿ'difpu-' 

I ccrent laprefeance',  dont lesRoys dfe 
France  avoyent  ioüy  iufques  alors^ 
fens  contredit , & en  ioüidenrencor, 
par  la  déclaration  3 que  Philippe  I V. 
feur  en  ht faire  l’an  1661.  Icyvous'te^ 

: marquerez, que  Gabriel  Buceljn^Môr- 
; »e  de  YVeingar-t , ayant  dit.que  Hén- 
l g de  Bourbon  eft  EuefquédeMets,  fl 
Hiit  hne  grande  exclamation  , de  ce  , 
en  FrancGion  adonné  un  Euefehé,â 
[ «n  fils  nature  1 du  R oy  Henry  1 e Grand-, 

I Scilne  ditmqt  des  abusjiqti’on  com*^ 

P met  ailleurs , feulement  ( coimmê  ié 
i penfe  J parce  que  le  Roy  ttes-Chre-; 

%nala  nomination  des  grands 
I iiefices  do  fpn  Royaume  i & ce  Motnc 
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1^4  ÜEjlut  de  r Empire, 
ne  prend  pas  garde,  qu’il  y a,  en  Fran- 
ce, de  plus  fçavants  » & de  plus  pieux 
Prelatjj  qu  en  tout  le  refte  delaChre-, 
ftienté. 

P.,  N y a-t-il  point  de.Pciiice  Eccle- 
naftique  en  Allemagne , qui  ne  foie 
Ejefque? 

G.  Le  Grand'Maiftre  de  l’Ordre 
Theutouique , les  Abbez  de-Fulda,de 
Murbach,  de  Kempten^dc  Corbay,  de 
Prum  , de  Stabd  , & de  Luders,  le 
Grand  - Prieur  de  Makhe  ; les  Preuofts 
d Elvang , & de  Berchtolsgade  font 
Princes  , & ont  feance  aux  Dictes  de 
rbmpire  ; le  premier  immédiatement 
apres  rArchevefque  deSaltzebourg,& 
les  autres  apres  les  Evefques, 

P.  Dites-n>oy  ce  que  vous  fçavez  de 
ces  Princes? 

G.  Les  Chevaliers  du  Temple, & de 
S.  Jean , ayant  combaruheureufement 
cpn  re  leslnHdeles,  donnèrent  envie  a 
quelques  Gentils-hommes  Allemands, 
qui  avoient  accompagné  l’Êmpereur 
Frideric  premier , en  Ton  voyage  de  la 
Terre  faiiide  , de  fe  croifer  ; & parce 
qu’ils  furent  inftallez  en  l Eglife  , & 
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DUlûgue  1^/.  jtf 
Hofpital  fainae  Marie  de  lerufalem, 
ils  turent  appeliez  Marianites.  Leur 
;Ordre  tfeltoïc  different  des  fufdits,  fi- 
Aoii  en  la  forme  , & couleur  de  leur 
I Croix,  & fut  approuvé  du  Pape  Celc- 
' ftiivlll.  En  fuite  de  cela  lern&lend 
ayant  efté  pris  parSaladin,  cesChc-^ 

' valiers  fe  retirèrent  à Pcolemaïde,d*ou’ 
PEmpereur  Frideric  1 1.  les  renuoya  en' 
Allemagne , & les  employa  contre  les 
Prusfiens,  ÔtlesLivonieiis,  qui  pour 
lors  eftoient  encor  Payens  ; & par  In 
Vertu  & pieté  de  ces  Ci  levaliers,  leurs 
âmes  fe  fournirent  à I.  Chrift,  & leurs 
corps,  àrOrdre  ; qui  commença  cettt 
guerre  fan  uio.  Peu  de  temps  après» 
ces  Chevaliers  fe  virent  msitres-d’ui 

i pais  de  très- grande  eftenduë  , qui  o*. 
oeït  à l ordre, iufques  à l’an  t-^.auquel 
Sigifmond  Roy  de  Pologn,e,inveftit  de 
ja  Prulfe,  Albert,  Marquis  de  Brandcs- 
bourg,  Lan  15^3.  le  Grand  Maître  fe  fo- 
Cularifa  derechef,  & prit  une  partie 
des  terres,  fujettes  à la  Religion,  avec 
le  nom  de  Duc  de  Gourlande  ; & la 
y vonie  ayant  efté  le  fu jet,&  le  theatl^e 
I ûeplufieurs.guerrcs,  entre  les  Polo*: 
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i^pis,kS;  Nfpfcpvit^Si  lç§.  Stæ4pis;enn 
çe.s  (iernjqr§eii  dçmeureréç  le;s  Majr, 
ti-^s.  Tan  & la.  poiredent  encor,^  , 
]^r  ainiî  l'ordçe  Theutpniqi^  n’a  pIiiS|, 

, fînon  qij^e)qpesGon?mandQrie;s  éparfes^^ 
l’Allepiagnp ,.  & le  Grapd-.^^ître. 

• alç.fiegede  fa.refîdeticeà  Marienthai, 

V lylerl^cnçhai  • Lp  dernier  a efté  l’ Ar-,  i 
çhidpc  Gbarlps  ; 

..  . ^ ' 4p  l’finipereur  Léopold  > quieft  rnor^ 

■ juiGornrnencernpntderan  «664. 

; p.  Çe  n*eft  pas  aiïèz  de  fçavoir,  qu’il; 

. ■ ■ 3i5  a en  des  changçments,  en  cet  Ordre, 

■ : ^ en  çe  pr,ÿsj  âtes  moy  comment  ils 

fontavenus. 

^ G.  La  rnesiptelligepce,  qui.eftoit  au 
' q;c  Gottha^4.  <ie  Ketteler,  Gentiliipm-,  , 
£pç  y Veftphalieii , Grand  Maiftre  de,  j 
. Ifocdre-TiaeutoniqueîS:  rAçcheyefqqe  j, 
4e  Rviga,pte|enta'aux  Mofcpvites,  une  | 

) Oeça|ion  favorable  d’enyalijr  la  LiyOf  ^ 

laije,  Tan  1558.  Le  Grand- M,a|tr^*voyai)t  ■ 
çpt  orage»  fe  mit  en  devoir  de  le  disfi^  ^ 
ger  V Çc  ne  pouvant  pas  faire  toute  la  j 
refiftence,  qui  aurok  elfe  neçelfaire»  à ^ 
caufe  de  cette  difcorde,Le  Roy  de  Po?  ^ 
^ne  s’en  iqéh.  ' Le  Mofçovice  trour  ^ 


ji€  rr.  3g5ç 

Wt' alors , plus  de  reMence,  qu’ilna-? 
v.oit  ^peré^jcnrendit  à un  accord,  & lei 
Boloniiois  prétendit  une  partie  de  là? 
Livonie,pour  recompenfe  de  fa  peine. 
Pour  Cet  efteâ , il  fit  ledit  G otthard*. 
Duc  de  Courlande  à condition  , que.' 
Itjy,  & fes  Succelfeurs , la  tiendroyent 
en  fief  du  Royaume  dcîPologne;com-- 
lïje'ils  font  encor  aujourd’huy  Le  Duc 
d’aprefenteft  riche , & puilïànt  Prince,. 
& fait  fa  refidence  ordinaire  au  fort, 
Chafteau  de  Mitau.  Ge  fut  là,  qu’il  fut 
pris  par  adrefife  pendant  la  derniere? 
guciTe  ; lé.Màreichal  D^jglas,  General 
d^imç  Armée  Suedoire,.luy imputant,, 
davoirfauorisc  PEleâeur  de  Brande*i^ 
bourg,  Ton  beau  frere,  & fean  Cafimiiÿ 
iQii  Roy , tandis,. qu’ÿ  jpÿi^it  du  be-, 
lîefice  de  la  ii  eurr ahte  JÛ- a çôc  reftabl)^ 
parde  traité  de  paixr-quiaeRé  faitenr 
tré  les  Suédois; , le  Roy  dePologne 
_ fes  confederez , & ioiiit,  en  repos,  do 
tousfes  Eftats.  Quant  aux  revolutionst^ 
delà  Livoniejil  faut  que  vous  fçaehiés, 
que  l’an  1581.  il  s'éleva  une  furieufe 
guenre, entre  les  Polonnois,&  les  Mofr 
covites,au  fuiet  de  cette  Province,qui 
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j8l  de  t^Empire, 

véritablement  en  vaut  bien  la  peines 
Alors  les  Suédois  vinrent  à la  craverfe, 
pour  tirer  du  profit  de  leur  débat, & ils 
prirent  Narva,avec  une  grande  partie 
de  cecEfiat.  Cette  aâion  des  Suédois, 
contraignit  le  Mofcovite , de  s’accor- 
der avec  le  Polonnois  , pour  tâcher 
de  reprendre  ce  qu’il  avoit  perdu.  En 
efièéè , l’an  1590.  le  Mofcovite  recon- 
quit, prefque  tout  ce  que  les  Suédois 
avoyent  acquis,  en  Livonie;mais  Tan- 
née apres  les  Suédois  le  recouvrèrent 
prefque  tout.  Enfin  iacques  de  la  Gar- 
die,fils  de  Poritus. Gentilhomme  Fran- 
çois, ayant  obtenu  plufieurs  Vidoircs, 
ttir  les  Molcovites,  il  les  contraignit  à 
vue  paix  honteufe.  Tan  f 6 14  Ce  fut  en 
cette  annéedà,  ^e.les  Suédois  acqui- 
rent la  juftcpollSsfion  de  Tlngrie,&  de 
la  .Livonie,  'parie'3'raité,  qui  fut  fait 
.entce^eux,  &^c  peuple^arbare.Et  de- 
puis < ce  temps  dà.,  ils  polîèdent  ces 
deux  Provinces , d ou  ils  tirent  de 
grands  fecours. 

P.  Toutes  les  choies  d’icyljas  éfiant 
fujettes  au  changement,ie  ne  m’efton- 
Bc  pas  que  le  jlcIc  de  ces  premiers 
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DUfûgtte  FI. 

Chevaliers  fe  fok  refroidy  5 Ni  même, 
que  ces  Provinces  ^ ayeuc  diangé  de 
Maiftre.  Plofieursaiitres  onr  eu  le  mcr 
me  fort,  devant  & apres.  Dires-moy 
quelque  cioie  de  l’Abbc  de  Fulda,  Sc 
du  Grand  Prieur  d'Allemagne. 

G.  Cette  Abbaïe  eft  une  des  plus  ri- 
ches,& des  plus  renommées  de  l'Euro* 
pcielle  fut  fondée  fur  la  nViere  de  Fui- 
«a, entre  les  pays  de  Hefle,  de  Franco- 
niej&deVVcteravie,  parCarloman, 
de  France,ran744.Cct 
Abbé  ei^le  premier  de  TEmpire , il  eft 
Archichancelier  de  l’Imperatrice , fe 
dit  Primat  des  Gaules  , & difputc  la 
prefeance  aux  plus  grands  Seigneurs, 
Lon  dit,  qu'autrefois  il  pouvoir  met- 
tre éoooo.  hommes  fur  piedj  & quand 
il  y auroit  erreur  d'un  zéro , il  feroit 
encor  trop  pui(îànt,pour  un  Abbé, qui 
ne  doit  avoir  foin,  que  d'adrelfer  les 
Moines , au  fentier-de*  la  vertu,  par  fa 
deârine  , & par  fon  exemple.  Le 
Grand  Prieur  de  l'Ordre  de  Malthe,en 
Allemagneieft  à prefent  FridericLand- 
grave  de  H^e, oncle  de  ccluy  deDai*- 
®ieltadt,quiâc{lé  créé  Cardinal  depuis 
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L'Êftât  de  Empire, 
peu  d*années,&qui  de  Luthérien  eftant 
devenu  Catholiqued’an  \ 6^6 Al  fut  mis 
•au  nombre  des  grands  Croix  de  Mal- 
the,par  le  Pape  Vrbaih  VlIpPeu  apres,  ; 
€e  Prince  eftant  General  des  GàlereS,  i 
de  fa  Religion,  entra  pour  fon  coup-  ' 
d ’e{ray,dans  le  port  de  Carthage,  à.  la. 
Colette, avec  cinq  Galléres,&cnfortit  j 
«n  dépit  du  Canon  Turquefque , qui 
grefloit  inceiïàniment  fur  luy  , alors 
chacune  de  fes  Galères  remoqua  urt 
Navire  du  Corfaire  CaragogeSj  dont 
le  principal  eftoit  monté  de  quarante 
pièces  de  Canon , & d'autant  de  Per- 
riers.  Gette  aérion  acquit  à ce  jeune,  ' 
Prince,  beaucoup  de  glbire,parmy  les  ^ 
Chevah’ers  de  foil  Ordre  J déux  cens  / 
defquels  furent  compagnons  de  fa  for^*  . 
tune,&  admirateurs  dé  fa  refolution.- . ^ 
P.  Les  Landgraves  ne  font  iatpais  i 
rien  de  lafche,&  fi  cekiy-cy  euft  pourr  • i 
fuiuyfon  entreprife,  & continué  dans  i 
Texercice  de  Mars , ilauroit  raillé  de  i 
la  befogne , â rennemy  commun  des  j 
Chreftiens.  Voyonsi  s’il  vous.plaift'CC  ■ j 
^guirefte. 

L’ Abbâïc  de  Murbadi,  ( à laquelle’  i 
4 . eft 
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DUîo^ùe  ri.' 

tïi  lîilife  celle  de  LüdèVs,  à C^aüfe  qu’el-  r 
' 'lès  ônt  toutes  deiïx  ferity  l'iniure  dti 
tèrtips  ) eftoic  autrefois  fi  püiflànté, 

I , Qu'elle  pouvoir^  èlittetenir  iieo.  chd-  > 
il  Elle  a efté  fondée,  dàlis  les  naon- 

jtagnes  d*Âlfàce  ,"pàr  Eberharà , -fouc 
1 ’dlMemagrte  , à riiôhnepr.  de  Sairi^  ? 
i;  Itodegar,  Tun de fcs devanciers.  Lè 
k,.  Tretioft  dÉlvàng,  fe  Choifit  o'rdinairé-. 

■ ittetit/du^corps  du  Chapitre  dè,  çêtt'è  ^ 

I ï|:evôfté  , dont  les  Ghanoînes  foifc  ^ 

II  ISerttils-homnïes.  Il 'èfi  riche , & bieh  :• 
logé/en  un  Ch'afteau  fîtué  fUr  Une  epH^i^  ^ 
ïience,  p’roche  delà  vill^' 

:tîOrbay  eft  vne  Àbbaïe  ênBàxe., 
iîtfté  ainfî  nomméc>parCe  que  Sainâ 
Âàelar,  coufinde  CharleiUàgné,  Abbi 
' de  Corbie  en  Picardie, en  fut  le  Fondât 
j teur , Tan  de  Chrift  8îz.’  & depufe  cé 
temps  là,  elle  a {Produit  de  grand^à- 
perfonnàgés.  Prnm  a eu  Thonnèùr  de 
voir  chez  foyLothaîre,  fils  de  rfitni 
î pereur  Louis  le  Débonnaire,  préféré!?- 
le  Capuchon  Monacal  à la  Couronné 
Ifnpc;nale  : Et  Srabel  eft  une  Abbaïe, 
dans  rÉvefehé  de  Liegé.ToiiS  ces  Ptci- 
lais  précèdent  les  Princes  fèculiers. , 
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VBjlât  di  PEmpire, 

P me  femhle,  qâ*il  y a des  PrclatSj 
•qui  cedent  aux  Princes  feculiers>&  qui 
, ayant  feance  aux  Alïèmblées , n’y  ont  j 
point  de  voix,(înon  en  corps,dc  même  ] 
que  les  Comtes.  |p{ti 

G*  Ces  Prélats  font  vingt- trois  en 
nombre,  & quatorze  Abe{Tesi|ça-  | j 
voir  eft,  celles  de  Qnedlimbourg,d’El-  ^ j].j 
fen,(jle  Hetvorden,  du  Bas  & du  Haut- 
snun^er  à Ratisbonne , de  Lindau,  ^ 
Her^roda,  deBuchau.»  furJeLaede 
Federsée , de  Rotemmunffer,  proche 
de  Rotteviljde  Ha^aeb,de  Gàttenzeli  ^ 
de  Beind,  Dandelau,&  de  Gunderthal» 

Ces  Dames  ont  feance  aux  Aifem- 
blées , & à caufe  de  la  bien  feance  du 

fexe  , font  excusées  ,d*y  aller  en  pet-  jj 

ibnne  ; mais  obligées,  d*ÿ envoyer 
leurs  Députez.  Les  Prélats  portent  ^ 
tous  la  qualité  d’Abbé.de  Prevoft,  ou 
BailJif , & font  tcius  fi  riches,  & puil-  ^ 
fants  , que  fi  leurreoenu  eftoitbieii  | 
employé  , ils  pourroient  dk)nncr  de 
rapprehenfion , à tous  ceux  qui  les 
voudroient  attaqueri  Ceux,  qui  vou-  | 
dront  Ravoir,  en  quel  endroit  ces  Ab-  ^ 
bayes  font  fîtuées  ü de  quel  ordre  elles 


Biétogue  ,VL  ^ 
font,  & autres  par.  iciilaritez,  qu*il  n’eft 
p^sppsfible  dmferer  dans  cet  abbre- 
ge  r life  les  pomr^onc  voir , dans  la  fe. 
coude  partie  de  l' Allemagne  facrée,da 

Pere  Gabriel  buceJin,  imprimée  à VI- 
nie,  Tan 

V.  lefçay  , que-le  poavôirde's  Ec- 
ckliattiqiies-  d’Alkmagne-eft  immen- 
te,  & peut. dire,  que  leurs  ddidTes 
^itdoauefujec  aux  Princes.de  fe  ren- 
maître.»  d.' une -partie  des  biens* 
ooiit  ils  abufbyenc.  • 

G,  Encor  que  kserrears,&  les  mœurs 
cpravees  des  ^ùckfiafliqiies,  ayent 


...  au  Mccic-paise  i H cit  al- 

eure,  qup  fi  cda^n’eüft  efié,  on  aurof 
trouve  -quelqu^utre  ^ccafion , poui 
amoindrir  le  revenu  des  ^rèflr es,  qu 
s augnientoit  • tous  les  jours,  par  de; 
^K)yens  iniufies,  & violents;fi  ce  qu< 
li^dm  en  aefcritdans  faRepubEqui 
cft  véritables  . 

P.  Comment  eft-çc“ que  les  Ecclefia 
«iques  fout  deveiuis  fi  prodigieufc 
m^^nc  riches?  - 

La  pieté  des  anciens  ChfefEéns  < 


2^  Ejlât  de  f Effff  if e» 
tommencé ,%  ce  que  Tavariee  desPrèÀ 
ftres  a parachevé.  Bt  pour  parler  plus 
clairement  , les  Ghreftiêns  de  touté 
Condition , voyant  les  Ecclefîaftiqueà 
affligez,  battus,  & martyrifezi  à caufc 
de  l’Evangile,  leur  donnoient, pendant 
leur  vie , & leur  lailToycnt  apres  leur 
«iort,une  partie  de  leurs  biens.En  fui- 
te de  quoy , les  Preftres  palFereiit  iuf- 
ques  à Texcez,  & acquirent,  par  legs 
teftamentaires  des  Duchez,  des  Com-. 
tezjdes  Baronnies,  des  Fiefs,  des  Châ- 
teaux, des  rentes  tant  conftitùées,  que 
fonfîeres,&  des  Maifons  aux  Villes,  52 
aux  champs  ; & prenans  des  fucce^ 
fions  de  tous  collez  , ils  vendoyenti 
échangeoyent,  & negotioyènt  dure*; 
Venu  de  leprs  Bénéfices , pour  emplô^ 
yer  le  f)rofit  à racquifition  d.’autrès 
biens, qui  ellât  entre  leurs  mains,  efto- 
yent Francs  de  toutes  charges.  Par  cêt 
Cnrichiffement  des  Ecclefiaftiqùes,  îé. 
peuple  devint  lî  miferable,  ellant  con- 
traint de  fournir  aux  frais  de  la  gnerre, 
&à  l’entretien  des  Princes,encore  qu’ii 
n’eut , que  la  moindre  partie  du  biertj 
qu’en  fin  les  Rpys  furent:  obligez,^  de 
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auxPreltres,racqi3Îïîdolî  de 
toute  forte  de  biens  immeubles. Si  celà 
âeât  eftéjils  atiroycnt  déiatout;câr  cyÿ- 
devant, il  eftoit  defendujde  faire  tefti*^ 
ment,  fans  Icguer  quelque  chofe  à l’E-î 
glife;&fi  quelqu’un  mouroit  fans  avoit' 

■ tefté,  l’ô  faifoit  eftimcr  rheritage,&  fe^ 
Ion  la  valeur  d’iccluy  , on  en  donnoitf. 
une  portion  aux  Preflres.  Pourremèi- 
dier  à cét  excez,on  a fait  des  eXcelléU-j 
tes  Ordonnances,  en  Angleterre , au  . 
Pâïs-bas,  & àVenifej&le  Parlement 
de  Paris  meme, voyant  les  richeCfes  im- 
mcnfesdes  Chartreux,&desCeleftinsy , 
leur  fît  deifenfes  tres-cxprefles,  d’ao-  - 
quérir  aucuns  immeubles.  ' ' 

P.  Ces  reglernens  font  iuftes,lors  que  * 
l'es  Ecclefiâftiques  font  à leur  aifcjmais  . 
i>n  neJesdoitpas  emperchGir  de  faire 
des  acquindons  nicdiocres,  eftant  rair  - 
fonnable,  que  ce u^ qui  nous  npurrif- 
fent  fpintuellement,royeut  entrétenusi.^ 
Corporellement. 

'G.  Ceft  tres  bîé  raisôner.Lâ  pauvre-^ 
té  doit  eftre  bannie  de  TEglifeiCar  il  cft'  V 
iiûposfiblc,  que  le  Preftre  vacqiie  foi*. 
giieufejBeût  , à prêcher  rEvangile , 


s. 
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vifiter  les  Hîalades^à.coafokr  Jes  aflfli* 
gez,  à adminjiftrer  les  SaçreqienS:.&  en 
meme  tenn>si  gagner  du  pain,pour  fc 
Dpurrir.  Mais  le  trop  ne  vautriexi  , en 
toutes  chofes  : Pendant  que, les  Eccler  ■ 
fiafliques  cftokntjdans  une  perpétuel- 
le (bu^ance,  ils  avoyent  befoin,  d’une 
grâce  extraordinaire>pournepas  tom^ 
ber  en  defefpoirj&.ayant  trop  de  bien, 
ils  fe  plongèrent, dans  la  faineantife,  de . 


laquelle  coulèrent,  l’ignorance, le  luxe, 
rimpieté,  la. luxure  , la‘fuperftition,rk 


dolatrie,&  les  antres  Wces,qui  ont.niis 
la  Chreftienté  à deux  doitsde  fa  ruine. 

P-  N entrons  pas  dans  la  confideratio 
delà  vie  , desniœurs,  &.  humeurs  des 
Preftres,  qui  ont  contraint. les  gens  de 
bien,  àprocurer  leur  reforme,.&'€ette 
Reforme  a cause  desâeuves  de.s^,qui 
ont  failly  à noyer  .la  Qircftienté.  Di- 
tes moy.  plutoft, comment  les  Princes 
Eçclefiadicjues  acquierétleur  Dignité* 
G. Les  Prélats  d’Allemagne  ne  sot  pas 
tou-sçlevez  à leur  Dignité  d"une  m.ênic 
façon^fic  Tordre, qu’on  obferve  piefen- 
tement,  eft  autre  que  celuy,  qu’on  ob- 
fervoic^  lorsque  T Allemagne  receut  la. 

Foy. 


Dialogue  rj.  \ 59^; 

Eôy.  Au  commencement  du  Chriflia-r 
nifme,  les  Evefques  cftoiçnt  par  tout 
cleus,  parle  Clergé  &le  peuple  conr 
joinderaent  ; en  fuite  de  quoi,  les  Em,-  - 
pereursRomains  eôantdcArenmChre*: 
ftiens , il&doniioient  p^r  fois,de  leiir  r 
authorité.,  des  E\îcfque&  aux  Egliles  . 
principales,  ou  deplufiturs.qui  leur 
etoient  propofez,  ils  choifîlloient  ce- 
lui qiu  kuç  plaifoit  le  n ienx.  Ainû  ! 
CoiiftaES  fit  Libenus  Evefque  de  Ro- 
&:Tbeodofe  IcAjeunt  choifltiMe- 
darius  pour  Evefque  de  Confiantii^o- 
pie  > d’entre  pliifieurs»  qui  lui  avaient  • 
efte  j ropo&.  Défais  le  quatricine 
ncçle  ( avant  lequel  il  y avoir  peu,  ou  . 
ppint  d’Euefques  en  Aliemagiie)  les  ■ 
Rois  défendirent  d ckver  perfonne  à . 
JaPiguité  Epifcopale,  fans  leurcoa- 
ientement;  &1  AUemagne  ayant  cfié  . 
unie  a la  France  , les  Roy  s François 
uferent  relit  ment  de  ce  Droit  , que 
pccfoiine  nklloitfaitEucfque  i iinon  . 
par  leur  Nomination . , ou  . du  moins 
parleur  ApprobationjCar  fî  ie  Clecgé 
ôdepeuple  élifoientun  Evefque, il  de- 
voir cÛrc  confirmé  du  Roi.  En  Bavie- 


dé 

rt , qui  en  ce  teftips-  là  avôi t fès  pro^ 
J)res  Roys , tantoft  le  p'eupie , iîantôft 
' îe  Roi , éliforent  les  ‘Év'erqùes , fans 
•qu’il  fuft  befoin  d’avoir  les  Bulles  dt 
Rome.  Pépin  donna  rArchevefchlê 
Ide  jMayence  à Bonifàce , & ce  Prélat 
l&Rant  vieuxjobtint  un  Coadjuteur  dft 
^émeRoi/ans  avoir  recours  auPapei 
P.  le.  crois  bien , que  Pépin  éleVa 
^e  Prélat  à la  Dignité  Epifcôpale  5 
mais  quelques-uns  penfent  , qu’il eH 
“àvcit  obtenu  la  permisfion  du  Papt 
'Zacharie.  ’ 

G.  Les  Partifans  de  Rome  ' noul 
le  Veulent  faire  à croire;  màis  eelà. 
n^eft  pas  vtay-femblable , puirque  le^ 
predeceiTeurs  de  Pépin  ont  eu  le  mef- 
•me  pouvoir  , & Tes  fucccifcurs  l’ont 
confervé  , en  forte  que  Grégoire  IVs 
•n’ofa  pas  faire  Euefque  de  Reate’lé 
Diacre  Colonus,  fans  en  avoir  eu  peiv 
misfion  de  Loiiys  le  Débonnaire  ; ^ 
lesPeres  du  Synode  d’Aix-la-Chapel*' 
le  > prièrent  le  mefme  Empereur  d’a^ 
'ypir  grand  foin , de  donner  des  bon^^ 
Pafleurs  aux  Eglifes»  Voire  tous  les  ■ 
Papes  , depuis  LeonVIÏ..  jufques  à . 


r - 
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Grégoire  VII.  ont  été  créeï  , oü  coft- 
firmex  par  les  Empereurs.  - 

P.  Il  îïïe  femble, , que  les  Princes . 

> feCulkrs  fortent  des  bornes  de  leur 
^ pouvoir, lots  qu’ils  fe  méknt  de  l’Ele- 
"âion , & de  l’approbation  des  Ecclc- 
fîaftiqiies. 

G.  Ceux\  qui  efcrivent , fur  cette 
Inatiere,  fe  mettent  en  danger  , de 
■defobliger  les  Princes,  ou  les  Preftres, 
& d’encourir  la  difgrace  des  Papes,  ou^ 
*des  Rois.  Ileftbien  difficile, d’empef^^ 
ther , que  la  balance  ne  panche  trop^ 
•d’un  cofté  , en  une  chofe  où  il  faut 
rédre  à Dieu,&  à 'Cefar  ce  'qui  leur  ap-^ 
partient,  & où  l’on  craint  de  les  ofFen- 
Certous  deux.  le  crois  pourtant,qtîe 
le  Prince , qui  a foin  de  cqnferver  fes  . 
Eftats  en  repos , doit  donner  les  Préf- 
’lats  à fon  peuple , ou  pour  le  moins  , 

J ' eftre  certain  de  leur  probité,  & les  ap- 
! prouver.  Il  n’y  a rien,  qui  retienne,  fi  v 
I puilTamment  lés  hommes  dans  leur 
devoir,  ni  rien  qui  les  en  détourne,  fi  ; 
Virement, que  l'Exemple,  & la  Prédicat- v 
tion  des  EçclefiafHques.  V n Evefqut  ' 
jpaçificjue  exliorte  les  Moines  à la  mo-- 
' - '■  deftie, . 

X ’ ' ' 
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dcttie  , & les  peuples  à robeiflàncél 
Et  s’il  arrive,  que  le  Prince,  & le  Pape 
/S’entrechoquent  > il  empêche  qu’un 
Zele  inconfîdcré  n’enaporte  la  pieté 
dans  le  vice,  & diftingue  entre  la  rai- 
fon,&  le  caprice  des  Grandsv-PhiJippe 
le  bel  auroit  eflé  malheureux  , fi  le 
■Clergé  de  France  euft  obeï.  aveugle- 
ment à Boniface  8. Et  Henri  rroifiémé 
périt,  parce  que  l’Evcfque  de  Paris, -ne 
s'oppofapas  aflez  vertement , auxfe- 
ditieux  fermons  d’un  certain  petit 
FacilJanr,  qui  àeaufe  de  Tes  Impofav 
_res  , futTait  Abbéd’Orvarj  au  Pays- 
'^bâs  ; d’un  petit  Cürnr)ey&  de  quelques 
autres-clabaudeurs.  Heureux  donc  le 
pays , où  les  Prélats  font  bien  leur  de- 
voir \ heureux  le. Prince , qui  en  ale 
-C  aoi  X,  & qui  fçait  clire  des  perfonnes, 
:dignes  d’une  ’ charge  fr  importante. 
Heureufe  rAHemague,  fi  elk^peut  re- 
couvrer le  Droit, qu’elle  a perdu>  de- 
puis pluficurs  iîecles.  . 

P.  Il  y a donc  long-temps, que  nos 

-Kipereurs  necréent,&  ne  conficment 
plus  les  Papes/ 

- G,  - Grégoire  VU.  olla  aux  Rois.  & 


Dialcgut  VK\  V ^oi 
J iOx  Émpcrcurs;non  feulement  le  ppur  î 
' voir  de.créer,  & de  confirnitr  les  ' 

J pcs  ; mais  ausfî  les  Euefques  des  pays^ 
,jj  de  leurobeïilànce  : & ayant  excom- 
manié  1 Empereur  Henri  IV.  ilcom- 
j manda  à Hugues  Euefque  de  Die,fon 
Eegat  en  France , défaire  décréter  an 
Concile  de  Langres",  contre  les  S^u- 
^ liers,  qui  voudroicnt  nommer  aux  E- 
^ vefche2.L’année  apres,  il  défendit auai 
■ Ecclefîaftiques , de  receuoir  aucun  E- 

j vcfché.  Abbaye,  ni  autre  benefîce,de 
J la  main  d’un  Séculier, encore  qu’il  fuft 

^ ^oi,  ou  Empereur.  Et  dans  deux  ans, 

J il  prononça,  qne  le  pouvoir  d’élire  les 
iji  Eyefques,  & Pafieurs,  appartenoit  au 
^ Siégé  ApoRolique.  V.âor  m.  confir- 

I,  les  Deaets  de  Grégoire  Vil.  Vt- 

5^  bain  IL  paflà  plus  outre}  & au  Synode 
J de  Melfe , can.  8.  & en  celui  de  Clair- 
> j ^ont,  can.  15.  & 16,  défendit  aux 
yi.  "^^l^fiafHques  , de  faire  ferment 
j de  fidelité  à leurs  Princes.  Ces  De- 
iji  crets  mirent  aux  champs  T^pereur 
ul  Henri  V.  qui  prit  prifonnier  Pafchal 
U.  & l’obligea  de  remettre  l’Err^piro. 

Il  en  foa  premier  eflac.;  Mais  les  Papes 


“àyant'goüftéle  plaifir,<^u'ilyaâ’eül^ 
•indépendant , & de  teriin les  =Èrtipéf- 
•^reurs  fous  leür*s  Ordres,  ils  çontraignî-" 
Tent  les<^oriciles  de  Latrah  , & ‘âs. 
Vienne,tenus  l*an  mz.dedeidar^r'hë-  ■' 
•retiqufes,ies  collations  deslBcneficd» 
^ites  par  des  Sedùliëi^s.  ^ lies  Efnpc- 
'Teurs , au  contraire , defîrant  de  côrt-  ■. 
lèrver  îeuraiithorité , noitnnôi'entliii 
Êvefqu'e  ^ & le  Pâp'e  ôule'peu'p^ie  i üh  ' 
àiitre , & le  plus  fort  rétenoit  1-EVé^'  ; 

au  grand  fcandale , *&  dottinï^c 
^de  la  Chrefy enté  Enfin  Pafchàrilv'e'î^ 
'totnmnnia  Henri  V-  Callxte  IL 
'^rma  Icsprocedtlresde  fe's  prt^deceP 
•feürs , au  Concile  de  Reims, Tan  iiiô\ 

* & Henry , vaincu  par  les  foudres  d'ü 
Pape,  & par  l’opiniafireté  des  Prince'âi 
tenonça  à ce  Droit,  en  la  Dicte,  qtfi 
fut  tenue  à VVornlesran  lUi  De  cet^* 
te  force,  le  droit,  que  les  Empéreufs^ 
avoient  d'élire  les  Evefqiies , palfa  ali 
Clergé,  & an  peuple;  mais  peu  apres, 
les  Chanoines  des  E^lifcs  Cathedra*-  j 
les  s'attribuèrent  ce  Droit  i &Iecoh- 
Xervent  encore.  . v ; 

' P.  >le  ‘remarque^  xiufe  p^hrficurs  de^ 

Cou?  ; 


» ' 


_U(  VL  ^4q$ 
Conciles  où  TEmpire  a tarit  perdii  dé 
foii  pouvoir,  & de  fà  dignité , ont  éfté 
tellus  en  France,  ’ 

' ^ ‘ G.  Ces  Rois  voyant,  que  FAllema- ' 
îhê  s’eftoit  feparée  de  la  î^rarice êC 
jqù’elle  confcrvoit  la  Majdle*  Itttpe* 
fiafe , que  les  premiers,  de  lafecoudfe 
race  de  leurs  predecefleurs  , avoierife 
àcquife,  eftoient  bren-aifes  de  la\^oîr 
hürnilier;  c’eft  pOurqVioi , il$'fefan*t 
. geoientdu  cofté  des  Papes/ îb^rs  q’Ü*Ms  .‘ 
Vôuîoient  vexer  TEmpire  l 'Gef^s’ 

<[és  àidoyent  par  ce  môyéri , à forgéd 
lés  fers  ^ une  fervitude,  qui  âiiroit  àc-i 
câblé  & Eux,  '&  leurs Suteefleurs 
es  n’euffent  trouvé  les  Parîe- 


inènts,&  le  peuple  François,  plus  éîi^ 
tlihsa  obeïr  à leurs  Rois , qu'à  fuiure 
les  ordres  de  Rome,  ’ 

P.  Lçs  Sujets,  qui  preferent  robéifi 
fance  qû'ils  doivent  a leurs  Princes , à. 
toute  autre  confideration,ront  dignes 
de  louange.  Dites-moi-.  fi  les  Prélats 
’ d aujourd’bui , preftent  ferment  de  fi- 
‘ ^^lite.àfBmpcreur,& comment,  ils! 
acquièrent  leurs  bénéfices* 

G*  tés  Prélats  d’Aiiemagnc  t>e-a** 


£Efta$  de  PEmpire. 
vent,  & doivent  cftre  confiderez , eo 
deux  façons  ; f^voir  eft  Gomme  Prin- 
ces , qui  poifédent  des  Duchez , dèj^ 
Comtez,  & d’autres  grandes  Sêigûéi? 

ries;  & comme  Eveîques,  ou  Abbez,  - 

qui  ont  un  pouvoir  fpirituel,  fur  leur  ] 
Sujets,&  furJcurs  Moines.  En  qualité 
de  B:inces,&  Seigneurs,  ifs  font  honvr 
mage , de  leurs  terres,  à l’Empereur,  , 
-^ntribuent  aux  necesfîtcz  de  l’Empi- 
re,à proportionde leur  revenu.  Et  en 
qualité  dePreftres  , ils  jurent  fidélité 
au  ?ape,reverentfcs  ordres,&  contri- 
buent à fa  grandéur,de  toute  leur  for-  • 
ce.  Quant  à la  fecoûde  partie  de  vo- 
ftre  demande,  vous  apprendrez  ,qu  il 
y a deux  façons  de  créer  les  Prélats 
en  AUemagned’une  s’appelle  eleâion, 

& l’autre  poftûlation.  (^and 
pttre,  canoniquement  aflemble , clioi- 
fic  un  des  membres  de  Ton  corps, pour 
en  eftee  le  chef,&  que  pour  le  moins, 
les  deux-tiers  des  Chanoines,  lui  don- 
nent leurs Cufffages  , il  êft  fait  Arche-  ^ 
ycfque,  ou.  Eve fque.  par  ekction . Et  n 
iés  mefines  Glianoines  trouuent  bon, 
dék ver  àcette  ûigniié^  un  | 
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Dn’Prelat  • qui  ne  foie  de  leurs 
corps  , ils  Appellent  cette  façon  de 
proceder,Poiiiilacion.Ces  façons  font 
toutes  deux  légitimés,  & feules  prati- 
quées dans  l*Empire, lors  qü’il  eft  per- 
mis aux  Ordinaires,, de  procéder  à 
TEleélion  d’un-PrelatiEt  afiii  que  vous 
m’entendiés,  j'expliquerai  un  peu  plus 
clairement  cette  matierc.Nous  avons 
dit  ailleurs,  que  Tannée  ma.  le  Pape 
Calixte  fècond  contraignit  TEmpe- 
ieur  Henri  V.  de  renoncer  au  droit» 
que  lui , & fes  Predeceifeurs  avoyent 
eu , de  créer  les  Evcfques  d'AIlema-^ 
gne.  Eu  ce  temps  là , le  Clergé,  & le 
peuple  rentrèrent  dans  un  droit, 
quils  avoyent  perdu  , plufieurs  an- 
nées auparavant.  Mais  peu  apres» 
le  peuple  le  perdit  derechef  ; ^ 
par  la  Connivence  des  Papes  , lé 
Clergé  commença  d’elire  feul  les  Pré- 
lats. Ce  fut  alors,  que  Tordre  d'Alle- 
magne fut  bouleversé  ; Car  d'abord 
qu’il  nailToit  un  different  , entre  les 
CollateurS;  la  Cour  de  Rome  en  pre- 
noit  la  connoiffance , & fans  avoir , m 
l’avis, nile  c^ofentement  des  Ordinai-. 


,1 


L*Ejlit  de  ire, 
r<es  , le^Pape  doanoit  aux  EgliCcs  j de^ 
E.verques  inconnus , & des  EftrangerSj^ 
qui  n’ayoyent,  aucune  coanoiflançe^ 
ai  dçs  Mœurs  , ni  de  la  Langue  des  . 
p.euples,  qu’ils. devoyentinftruire.  De 
çct  abjbus  .iproçcderentvles  plaintes,  ^ 
que  l’Eglire^Gerrnaniquc  fit, au  Concis  , 
de  Conftancç , lors  qu’elle  deman-. 

(Ja, qu’on  abolît  les  provifions,lesgra-; 
q^s,  les  referva.cions , & les  expedtati-  ' 
ves.dq.toute  forte  de.  Bénéfices  E;cle-,  J 
IJaftiques. , Ge;te  demande,  quoi  que 
très  iufte , ■&  très  raifonnable  , ne  fui;  ^ 
pLoint  interinée  & pour  cette  caufej 
les  Priqccs  affembîez  a Mayence, quel-  } 
que  temps  apres,  demandèrent  la  mé*;  | i 
me  chofe,  pour  une  féconde'  fois,&  là  } 
pourfuivireut  avec  tant  d’ardeur , au  }l 
Concile  dç  B.afle , qu’enfin  elle  leur  p 
£bt  accordée*  Ajors,nos;Princcs  firent 
une  grande  faute,  (dit  Conringius)  '^e 
car  n’ayant  pas  ordonné , par  une  Pra^ 
gmatiqiie,  SanéHon,  que  les  artkles  de 
ç.e'’traité  .feroyeut:  obfervez  i àl’aver 
nir,  &i  à perpétuité,  comme  l’on  fit  en 
France npus,tojnbarmes>  peu  apres,  *oii 

daÜsJe^méme  labyrinthe.  Pe  là  nâqui- 

’ ‘ relit 
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derechef,  Iqs  plaintes  derjÇriipi- 
r?;  qui  furent  en  quelque  façon  app^i- 
sees,  par  1 accord  % qui  fut  fait,  entre  le 
Pap^  Martin  cinquième, âc  PEmpereur 
K(  Fpderic  1 1 1,  l’aa  i447.<  En  vertu  de^ 
O Cf tte  convention,,  qui  fut  appellée 
Iq, Concordat  de  TEglife  Germanique, 
le  Saind  Siégé  fe  referva.  liNomina-' 
tion  de  tous  les  bénéfices  , qui  vaç-  . 
quent  en  Cour  de  Rome  j Et  de  ceux, 
qui  vacquent  pendant  les  fix,  mois, qui , 
^ lui  ont  efté  accordez  , pour  chaque 
^neçi  aufmplus,  il  foufre  les  Ele- 
vions Canoniquement  faites.  Mais. 
Il  oblige  tous  les  Prélats , de  prendre 
ue  lui , leurs  Bnlles  & leur  qonfirma- 
, Ei^  c’eftçeque  j avois  à ^pusdire. 

4es  Bcclefialhgues  d’Allemagne  , ce> 
qui  vous  doit  fuffire  , fi  ce  iVeft  qu« 
v.busdefiriezfçavoir,  s’ils  fonthom^. 
luageà  l’Empereur, & au  Pape. 

P.  V^us  m’avez  déjà  dit , qii*ils  re- 
çoivent leurs  fiefs  de  l’Empereur , 
quils  lui  font  hommage  de  leurs 
IPnncipautez  , mais  je  voudrois  bieu; 
^voir , s’ils  font  plus  eftroitement 
ooligei;  à rEmpereiy:  , qu’au  Pape^ 


l^EjlâtâeTEmfire. 


& de  quel  cofté  ils  fe  tourneroienv  ! 
au  cas  que  fa  Saintece  actaquafir£m-  !| 


fiaftiques  d’Allemagne  I^xperimea-  >11 
teroient,  (î  l’Empereur  , & le  Pape,  ii 
,av oient  quelque  chofe  a demefler:  car  |i 
ils  font-obligez  au^Pape comme  Pre-  \ 
% ftres  & Trelars  ; & à'THmpereur,  | 

1 ' tsomnîe  feudatàires  de  rÊnapire.  i 

Ceux,  qui  preferent  la  grandeur  de  oi 

Rome,  à celle  d’Allemagne,  abandoa-  ja 

tieroient  l’Empereur  i&  ceux, qui  me-  Jif 
prifent  le  ^foudres  du  Vatican  porcc-  j 

roient  l*intereft  de  l’Empire  contre  le  I 
Pape.  Ôr  fi  j’ofe  dire  mes  Teiiti-  t 
mens , je  vous  alfenrc,  que  ic  ne  penfc  to 
pas,  que  de  dix,  il  y en  çuft  un,  qui  a-  ç 
iandonnaft  l’intereft  du  Pape.  ; ^ 

> ’ ‘ P.  le  le  crois  àuslî  , & tiens  pour  .k 

;^euré , que4es  Papes  ont  rauale  1 au-  ïll 
dioriré  des  Souverains,  par  l’aide  deS  ^ 
EcdefiafHques. 

G.  Cela  peut  bien  eftre  î car  le 
‘ lien  de  la  Religion  attache  plus  puif-|<io 

Um  mcA 
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laminent  les  hommes , qu’aucun  au- 
tre  devoir  ; & encor  que  les  prudents 
^iiinguent,  entre  Je  2ele,&  le  caprice 
des  Papes;  la  plus  grande  partie  des 
-Chreliiens  3 étant  perfuadéc  t que  le 
jaind  Pere  ne  peut  avoir  aucune  in« 
jufte  prétention  3 fe  tourne  de  Ton  co- 
ite 3 fans  fçavoir  à quoi  il  vife  : ' & foie 
fimp]iciré3  foit  par  malice3les  Pre- 
Itres  ont  fouvent  affligé  leur  pays, 
poar  foumettre  les  Princes  au  Pape  ; 
fans  confiderer  3 que  les  Efiats  fouve- 
rainsne  dépendent  que  dcDiçu»  & 
que  tous  les  Ecclefiaftiqus.  fansen  ex- 
cepter le  Pape  3 doivent  obeïflànce  à 
leurs  Princes. 


P.  La  dpâ-rine  des  Papes  eft  entier 

rement  contraire  à la  vodre  : Le 
-faind  Pere  peut  juger  de  tout  , fans 
•eltre  Wjet  ap  lugementde  perfonne, 
cftantle  Soléil  de  la  terre, dont  lEm- 
pereiir  tfeft  que  la  Lune,  & partant  (îx 
mille  fix  cens  quarante  cinq  fois  plus 
grand  que  lui , dit  Bodin , & ayant  le 
pouvoir  de  deliurer  les  fujet^  d’un 
autre,  du  Serment  qu’ils  ont  fait  de 
lui  obéir;  combien  plus  raifonnable- 
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ment  a-t-il  pu>  fe  fouftraire  deTo»-  'i 
beïfTance  de  tout  autre  Prince?  i 
G.  Les  flaceurs  donnent  ce  poB^*  j| 
voir  aux  Papes , qui  en  ^bufant  » oüt 
fouvent  causé  des  grandes  rebellions.  ,j 
Le  peuple  d’à  prefent  n’eft  plus  fi 
(niiple , que  celui  du  temps  pafle , qui  j 
croyant  ces  fables  > abandonnoit 
Roys  & répandait  brutalement  le  j 
feng  defes  concitoyens.  LesChre-  j; 
Riens  de  ce  fieclc  portent  les  yeux  de  ^ 
leur  efprit , dans  1 -Eglife  primitiuc , & ip 
yvoyertt  clairement,  que  les  Papes'  j, 
n’ont  pas  toujours  elle  fi  puilTans.,  j. 
qu^’ils  font  maintenant , & mefines,  ^ 
qu’ils  ne  le  devroient  pas  cftre  , puu- 
qu’ils  fe  dilènt  Lieutenans  de  Çhnfti  j, 
& Succelfcurs de  Saiiiâ  PierreXe  pro-  j 
micr,a  toujours  protefté  que  Ton  ^ 
Royaume  n’eftoit  pas  de  ce  monde»  ,jf 
& l’autre  aous  enfeigne  àusfî  bien 
que  faiiia  Paul , que  toute  ame  doit  ]jj 
cftre  fujette  aux  puilfances  fuperieu- 

jres'j  defquelles  paroles  fait^Bcri^tfd 

çonclud  que  les  Papes  doivent  eftre 
fujets  aux  Princes*  ^ a ^ 

P. 'Pluûeurs  choies  devroienteftre, 


hidogut  Vt, 

j^î  ne  font  point  ; mais  ne  parlons 
ni  du  Pape  ni  de  fon  pouvoir  j flc' 
Voyons  comment  ceux>  qui  prefebeht 
contre  lui , obeïflcnt  à leurs  Princes  ; 
& comment  les  chofes  EcclefiaÈques 
font  adminiftrées  , entre  les  Luther. 
tiens/&  les  Calviniftes  d’Allemagne. 

G.  Il  eft  très-  alFeuré,  que  la  Refor- 
me de  Luther , & de  Calvin , foûma 
les  EeelefiafHques  au.  Prince  > (bus  k* 
quel  ils  vivent.  Il  faut  neantmois 
prendre  garde , que  les  Princes  Prote- 
ftans  ne  foufmettent  pas,  à toute  forte 
de  Tribunal , les  affaires  Ecclefiafti* 
ques;  & qu’ils  ont  chacun  un  Conâ- 
ftoire , où  ces  chofes  font  décidée^ 
lorsqu’elles  font  d’importance. 

P.  Les  Luthériens  ont-ils  des  E- 
vefqucs  , à qui  les  Amples  PreAre* 
foient  fujets? 

G.  Il  eft  certain  qu’en  Suède,  & eft 
Dannemarck , ou  les  Roys,  & le  peu- 
ple ont  receu  la  Reforme  de  jLutheri 
onobfervc  prcfque  le  mefme  oi-dre^ 
qc*en  FEglife  Romaine  , & que  les^ 
perfonnes  cOnftituces  en  dignitez:  Ec- 
clefiaftiques,ont  potïvoir  de  preferk» 

S * ' 
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des  ordces  aux  autres.  En  Allemagne, 

. où  les  EuefquesLutheriens  font  ausfî  ; 
:Abfolus , que  les  Princes  feculiers,  ils  j 

' ontdroit.d’ordonnerauxPreftres,  de  j 

leur  Diocefe>qu’ilsfafrent  leur  devoir.  J 

Lcsautres-Princes,  ayantche2euxdes 
Diacres,  des  Preftres  des Sur-Jiiten- 

dans  particuliers , &c  generaux,  obli-.  | 
fient  ausfî  les  moindres, à rendre  con*?  4 
l-  te  de  leur  doidrine , & de  leurs 

: ^ moeurs,  aux  plus  grands  &. à recevoir  7 

leur  corredion.  Ces  Sur-Intendaas  5 
y ifîtent  leur  Piocefe  une  ibis  l’an , & 1 

-font  une  exade  recherche, Â perqüifi- 

tionde4adodrme,-&delapietédc  t 

tous  les  Pafteurs  quifontfousleurin-  ,e 

Ipedion.  . r î 

. P.  Ces  ^ur-Intèndans  ont-ils  ausu  M 

quelque  fuperieur  î , , „ f 

G.  Perloniie  n'eft  exempt  de  1 0-  | 
Wigation  d’obeïraux  loix,  & les  plus  «1 
grands  du  Clergé  ont  un  Superieui^  ( 

qui  lespeut,&  les  doit^haftier,  quand 
ils  commettent  (quelque  (candalc.  Les  :ifi 

plaintes,qu’on  fait  des  moindres  Pre-  ji: 
lires , eftant  venues  aux  oreilles  du  îï 
Sur-Jntendant,  il  en  ùàt  enquefte , & 
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I la'  pôrte  au  Confiftoire  ; auqiie  1*  prefi- 
1 de  ordinairement  un*  des  plus  vene-, 
i ^ râbles , & des  plus  vertueux  Confeil- 
jI  lersfeculiejrs  du  Prince,  il  a pour 
{i,  adjoint  le  plus  ancien  , ou  le  plus  di^ 
t gne  Prélat  de  la  Principauté.  Ce  Con- . 

J fiïloire  muni  du  pouvoir  , & de  i’au- 
J thorité  du  Prince,ordonne , ce  qui  eft 
D iufte,&  raironnablCjemprîTonpant,.  ou  . 
j j^^gjadant  le  criminel  , quand  il  le 
î croit  necdîaire.  Enfin  ce  Confiftoirc 
S a tousjours  Tceil  om^ert , au  maintien 
i de  la  Religion  , à l’augmentation  du  ' 

\ régné  de  Chrifi: , au  repos  des  con- 
> fciences , au  bien  du' peuple  , & à la 
naaiiutention  de  la  difdpïine  Ecele- 
i fiafiique. 

P.  Tous  Tes  Seigneurs  Evangéliques,  . 
).  qu’ôn  appelle  Luthériens,  obfervent-  ^ 
i ils  le  mefme  ordre  fur  leurs  terres  i 
[,  ^ G.  Les  erreurs,  qui  s’eftoieiit glif- 
I ^zï?urEglire,ayanr  obligé  les  Princes-  ^ 

5 artfomner  chez  eux , chacun  choifif-  ' 

;•  loit , un  , ou  pl’jfieurs  perConnages,  , 

U grands  enpierè,  & eminents  en  iça«^  • 
ï du  Gonfeildefquels , ilsdrcffoit 
i Iprdre , qu’il  vouloir  efii  e dans  les  E.-  ; 

S I 
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glifes  dè  fon  pays.Au  Duché  de  VVir- 
tetnberg,  ou  la  Reforme  a efté  intro^ 
duite , par  le  Duc  Chriftophle  > qui 
eftoit  incomparable  en  prudence;  la' 
Principauté  eft  divisée  en  quatre  Dio- 
ceies  , & à chacun  il  y a un  Prelati 
qu*on  nomme  Sur-Inteudànt  general* 
qui  en  eft  inrpedeur.  Ces  quatre  PrCf. 
lats  , qui  reffemblent  aux  Archevef- 
qües  deTEglifc  primitive  ont  foua 
eux , plufteurs  Spéciaux  , quirelTem* 
blent  aux  Evefques  andens,&  fur  eux, 
le  Prevoftde  Stutgard  >^qui  immedia-  ' 
tement , apres  un  Dodeur  feculicr,i 
eftabli  par  fon  AlteCfe  pour  la  repre»? 
lènter , en  ce  ÇpnfeiJ,  prefîde  au  Con- 
fiftoire,  où  fe  décident  toutes  les  cbn- 


i 


troverfes  Ecclefiaftiques  de  ce  Du- 
ché. C’eftoit  autresfoisMelçhior  Ni- 


colaïDodeur  en  Théologie , ws-ce*^ 
lebre  par  fes  Eferits , & très- digne  de 
ce  rang, par  fa  pieté.  Ce  Prélat  mourut 
l’an  léyj.  & fit  place  à Chriftofle  Zel- 
1er,  Dodeur  en  Théologie , qui  aefte 
prédicateur  de  la  Cour  de  VVirtem- 
berg , plufieurs  années  durant  > & ^ 

mérité  ce  rang,  par  fa  rare  dodrine,& 

par 
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par  fon  admirable  prudence.  De  mef- 
me  que  Nicolas  Myller , Sieur  d’E- 
remback  à mérité  celui  de  Directeur 
^ccCoûfiftoire  , par  Tes  doétesi  Ef- 
cris. 

P.  Les'  Reformés , qu’b»  appelle 
Galyiniftes  , obfci-veiit-ils  le  mefma 
erdfe  > 

G.  On  n’èntend  point  parler  (P Ac- 
'efeevefque,m  d’Evelque,  aux  lieux  oà 
fes  Reformez  font  les  maiftres  ; tfou-^ 
tefois  en  Allemagne, , ils  obferveu* 
.quelque  ordre,&  (oufmettent^  les  fîiïî- 
ples  Pafteurs  aux  Sur-Intendlans. 

P.  le  ne  penfe  pas,  qu’il  y ait  bea»* 
ooiip  de  Reformez  en  Allemagne, 

G.  Les  Loix  de  l’Empire  foufffent! 
trois  Religions,  dont  la  Reformée  eflî 
la  moins  puilïante , & toutesfôis  coq» 
fiderabîc  y à caiife  do  voilînage  des* 
Suillès , & des  Hblandois.  Les  Ete- 
âeups  de  Brandebourg , & Palatin,  le 
landgrave  de  Htilc-Calfel . les  Priiî-<- 
cesdAMbalt , les  Palatins  de  Simeren» 
& de  Deux-Ponts , & les  Comtes  de 
Lippe  , font  profession  ouverte  de 
cette  mefme  Gonfelsion.  Le  fécond  îT* 

S 4 
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perdu  îa  plus  grande  partie  defesE^  | 
ôats,par  Je  dernier  Traité  de  paix , & ;l 
fes  SajetS'  font  de  diveriè  Religion;:/^, 
les  Princes  d’Anhalt,  & les  Palatins- 
font  foibles , & les  Comtes  de  LippCi  y 
peu  con/îderables.  Les  Catholiques 
®nt  pour  eux  là  M ajefté  i mperiale,  les 
Maifons  dAuflriche  , & de  Baviere,>  ïi 
partie  de  la  Palaune,  & deBaden,  cel-  -h 
le  de  Zolleren , tous  les  Princes  Ec-  | 
cle(iaftiques,&  les  Prélats , dont  nous  % 
auons  admiré  la  pui(Tance,&  quelques  i 
Villes  Impériales.  Les  Luthériens  ont  ‘ i 
tout  le  refte  de  l’Allemagne  , fçavoic;  ^ i 
eft,  tout  ce  que  laCourône  de  Suede  y > 
polïède-,  toutes  les  Principautez  de  là^  n 
Maifon  de  Saxe , de  Brandebourg , de  ^ 
Bronfvic,  de  Lunebourg,de  HoHteîn, 


de  Meklebourg,  de  VVirtcmberg  > de  L 

^3U-î  \ 


Darmeftadt , de  Dourlach,  & de  Lau 
vembourg  ^ quantité  de  Comtes  > &: 
les  plus  puiflantes  Villes  Impériales,, 
comme  Hambourg  y Lubek  , Stras- 
bourg , Bronfvic,  Vlme,  Nuremberg, 
ôc  plufieurs  autres.  Ceux  cy,eftant  fa- 
vorifez  du  voifinage  de  Danriemarck 
M de  Suede,  peuvent  donner  de  Pap- 

L-  . -F- 
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prehenfion  à tous  ceux,  qui  voudront' 
troubler  leur  repos  & s?ils  deraettir 
rent  unis,  ils* feront  avorter  tous  les- 
mauvais delïèins  de  leurs  adverfaireSa* 
parce  que  les  Reformez  Calyiniftes  fe~ 
ioindront  toujours  à eux , lors  qu>&i»> 
les  attaquer-a  pour  la^Religion,  eftant- 
alTcurez , que  leur  confervation  cft  at«î 
tachée  à celle  des  Luthériens. 

P.  L on  ditjque  rAllcmagne  eft  iit* 
feétéc  de  beaucoup  d'autres  feâêS} . 
qui  nourrilTent  nos  diflenti^isî&quc- 
les  Cal viniftes  >-les  Luthériens,  & Ie$i 
Catholiques  s’entre-haïlîcnt  mortelle*. . 
ment,  le  vondroisbien  fçavoir  iî  ce* 
laèft,  &s'iln'  y aurOit  pas  moyen  dc- 
les  mettre-d'accord, 

G.  il  eÛ  tres-afleurés  que  Iss  Arme*^ 
niens , ont  mis  autrefois  la  Holandc,  • 
fiir  le  bord  du  précipité  j Ét  que  le»- 
Anabaptiftes,  lés  Photiniens,  & qu_el- 
ques  autres  heretiques  affligèrent- 
granden»ent  l’Allemagne  , au  temps* 
de  nos  Ayeuls.  A prefênt  il  y en  a péu,  • 
®ncor  qu*il  y en  ait  plus , que  les  bon»' 
patriotes  n'en  défirent.  Mais  d a rr  nt- ■ 
qpc  ces  Seiâcs  j ne  fontpas  fouflèrccfii . 
V Si 
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& beaucoup  mcwns  appuyées  de  Tâti^ 
tborité  des  Eftats,&  que  mêmes,  elles  | 
-fent  également  ridicules  & impies  j j 
Elles  paroillènt  peu  , & ne  fe  multî-  ^ 
fdicnt  point  du  tout.  Qo^ant  àTAcçord'  v 
des  Religions,  plufieurs  s’en  font  me-*  1 
'&  ont  trouvé^qu^il  eft  impofsU  1 
' blfi,  ou  pour  le  moins  tr^  difficile  ; 
d’en  venir  à bout. . Charles  Drelin» 
court  Miniftre  de  Charenton  a.  fait  ua*  , 
traité,  oùil  tâche  de  faire  voir  lltn* 
possibilité,  qu’il  y a d*accorder la  do^ 
ârine  de  Calvin  auec  celle  desPape^ 
ékvi  contraire  plufieurs  autresCalvini- 
üesfe  fbnt  éforcez , de  perfuader  au^ 
monde,  que  les  tutheriens,  ôf  eux  ne 
font  differens , finon  en  fort  peu  dû. 

chofe,  & quela  feuleopiràaftretéde  . 
leurs  adverfaires  nourrit  leur* mefin»  | 
telhgence.  Les  Luthériens  raifonnentî 
tout-  autrement  , & difent,  que  let- 
Calviniftes  ne  peuvent  avoir  aucimç 
Communion  avec  eux.  Pour  mois  fa*> 
voiie  que  lifànt  leurs  cfcris,  &enteû« 
dant  difcourir  lés  parties , fai  defîrey 
& non  pas  efperé  cet  accommode-<' 
noeiie.  àferoitbon,qu^:iai  eiit>qtt’u* 

ne  , 
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ireRèlîgiQn^u  monde,  & quç  tous  les  - 
f§âvaa&  jüCfet  plus  endins  à cette 
union  ; mais  cela  n’aviendra  , que 
quand  il  plaira  à cellui , qui  peut  tbiit, 
& quifeul  ale  pouvoir  d’écarter  les* 
nuages,  qui  obCcurcilfent  4 vérité-;  & 
donner  un  efprit  de  paix , à ceux , qui  ^. 
aiment  les  diilèntions  > qui  prenent*: 
plâifir  à voir  TEglife  en  trouble,. 

& les  peuplés  acharnez, 
l’un  contre  ya^• 
tre. 


I 

dft  fixfém  Dialogue; 
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VI  Ves^  Comtes  y Barons^ 

de  tEm^ke^  i r \ 

V 'i 

Y A N T à parler  des  Com^" 
tes  ; -je  me  fouviens , que  ! 
nous  avons  déjà  difeoup^  i 

;,iàns  que  vous  m’ayésdifr,  ^ 
pourquoi,  on  les  appelle  Archiducs,, 
feues.  Marquis,  Landgraves,  Phalp  o 
graves,  & Burgraves.  C’eft  pourquoi,,  ' t 
ie  ne  palTerai  pas  plus  outre  , Tans  f 
avoir  appris  l’etymologre  des  noms- 
dccesDignitési  . J 

G*  Elles  ont  elle  différées  jurques  -"î 

en  ce  lieu,  afin  que. vous  les  ayéstoiif  I 
tes  enfemble,  ou  afin  d*éviter  les  redi-  L 
tes , qui  font  ordi nairement  ennuÿcij-  l 

fés.  Et  parce  que  la  plus  grande  par-  li 

tiede  ces  Noms,  eft  composée  de.  te 
Grave , ie  commencerai  par  ce  mot.  ^ 
Xouchantkqu.d,.vous  dçvés  prendre.;  g 

garder 


Dulûgne  FIT, 

garde , que  les  Allemands  appellent 
ks  Comtes  Graven , qui  en  vieux  lan^- 
gage,  lignifie  Iugej&  les  Latins  les  ap^ 
pelknt  [omittSy  à caufe  qu’ancienne^ 
ment , la  luftice  s’adminiftroit  à la 
Cour,  & ces  luges  accompagnaient 
toujours  rEmpereur.En  fuite  de  celafi 
Fon  donna  ce  nom  à ceux  , qui  admi- 
niftroientla  luftice  aux  Villes,  & Prcy- 
vinces  , parce  que  les  principaux,  y 
cftoyçnt  envoyés  de  la  Cour  , &de  ]a 
fuite  des  Empereurs. 

B.  L’origine,  que  vous  donnez  à ce 
mot,tantLatin,qu’Allemand,meplaift; 
mais  d’où  eft-ce  que  vous  tirez  les 
mots  Phaltzgrave,.Markgrave,  Land- 
grave, & Burgrave? 

G.  Touscets  noms  font  compofez 
de  Grave  i qui  figi-iifie  luge,  Batllifi  ou 
Gonvernenr  en  general , & eftant  re- 
ftreint,  par  les  mots  Phalrz-,  Mark, 
Land,  &Burg,  lignifie  des , ou- 
BailUfs  tmmiiïixs  du  Palais  y,  desPrctP- 
titres  ides  Pahi&desFcrtereJlesi  de  for- 
te, que  Phâkzgrave  lignifie  , le  CheB 
delà  luftice  du  Palais ImperiafiLandr 

grave,,  le  luga  d’uue  Province. mitor- 
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yenne  5 Margrave  , cekiy  ctune  Proi 
viuce  Fronderc  j Bxirarave,  k Go» 
verneurd’üüe  FortercÆexcelleüte>i 
Ja  charge  duquel,  t£oit  anuexé  le  de- 
voir-d’admiuiftrer  laliilHce,  en  toute 
i’eftcudüë  de  la  jurifdiâioa  de  foo 
Gouvernement. 

i B.  le  vous  prie  de  parler  un  . peu  plùs^ 
au  long  de  ces  Oâîces.  > 

G.  Le  Phaltzgrave  > c*efi  â dire  k 
Comte  Palatin,  eftoit  Chef  de  la  luüi* 
ce  de  TEmpirc  jtous  les  appels  s’ad- 
^eflbient  â luy , & coniointemenr 
avec  l’Empereur,  il  decidoit  toutes  les- 
affaires  d’importance.  Ot  comme  tout 
change  ky  bas  ; les  abus , que  coi»^ 
mettoyent  les  Landgraves , les  Mai^ 
<|uis , & même  les  (impies  Comtes, 
obligèrent  l’Empereur , d'envoyer  des  - 
Bhaltzgraves  , en  divers  endroits  de 
■BEmpire,  pour  empefeher  toute  forte 
<i*imu(Hce  ; & enfin  ces  ComtesPala- 
wns , fe  fervans  adroitement  de  la  ne* 
gligence  des  Empereurs,  s’appropriè- 
rent les  Provinces  de  Saxe,  de  Bavie- 
*e,  de  Franconie,  &du  Rhin; Mais' 
que  ce  quatre  Bwneipautea, 

ay.sflCr 
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porté  la.  qualité,  de  PaJatinat  > iU 
n’y  a plus  que  la  derniere,  qui  iourfft 
de  ce  titre  ^Les  Hargraves,  c’eft  à dt 
I E©,  les  Marquis , & les  liandgraves  ne* 
,V  demeurèrent  pas  ausfi  en  un  eftat  ; car 
I au  commencement^  ils  avoyent,  pour' 
i but  principal,  la  confervation  del’#- 
j ' <j«îte, entre  les  Sujets  de  l’Empire  ; & 

I peu  apreSj  ils  prirent  foin  d’empéchei»  * 
ij  que  l^eftranger  cnnemy  ; & le  citoyeiv. 
mutin  , ne  fififent  tort  à ceux,.  qui< 
eftoyent  fefus  leurf  jurisdîétiom  II  y: 

I ena  d’autres,qui  tirent  le  mot  de  Mar- 
grave de  Maria,  qui  en  vieux  Alle- 
mand fignifioit  cheval,  cette  ety^ 
mologie  eftant  posée,  pour  véritable»  - 
\ \ ÿeftime  que  les  Marquis  eftoyent  Ger 
, neraux  de  là  Cavalerie,.  & les  Landr 
graves  de  rinfonterie.  Ces  Seigneurs 
[ ^ ayant  elevé  leurs  charges^en  un  fi  haitt 
[ . poinéii&  l’Empereur  perdant , peu  i^ 
^ peu  Ton  authorité- , au  lieu  d’officiers, 

, ils  deviorei^t  proprietaires  des  Pro^ 

, vinces , . qu*ils  avoient  en  garde.  Ea 
taifon,  pour  laquelle  ie  penfe,  que  les- 
î I Marquis  eftoyent  luges,  puis  Couver»* 

, neui:s»^  & enfin  pinces  de:,  quelques 
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Provinces  limitrophes , & les  Lanct*  ^ 
graves  des  mitoyennes,  eft,  que  les  joi 
anciens  Marquifats  font-  tous , fur  les  j p. 
frontières  de  l’Empire  ; où  les  Empe*  ÿH 
reurs  entretenoyent  anciennement  des  ^ 
troupes  de  Cavallerie,  pour  empêcher  g 
les  coiirfes  des  mauvais  voifins.  - ^ 

P.  lecroyqueles  Marquifatsd'Al* 
kmagne  font  tous  anciens.  . loi 

G.  Il  n*y  a point  de  doute , qu’ils-  5 
ne  le  foyent  plus  que  ceux  de  France, & 
d’Efpagne  ; & outre  ce  que  vous  aurea-  j|j|; 
remarqué  cy-delïus,  lors  que  nous 
ayons  parlé  des  Maifonsde  Brande:  ÿj| 

béurg,&  de  Baden  j-Albinus  écrit,  que  aje, 
^ <Hênry  I inftituale  Marquis  de  xVüfnie 
( duquel  defcendent  en-  droite  ligne' 
mafculine  les  DiicsdeSaxe  d’aujour- 
d’huy  ) l’an  neuf  cens  trente  & un, afin  p 

qu’il  s’oppofaft  , aux  courfes  des  Bo- 
hemîens  : Ceux  de  Luface-,  & de  Mo--  ç 
ravie,  pour  s’oppoferà  cellesdesSi- - |(j|J 
kfîens  > qui  alors  obeïlToyent  aux  Po-  ] 
lonois  ; & c . luy  de  Slefvic , pour  rcfi-  U 
fter  à celles  des  Danois.  Geiixd’Au- 
ftriche  , &de  Srii'ie  avoyent  efté  efta- 
blis  auparauaxit , par  Gïarlemagne, 

gouçj 
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pour  retenir  les  Hongrois  y en  leur 
devoir. 

P.  11  me  fembîe,  qu*il  n y a pas  tant 
deMarquifats  en  Allemagne  > comme 
vous  y en  trouvez. 

G.  L‘Aujflriche,  la  Stirie,  & Slefvic, 
ontefté  érigés  en  Duchés  ; &Ies  Sa-' 
xons,  quipod^dent  les  Marquifats  de 
Mifnie , & de  Luface,  preferent  le  ti- 
tre de  Duc,  à celuy  de  Marqnis>parce 
que  la  Dignité  Electorale  eft  attachéé 
a la  Duché  de  Saxe,&  l’Empereur  pdf-' 
fede  la  Moravie.  Par  ainiien  Alleraa-; 
gnCjil  n’y  a plus  de  Maifon  > qui  s’ho-- 
Dore  de  la  qualité  de  Marquis, que  cel- 
fesde  Brandebourg,  & de  Bade,&  ces^ 
Seigneurs  la  preferent  à tous  leur^  au»- 
tres  titres. 

P-  le  necroy  pas , qu’il  y ait  beau- 
coup des  Landgraves. 

G.  Il  n’y  a plus  que  la  Maifon  de 
Heffe  , qui  en  fafle  (bn  |n*incipal  ti- 
tre. Le  Landgraviat  d’Alface  a efté 
tranfporteau  Roy  de  France,  par  le 
Traiàé  de  Munfter  : celuy  de  Leuch- 
temberg àlaMaifon  de  Bavière,  par 
k mariage  du  Duc  Alhertj  avec  Mccb*-  ^ 
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tildis  heritiere  de  cette  Principauté.  ^ 
Celuy  de  Thuringe  appartient  aux. 
pues  de  Saxe.  Celuy  de  Saufemberg,  Vj 
aux  Marquis  de  Baden  : & celuy  & ^ 
Kollembourg,  à la  Maifon  d^uftri? 
che.'Clptre  ces  Landgraviats,les  Com-  ^ 
tes  de  ÈUrfiemberg  le  qualifieut  Lancb  ^ 
^aves  de  Stillingen  & de  Baih,&  ceux  j. 
de  Sultz  fe  difent  Landgraves  de  Klc- 
gauimais  ces  deux  derniers  preftn 
rent  le  titre  de  Comte,'  à celuy  de  l 
Landgrave,  d'où  vous  pouvez  juger,? 
que  les  Landgraves  ne  font  pas  tous 
Princes.  « 

P.  le  m1magkie,qu*il  n*yapointde'  J 
Landgrave,  ni  deBurgrave,  finoneai , 
iSllemagne,&  que  les  Bikangers  igncp^  y 
rent  ces  noms. 

G.  Afleurcment  il  n’y  a point  de^ 
Landgfaviat , hors  d’Allemagne  ; mai»  ^ ^ 
quelques  une  penfent , queBurgrave 
K)it  ce  que  les  François  appellent,. 
Vicomtes,  ouViguieis,  StlesErpa^ 
gnols , Adelantados.  le  m’eu  rappoTr 
te  à la  vérité,  & vous  diray  feuleineuti- 
qj-ie  ceux  , qui  fe  plaifent  aux  quater- 
nions  , difent  >.  qu’il  y en  avoir  quatre  J 
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^ en  Alietnagne,  fçavoir  de  Nuremberg» 

* de  Magdebourg,  de  Strombourg,&  de 
Reinek.  Ces  deux  derniers  ne  font 

, pas  reconnus  pour  tels  : car  Strom- 
Bourg  eft  un  Chafteau,  fitué  entre  Si- 
? ; ttieren  & Creifenach,  qui  appartient  à 

* l-Eleâeur  Palatin,  & Reinek  a efté  he- 
nté, par  les  Comtés  d lifembourg,  qui 

: fteprenentpas  ce  titre.  L'Eleâeurde 
j Brandebourg  porte  encor  celuy  de 
* , Burgrave  deNuremberg.Si  eft  ce  que 
'î  Erideric  cinquième  de  ce  nom,  qui  fut 
^ ' Élit  Eledeur , Tan  mil  quatre  cens  dix- 
fept,  vendit  aux  Bourgeois  de  Nurem- 

* berg,  le  Chafteau,  qu’il  auoit  dans  la- 

* dite  Ville  , & quelques  Villages , & 
^ forefts,  avec  le  droit  de  Schnltez  c’efli 
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adiré  d’Avoyer  ou  de  Burgrave,  pous 
deux  cens  quarante  mille  florins , en% 
s*en  refervant  le  nom , & quelques 
droits.  Celuy  de  Magdebourg  ap- 
partient à l’Eledeur  de  Saxe , qui  ea 
porte  le  nom , & les  armes , qui  font 
une  demie-  aigle  d’argent, en  champ  do- 
gueules.  Il  y a quelques  autres  Burgra- 
Ves,  comme  ceux  de  Kirchemberg,  de 
Donau,  & de  Eridberg.*œaisil§  ue  ibntt 
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pas  égaux  aux  precedens.  ; 

P.  Les  Archiducs  font -ils  an-, 
cicns? 


à 

i? 

J? 


G . Quelques  uns  veulent, que  ce  ti- 
tre Coklc  premier , que  les  Poflelfeur^ 
de  rAuftrithe  ontporcé,apres  celuv  dé 
Marquis,' Mais  ie  n’y  fçaurois conleiK 
tir, ne  troiivant  point  d’hiftorien  digne, 
de  foy,  qui  parlant  de  ces  Princes , les; 
honore  de  ce  Nom , avant  le  temps  de. 
Frideric  troifiéme.  Pour  cette,  cauffe 
ausfi Je  ctois,  qu’il  eftoit  inconnu, de-; 
vant  ce  temps  là,  &.que  Maximilienii 
Ton  fils,  a efte  le  premier,  qui  Ta  porte.; 
Or  en  tout  le  monde  > il  n'*y  a point, 
d’ArchiJtics  que  ceux  d’Àuftriche#, 
Quant  à la  caufe , pour  laquelle  ces^ 
Princes  ont  pris  ce  glorieux  titre  î 
ftime  que  Fes  Empereurs  de  cette  Mai-, 
ion , voyant  leur  famille,  au  plus  hant  ; 
degré  de  puiflance , & de  Dignité,, 
voulurent , qu’elle  euft  un  nom  parti-; 
culier  ; & pour  cette  raifon  , ils 
l’ont  iamais  voulu  communiquer  a, 
perfonne,  encor  qu’ils  en  aycntelle. 
priez  , pîufieurs  fois.  Ce  mot  lignifie 
Frince^des  Ducs  » comme  eduy  d’Ar-  : 

chfi*- 


'k 


Im 
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«hevefque  (îgniHe  _ Prince  des  Evef- 
ques.*mais  ie  ne  voy  point,  qu’ils 
ayent  des  Ducs  fuf&agans,  comme  les 
Archevefques , q[ui  ont  des  Evefqucs 
Ibus  eux. 

P.  le  ne  penfe  pas , que  les  Archi- 
ducs prétendent  avoir  des  Ducs  fuf- 
iragans  imais  feulement , qu  ils  veu- 
lent montrer , par  ce  titre , qu’il  y a 
autant  de  différence  entre  eux  j & les 
Ducs  ; qu’il  y en  a entre  un  Archevef- 
,que,  &un  EvefqueéDites-moy  quel- 
que chofe  des  Ducs.^ 

G.  Le  titre  de  Duc  eft  très  ancien; 
mais  il  n’a  pas  toujours  efté , en  meC- 
me  confideration , qu’a  prefent.  Les 
^Romains  honoroyent  de  ce  nom , les 
Officiers  de  guerre , parce  qu’ils  con- 
duifoyent  les  Soldats  au  combat.  En 
fuite  de  cela , & par  fuccesfîon  de 
temps  , les  affaires  ayant  contraint 
les  Empereurs , d’avoir  des  Officiers 
d’importance,  & de  longue  expérien- 
ce au  fait  de  lagucrjie,pour  garderies 
Provinces  frontières,  ils  y envoyèrent 
de  leurs  Ducs.  ^ 

P.  Les  Emperewrs  n*ont  pas  feule* 
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ment  donne  des  Ducs , aux  Provinces  |if 
frontieresipour  les  gouvernerippirque  à\ 
celles , qui  font  ficHces  au  milieu  de  Jri 
rtimpire/ont  encor  honorées  du  titre  ^ 
de  Duché.  , . ' ' ^ 

G.  Le  premier  Gouverneur , qui  a n 
porté  la  qualité  de  Duc,  aelléceliiy  12 
de  la  Marche  Rhetique,qui  eft  un  pais  k 
entre  rAllemagne,  & ritalie,que  nous  ' f. 
appelions  prefentement  les  Grifons.'  Dac 
Éc  les  Empereurs  y envoyèrent  uu  G, 
Duc , . pour  sbppofer  aux  Allemands,  iin 
qui  tafehoyent  fouvent  d’encrer  en 
ïtalie,  par  ce  palîage.  Depuis  ce  cemps  s® 

là,  plulîeurs  Gouverneurs , tant  des  ^ 

autres  l^rovinees , que  des  Fronde-  q/ 
rcs  de  l’Empire  , ont  eu  le  merme  4 
honneur , parce  qu*on  eftimoit  necef-  îii 
faire , d’y  envoyer  des  garnifons  de  ïre 
■gens  de  guerre , pour  retenir  les  peu- 
pics  dans  Ibbeiiraiice,  & donner  ausdj  , P, 
par  ce  moyen,  un  honorable,  entre-  k 
tien  aux  Seigneurs , qui  avoient  bien  %( 
fervy , à la  guêtre.  Et  comme  rien  ioiîi 
lie  fuàit  a L’ambition,  ces  Gouver-  ü,! 
neurs  fe  fendirent  finalement  mai-  siio( 

ftres  deftProviiiceSÿ  quÜs  avoyenten  L 

garde: 
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garde  : & ainfî  les  Ducs  s’agrandirent, 
de  radbiblilïèment  de  leur  Chef,  de 
même  que  les  Marquis , les  Landgra- 
ves, les  Burgraves , & les  Comtes.  Le 
\ mot  Dhc  , eft  tiré  du  Latin  Ducere,  de 
même  que  Herzog , des  paroles  Heer 
& Zilien , & tous  fignifienc  Condu- 
âeiur  d’Armée. 

P.  Les  Ducs  font-ils  tous  de  même 
condition? 


G.  Il  n’y  en  a point  en  Allemagne, 
qui  ne  foit  Prince , & allié  à des  Rois, 
Ceux  des  autres^aïs , ne  font  pas  de 
tnême,  &foit  qu’on  regarde  l’ancien* 
neté , quqii’on  ait  égard  aux  Eftats, 
aux  Alliances, & â la  maniéré  de  vivre; 
il  eft  certain , qu’on  lesdoit  preferer  à 
ceux  d’Efpagne,  de  France»&  d’Angle- 
terre , & les  égaler  aux  plus  grands 
^ d’Italie.  ^ 

P.  ïciçay,  que  les  anciennes  Du- 
chez  de  France  , ont  efté  unies  à la 
Couronne  ; qu’en  Efpagne,  la  fijpcrbc 
Morefque  a donné  ‘ le  titre  de  Royau- 
me, à des  terres, qui  ne  valent  pas  une 
bonne  Comté  î & qu’en  Angleterre  il 
y a point  d’ancien  Duc.  Mais  avant 
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qu’entrer  en  la  confîderation  particu- 
liers des  Comtes  de  l’Empire,  ie  vous 
prie  de  me  dire , E les  Ducs  ont  tou- 
jours eflé  plus  grands,  & plus  illuEres, 
que  les  Comtes? 

G.  Nous  avons  veu  cy  defïbs,  que  les 
anciens  appelloient  ceux  qui 

conduifoient  les  Soldats  au  combat, & 
Comités  i ceux  qui  eftoient  tirezdela 
fuite  des  Empereurs, pour  adminiftrer 
la  Iuftice,aux  Subjets  de  l’Empire.Peu 
apres,ccs  charges  changèrent  de  natur 
^re  t & les  Ducs  devinrent  Generaux 

d’ Armée,  ou  Gouverneurs  de  Provin- 
ce j .&  les  Comtes,  Chefs  de  la  luftice 
des  Villes, & Provinces  de  rEmpireiEç 
les  uns,  & les  autres  fe  rendirent  mai- 
ftres  des  terres, dont  ils  eftoient,ou  h* 
ges,  ou  Gouverneurs.  Tous  Ces  Sei- 
gneurs, dans  leur  commencement,  ai- 
doient  l’Empereur,  les  uns  au  cabinet, 
& les  autres  à la  campagne,  & ren- 
doient  tous des  fervices  falutaires  a 

l*Eftat.  l’eftime  meme  que, fans  avoir 

égard,  au  titre  de  Duc,  ou  de  Comte, 
les  Empereurs  employoient  indifiè- 
remment  ces  Seigneurs,au  Palais,oa 

dans 
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dps  les  Armées  : De  forte  <]u*il 
ÿfEcile  de  juger , quel  titre  étoit  plus 
honorable.  Il  faut  neaotmois  preUf- 
die  garde , qu*il  y avoit  des  Comtes 
aOAce,  & d autres.de  Di gai té,&  que 
les  premiers  eüoyent  élevez  auxeliar* 
ges/ans  confideration  de  leur  nai^n» 
ce,&  les  autres  efioye-nt  égaux,  ouibit 
peu  moindres  que  les  DuS. 

P.  II  y en  a,qui  ofent  dire , .que  les 
Comtes  ont  eflé  autresfoispluscrands 
que  les 'Ducs. 

G.  Garibay,  diligent  Hiftoriograpbp 
^agi'^ol,  fuivant  l’opinion  de  Vàleo, 

^cure,  que  les  Comtes  onteflé plus 

grands,  que  les  Ducs,  ^tâchedele- 
prouver , de  ce  que  Ton  trouve  des 
Conciles, qui  ont  efié  tenus  à Tolede. 

quelques- iins,'qui  les  ontfouferits; 
le  qualifient  Comtes  froc^4s , Comi^ 
tt J Duces,  'Etlaraifon  , fur  laquelle  ils 
iondent  cette  condufion,  ell  que.tous 
^eux,qui  ont  plufîeurs  titres, font  pré- 
céder le^lus  grandjCela  n'cft  pourtatït 
;pas  toujours  vray,  car  îles  Card^ 
naux  derEglifc^Romaine , en  fignant, 
qualifient  Diacre- Cardinal,.  Prelke-* 

T 
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Cardinal , ou  Evefque-  Cardipal  ; non 
pas  pour  nous  perfuader, que  la  digni- 
té de  Diacre  i dePreftre,  ou  d’Evel- 
que , fpit  plus  eminente , que  çellede 
Cardinal  ; mais  pour  nousadvertiri  | 
qu  ils  ne  font , ni  (impies  Diacres,  m ; 
fîmples  Preftres,  mais  Diacres  Cardi-  ; 
naux  ; c*eft  à dire  les  plus  eminents 
Princes  de  rEglife.il  en  étoit  de  meme 
de  ces^Seigneurs,  qui  fouferivoient  ces  ,i 
Conciles  j ils  fc  qualifioient  Comtes,  i 
& pour  fe  diftinguer  des  autres,  ils  ad- 
joûtoient  le  titre  de  Duc,  comme  plus  j 
cminent. 

. P.  Vousm*advoüerez,quelesiils,ot  d 

•les  fireres  des  Roys,  & les  plus  gran^  P 
Officiers  des  Maifons  Impériales , & i 
Royales,  fe  font  contentez  autresfois»  g 
du  titre  de  Comte,  & que  (î  la  Digpi^®  J 
•Ducale  eut  efié  plus  grande , ils  1 « 

royent  defiréc,  demandée»  &obte-  jtl 
nue./ 

G.  Les  titrès,que  les  Roys  ont  donne  k 
À leurs  enfans  , & ceux,  de  Comte  di|  it 
Palais, Comtes-d'Eftable,&  autres,qui  ^ 
fu/fifoient  aux  premiers  Officiers  de  la  j 
^lour  Impériale,  ne  dérogent  en  rie^,  d 
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â la  qualité  de  Duc:Car  enfin  ces  Prin- 
ces fefontavifez,&  reconnoifTant,  quC 
lé  nom  de  Duc  a toujours  efté  une  qua- 
lité plus  eminente,  que  celle  de  Com- 
te,ils  ont  demandé  d*en  eftre  honorez, 
le  fçay  bien  que  les  Comtes  deCaftille, 
de  Portugal,  de  Flandres,de  Tyrol,  de 
Tolofe  , de  Provence,  & de  Wirtem-  , 
.berg , ont  efté  très  illuftres  5 mais  ie 
n’ignore  pas  ausfi,que  les  pais  d’Athe- 
j nés, de  Bourgogne,  deBavieres,&  de 
Lorraine, n aient  autresfois  porté,  tan- 
toft  le  titre  de  Royaume , tantoft  de 
Duché,  &que  celuy  cy, n*avoit pas 
moins  d’authorité,  que  celuy-Ià.  Les 
Princes  de  Pologne , de  Hongrie,  & 
de  Boheme,qui  font  prefcntcment  des 
grands  Roys,  ont  porté,  pendant  plu- 
fieurs  fîecles,la  fîmple  qualité  de  Duc; 

■ & quelques  Provinces  d’Efpagne  ont 
. éftc  gouvernées , par  des  Ducs,  mille 
ans  avant  la  venue  de  Noftre  Sauveur 
- lefus-Chrift  ; & lors  que  ce  pais  fut 
. attaqué,  par  les  Carthaginois, & apres, 

; par  les  Rornains,il  ftit  vigoureufement 
. deffendu , par  les  mêmes  Ducs,  qui  y 
eftoknt  fouverains,  & indépendants^ 

T i 


L'i^àt  àè  îlÉ^lre. 

Ô oii  vôifs  pottvcz  jùger,  (^e  ce  ûit  ^ 
l'ftbît  ÿrerqüê  ega’l  à cdtiy  de  R^,^-  | 
paràvaht  (^üliy  'èYdl: 'des‘Côtnté^s  :^  i 
çôclurré,  qù’énCôte  qa’eïi  Certafrn  i 
en  cer'tâîn'te‘iïips,te 'dtte  de  Duc  ayfe  j 

*èfté  tânt-rbit-pèirràv'alé , ilii’a'iïiUîafe  j 
efté  infénèiir  a ceîùÿ  dé  Coniite,  fiiâft  e 
'tdujWi's  plus  gfand  <&  'p^lits  eminent. , i 
P/Lès  Comtes  Pala^t:fris,&  les  ^ 
^'îs  deBrândéboiirgfotit'nearitmoifW  | 
autant,  ouplus , que  les !plits. grands-  j 
DÏÏds,en  hôftte  Allemagrte.  ‘ it 

'G.  ïé  vous  raccorde [rtiais  edane'dé-  « 
Toge  point  au  titré  de  Dùc,en  généré;  ÿ 

ei’àutaht  qûê  ces  Princes  ne  font  pds  jj 

ÎRiiipléniént  Comtes  ; 'rtiais  Comtés  jo 
^Palatins , Margraves,  î&'Elecleutsi'&  ^ 
comme  tels  , des  ptetniers  del'Etîi-  lu 
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pire. 


P.racquiercc,'&  ayant  Ven  que  le *Ddc 
à toûjôuts'eftéjplus  grandque  te 
Corritci  le  volis  COniufe'de  m’enrretç- 
nîr  de  Ceux  de  l’Empire,  ^«&  avaiirqite 
"parier  'Outre,  ditesr moy  i;  îî  vbüs  élH' 
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'rpez  véritable , ce  que  quelqnes-^utts 
arieureht , écrivant  ‘qn\m  ‘Duc'doic 
àÿoir  qiiâtreCOiWtes'fOûSfo^^^^ 

G.  Venant 


i 
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- l^dogm  V l /.  45;? 

I 'O*  Venant  de  vous  mpiitreir , qvie  \ç 
,f;  ÇoïP^e  a tQujoùK  eftç  n;iQiii(ire  * que 
! lé  Püc  i j^eftime  rêverie  ; & (otrife  ia- 
s dignèd’un  eiprit  rai^foiinahH: , d’^ft?- 
(k  ^lir  , qu'^iT  Empereur  dotit  avoir  fo^s 
f fey»  quacre  Royaumes  ; un  RQy,/qu'a- 
j(  tre  Duchcz  5 un  Duc,  quatre  Çaqite?; 
:r  P Çomte, quatre  Baronnies^uq  l^arau, 
qu^itfe  Chailelains  ; & un  Çhaftelaiur 
A quatre  Fiefs.  Çes  maximes  de  qiiar 
I t^rnions,  doivent  eftre  bannies  de  vp- 
tte pensée,  comme  ridicules  ; autre- 
f «fient  tous  ceujc.qui  ont  quatre  Roy  au-; 
i mes  feroient  Empereurs  j & 1 Empe^ 

I K-U?  a en  perdant  un  des  quatre,  qu  iF 
5 avait  auparavanc,celïèroit  d’eftre  EtUr 
J r PPFeur.  Pe  plus , le^i  {loyaumes  no 
^ fe.at  pas  ^gaux,^  il  faudroit  avoir  pliir 
fîéfirs  Rpyaumes,de  Valence, de  Mur- 
( ci§ , dé  Çrenade^d’Algarbe,de  Maior- 
k qpe  , de  Jvliuprque  , 4’Yarque  & 

;*  > dyvetpt , pour  ellre  grand  Roy  ; & 
t au  çpntfajre  > fi  quelqu’un  en  ppuydit 
f avoir  trois, égaux  iîa  Fraiiçe,ep  t^onté 
5 de  tçrroir,en . ab ondaiiee  de  peuple,  & 

5 ffi  nombre  de  Noblellè^  jl  fc  pourrpip 
égaler  auîf.  piiiso  grands  p^perçurs^.. 


l^Ept  de  FEnifire. 
qui  ayent  iamais  efté  ; & le  Comtê'dé 
Champagne,à  qui  fepc  autres  Cotntei?  , 
dcvoient  hommage  a aiiroit  efté  prêt  ( 
que  doublement  Duc 
P.  Ayant  veu,cy-delïùSa  Toriginc  du  i’ 
jmot  LatinC07»fj  a àc  àc  rAllcmand 
Grave  > enfemble  de  tous  fes  compo-’  j 
feza  & les  autres  chofes,que  ie  defirois  ^ 
fçavoir , des  Comtes  en  gcneraltvous  ^ 
m’obligerez  , de  venir  au  particulier . ^ 
des  Comtes  de  l’Empire  a me  difanti  ^ 
quelle  a efté  leur  origine , quel  eft  à ^ 
prefent  leur  pouvoira&  quelle  eft  leur  ' 

G.  Eftienne  Pafquier,  célébré  Scrutâ-  r 
tcur  de  rantiquité,dit  qu’il  y avoit  au-  ^ 
tanta&  meme  plus  de  Comtes,  que  de  ^ 
Villes  en  Gaule,  lors  que  les  François 
s’en  rendirent  maîtres,  & que  ces  con-  ^ 
querans,  voulant  traitter  favorable-  r 
ment  leur  nouveau  Royaume,  & ofter 
au  peuple  conquis,  tout  fu/et  deplaiti-'  ^ 
te,ils  y conferverent  toutes  les  char- 

ges,queles  Romains  y avoient  intro--  jj 
duites.Lcs  Loix  de  Charlemagne,&  de  ^ 
Louis  le  Débonnaire  Ton  fils, font  plej- 
nés  de  TOrdre,  que  les  Comtes  doi- 
vent 
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vent  garder  en  radininiftratiôn'dela 
luftice.  D’où  vous  pouvez  iuger,  que 
les  Comtes  de  ce  temps  là , n eftoient 
pas  élevez  en  une  dignité  fieminentc, 
qu’ils  font  maintenant, . 

P.  Si  les  Comtes  n*eftoient  que  lu- 
ges, qui  ordinairement  ne  font  tels,fi- 
non  autant  qu’il  plaît  à leur  Prince, 
comment  eft-ce,  qu’ils  fe  font  rendus 
maîrrès  des  terres , qui  eftoient  fou-, 
mifes  àleuriurifdidion? 

G.Encor  que  les  Empereurs  eulTent  lé: 
poüvoir,de  priver  les  Comtes,de  leurs 
1 charges  \ Si  eft-ce  neantmoins,  qu’or- 
L dinairement  ils  les  en  lailToient  iouïr, 

I toute  leur  vie , & même  s’ils  avoient 
I des  fils  capables  de  leur  fucceder , fa. 

• Maiefté  les  preferoit  à tout  autre  ; & 
l afin  qu’ils  p e 1 (Tent  vacquer  à l’admini-; 
ftration  de  la  iuftice  ^ & defendre  le. 
peuple  , quand  il  en  feroit  befoin,lcs 
Empereurs  leur  donnoient  des  Fiefs,, 
dans  le  territoire-  de  leur  iurifdidion, 
qui  leur  donnèrent  moyen  de  fe  ren-; 
dre  maiftres,  de  tout  le  refte,  & de  le, 
.transférer  à leurs  heritiers.  ; 

P.  Y a-t-illôg-temps,que  les  Comtés 

T 4 
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4^0  £Epï  de  l'Èmfire. 

<5nt  tendu  leuris  Cotiite2  héfedîtàirésK 
Gt  B eft  diificilé  de  dire , , fous  quel 
^ Empereur,  ce  notable  ébangfeiftéiHefï 
avenu  en  ^Empire  j mais  il  eft  ,pr6- 
bable , que  ce  fu’ft  fous  les  défceftdafrf 
de  Charleniagne,âu  temps  que  Clîarle 
le  Chauve , & Louis  le  Begué  fon  fils/ 

. tenoient  le  fîege  deleürreftdenceert- 
France,  & eftoiênt  mal  avec  les  fils  de 
Germanique  > leurs  parents^ 
qui  difoient , que  la  dignité  Impériale 
^ütappartenoiL 

P.  le  puis  füffifamment  Comprendre, 
de  ce  qui  a efté  dit  jufques  icy,  quel 
cftoit  le  pouvoir  des  anciens  CôiiiteSè 
Obligez  moy  de  me  dire  queleft  cè^ 
fey^qulls  ont  prefentemenL 
G.  le  ne  crôy  pas  que  voiîs  de/îriez 
içaVôir,ce  que  chaque  Contte  a de  ren- 
fô,de  Fortereftês,de  Villes,oü  de  Sub- 
jets;&  beaucoup  moins, ce  quilspour- 
loient  faire  tous  enfemblej  carilme 
fcroit  imposfîbJe  de  vous  refpondre. 
W nnaginant  donc , que  vous  deman- 
dez feulement , quel  rang  ils  tiennent 
ai^Aftemblees,  & de  quelle  façon  ils 
t donnent  leurs  fuftrages  ? le  vous  re». 

iponds, 
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■ :Pf4t>0e  FJt;  ' 44*- 
j!(^ds,  y ojjt  feaijcf 
i|  ;a^ifsâprçs  Jes  Princes  jEt  /quVii^nt  <£-; 
I ftinguez  enqüatrp  b^ncS  ;,  fç^oir  /sç, 

i'*  ^W^erei-avic,  de  Suabe,  djePr^cqmc.' 
& de  ’ÿ' eûphalie  ; disque  banc  ^ ut^C: 
,yoixa  ^.unlÿr.edenr  ^ qui  l^a  ^Oflnf,. 
i Joue  ^usfi  tolb  que  les  Princes,  ^ 

! ®reiats  ontparl^  Au  refte^q^uand^ls» 
l:  isWenibknt.en  particulier ,çhâcun 
I i yqix,  & ellant  tombez  d’accord, 

( .que  l^BC  choifit  un  .Comte  de  fqas 
corps,  qui  expoCe  le  feiitime-nt  de.i’A;(l 
I femblée,lors  qu’il  s’agit  de  donner  les. 

! iuffrages  ; & en  cette  a^on  , de 
; ' me  qu’aux  feances  ,;les  bancs  de  V>Çç- 
i tcravie,A:.  de  Suabe  s’entreprecedeac» 
& s’entrefuivent  alt/srnatiyement, 

1 • P.  bcs  Comtes  ont- ils  to us  feançe- 
.aux  Aiîèmblpes  generalcsi* 

Ç.;Çeux-là  fénls  , qui  font  pO-atseJe 
’:i-En:^pire,iquïiIènt  de  ce  droit, & ceux, 
^,quine  font  pas  inferipes  enla  matri- 
’*  Me,  qui  ne  contribuent  rien  aux  ne- 
•Ce^ez,&;qui  n’ont  point  de  terre,  qui 
/ïeleye  immédiatement  de  l’Empire,, 
■en  font  entièrement  exclus. 

P..]Les  Comtes,  que  l’Empereur  aéd 

T y, 
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Ï^Ejiat  de  FEmfire. 
dans  fes  Provinces  héréditaires, ellàrit 
exclus  des  airembléesjil  y en  aura  peu, 
qui  y prennent  feance? 

G.  Autrefois  il  y en  avoir  plus,  qu"à 
prefent  ; parce  que  quelques  Comtez 
ont  efté  érigées  enPfIncipautez,  & 
plufîeurs  font  au  pouvoir  des  Princes, 
te  Tyrol , Henneberg , Montbéliard, 
Tubingue,  Hoia,  Diephold,Spanheiin, 
& VVeldents,  appartiennent  auxmai- 
fons  d’Auftriche,de  Saxe, de  V Virteip- 
bergjdc  Bronfuig,  & Palatine;01dem- 
|bourg  , & Delmenhorft  appartien- 
dront bien  toft , à celle  de  Hoiftein, 
qui  poflededéia  Pineberg;Etplufieurs 
autres  Princes  en  ont  d’autres , eri 
grand  nombre.  Schaiimbourg,Hohen- 
ïolleren , Nnllau  & Oftfrife , ont  elle 
faits  PrincipautezîLes  deux  premiers, 
par  Ferdinand  1 1.  & les  derniers , par 
Ferdinand  III.  qui,  ayant  régné  vingt 
ansprefque  toujours  en  trouble,  aHa 
au  repos  des  Bien- heureux,  Te  deuxie- 
me Avril  de  Tannée  1657.  OrcëSjSei- 
gneurs  , prenants  fèancc  parmy  les 
Princes  , augmentent  leur  nombre, 
fc  leur  pouvoir,  par  la  dimimitioii 

de 
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de  celuy  des  Comtes.  ^ 

P.  Tous  les  Comtes,  dont  les  terres 
n*ont  pas  eftc  érigées  en  Principautéf 
: font- ils  de  même  condition  , & di-, 
gnitéi 

G. Pour  avoir  une  rcponfe,  qui  fatif» 
faife  à voftre  demande^il  faut  que  vous 
fcachiez,  qu’en  Allemagne,  il  y a trois 
fortes  de  Comtes , fans  y comprendre 
ceux  d Auftriche.  Les  premiers  font 
Eftats  de  l’Empire  , tant  eu  égard  à 
leurs  perfonnes , qu’à  l’égard  de  leurs 
Fiefs;  Les  féconds , ayant  une,  ou  plu- 
fieurs  terres  qui  relevent  immédiate» 
ment  de  l’Empire,  ils  ont  ausfî  Fief  de 
; quelque  Prince  particulier  , à l’égard 
duquel,  ils  font  fcs  Vaffaux,  & obligez 
de  luy  rendre  quelque  devoir.  Les 
. troifîémcs  n’ont  point  de  Eief,  rele- 
j vaut  immédiatement  de  l’Empire , & 

I , par  confequent , point  de  feance  aux 
I , Dictes  ; & par  ainfi  les  uns  ont  plus  de 
part  aux  Bénéfices,  & aux  affaires  de 
l’Empire,  que  les  autres,&  femblenc 
J eftrc  de  condition  plus  relevée, 
j P.  Tous  les  Comtes  Immédiats  de 
JJ  ; l’Empire  reiremblent  à des  petits  Roisji 


^4  dè  P Ëmfkt, 

èc  rendent  fort  peu  dè  de^oifs  à I^Em^ 
férèur.  PÎiiftèurs  d ehtre-édxfont  bât* 
tPe  fïibniioj^ , & ont  d*aütrfes  regâles>- 
qui  lés  ûpproe-herit  d\i  rang  *,.  &dé  las 
condition  des  Princes  y & pour  cé 
fôîét  les  Eledéürs  mcrnés  ne  fb  tnéf* 
Client  point, quand’ils  épooftntde  tel* 
les  'Comteifes  ; le  ne  fçay,s*il’eacft  de 
iïiême , quand  ils  en  prennent  d’au* 
%rés. 

G .11  éft  certainjquéîes  Ek(^urs  oôt 
■ épousé;des  CornteÉfes  immédiates,  &: 
iépenfe  qu*ilS  en  pourroient  époufet 
d’autres, mnsfaire  tort  à leur  pôfteritéj 
L’on  trouve  des  Comtes  Si>jéts  , qw 
bnt  porté  long  temps>  là  qualité  de 
Princcj^  qui  ne  font-enirien  înferieuts. 
feux  plus  grands.  le  n’âpporter-ay  pâs. 
beaucoup  d’èxempies  de  ceh;me  fuSù* 
fent,pourVous  fàireaidvouërcérte  Ve- 
fttéjdé  vôusdire,qu'e  fîunPrinceépOn* 
foit  une  CoteiRe  d'Egmbnt,  ou 
îie,  il  neférok  rien  contre  fa  dignitéi 
^ncoi^  qite  ces  ComtesToient'VàlTaù» 
du  Due  de  Bourgogne,  parce  qüe  lé^- 
ptemiers  ont  efté  Ducs  .de^Gueldres, 
^ font'eiKor  *Prinoes  *de*  *Gaüre« 
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tortits  font  de  ki  Maifon  de  Monc^ 
moranci , qui  eft  une  des  premières, 
de  France. 

- îP.  Donnez  moi  une  lifte  des  Cona-- 
tes , qui  ont  feanc^  , aux  Dictes  de: 
IfEmpire. 

V G,  Voici  ceux  J qui  font  venus  en 
Hnaxonnoiffance,  lesquels  )e  ^rnets -par- 
ordre  Alphabétique , de  peur  de  pe- 
leher,  'contre  celui  de  4eur  foatKe.  Ba- 
dembourg,Barby,Benthcim,  Bramer-f. 
'dorfjCafteljDelmenhorftjEichemberg; 
Erbach,  Eberftein,  Furfterriberg,  Fug- 
:ger.,  Glekhem , Hanau , Helfenftein,, 
Hoheiiloe  ouHolach , Hohengerold- 
feck,'Hohenlandsberg>  Kirchemberg,. 
4.evvenftèin,  Limbourg,  Lupfen  jLei- 
*ninguen , Abfperg.Eippe,  Mansfeld,, 
'Montfbrt,  Naflfeu,  Oldembotirg,  Ofe- 
-tiQgijenj.OrtJembonrgÿKantzaui  -R  ek- 
^oiskirchem  , Rhiiîgraves  , Reuften,. 
•Sa]me,SayrH,Solmes,  Sults,  Sehuartz- 
hourg  j-Stolberg,  Tengen , -Waldefc 
V-VaipouEgjVViedi  Vigtenftein,  VYi- 
neberg  , Wolckenftein  , Ziinberan,. 
^es  Comtes  dé  'Schuartzbourg  ont 
Ciey ÇS.DUCS  de  Saxe  s ceux.de.  V .VaU- 


44^  L^Bjlat  de  l'Bmfire', 
decK  , du  Landgrave  de  Helfe  ; & les 
Rhingraves  reconnoifTcnt  Salme , & ^ 
Morange , relever  du  Duc  de  Lorrai-  ;j 
ne.  Plulîeurs  autres  ont  des  charges  . 
héréditaires  , dans  les  Maifons  des 
Princes  , & dès  Prélats , à caufe  deC-  ^ 
quelles  ils  leur  doivent  fervice  j & le 
leur  rendent,  lors  qu’ils  en  fontre- 
quis.  I 

P.  le  ne  croi  pas , que  vous  me  j 
piiisfiez  donner  une  connoiffance  fi  j 
exade,  de  tous  ces  Comtes,  que  vous  ^ 
avez  fait  des  Princes  ; mais  fi  vous  en  | 
fçavez  quelque  chofe , vous  me  ferez  ^ 
plaifir,de  m’en  faire  part*  • | 

G.  l’ai  fait  tout  mon  pofsible  pour  g 
avoir  la  Généalogie  des  Comtes , & ( 
n’ay  pu  en  venir  à bout;  parce  que  ^ 
pour  la  plus  part , ils  ne  fçaventpas  ^ 
eux-mcfmes  l’origine  de  leurs  Mai- 
fons.  Ainfî  ce  que  f en  fçai,eftpeude  ^ 
chofe;  mais,fi  vous  le  dcfirezje  vous  j 
le  communiquerai  volontiers.  ( 

P.  Dites- moi  quelque  chofe  de  la  j 
• Maifon  de  Naflau.  \ o 

G.  le  vous  ay  dit,  cy  devant,  queb  ' j 
^-que  chofe  dé  cecce  Maifon,-  fécondé  r 
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en  Héros,  refervantle  refte  pour  ce 
lieu  ici.  A prefent , fans  m’obliger  à 
la  paffer  fous  filence , lors  que  nous 
parlerons  de  la  Republique  de  Ho- 
lande,  à l’eftabliirement , & conferva- 
tion  de  laquelle  elle  a eu  la  meilleure 
part  : je  vous  dirai , qu’il  y en-a , qui 
cherchent  fon  origine , dans  les  corn-» 
mentaires  de  Iules- Cefar , où  il  parle 
d’un  certain  NalTu  a,  Prince  de  Suevc. 
D’autres  la  font  venir  de  Rome,  avec 
le  mefme  Empereur , & veulent  qu’il 
lui  aye  donné  la  Comté  de  NaÂaù. 
Les  plus  incrédules  la  trouvent  illu- 
ftre  dans  l’Empire , depuis  plufieurs 
fiecles;  & ne  peuvent  nier , qu’Octon 
Comte  de  Naflau,  fils  de  lean,  & Ne- 
veu d’Eberhard,  n ait  efté  General  de 
l’Armée  de  l'Empereur  Henry  l’Oife- 
leur,  contre  les  Hongrois , & qu’il  ne 
' foit  mort,  & enfeveli  à Nuremberg. 
Elle  avoit  déjà  long- temps  polfedé  le 
Chafteau  de  Nalfau , au  pais  de  Helïè, 
fur  la  rivière  de  Doua,  proche  du  lieu, 
où  la  Mofele  fe  décharge  dans  le 
Rhin.  Peu  de  temps  apres , un  autre 
Octon  fils  de  Walderamc  1 1.  ayant  é« 


^ fMmfift, 

pou«é  rheriÿc^deHÇuelidrçs*  ) 
îak  -le  premier  Cpince;»  l'&mper  |i 
rcur  Henry  IV^.  Ym  *079.  & iês  fuccef- 
ieurs  Ja  poCfederenc  en  ,qualijté  i u 
-Comtes  J jufqnes  à 1559.  auquis),.  t 
J!Empereur  Louis  de  Bavière  fit  Rei*  i 
• ,nold  de  NaOàu,  Duc  de  Gueldres , .g 


,peu  apres , cette  branche  s’efleigait 
r.enticrement  , & Ja  Principauté  de  Ü 
. Gueldres  s’unit  à celle  de  iüliers.  I»a< 

: Maifon  eftoit  neantmoins  puifTante 
en  terres.,  &en  nombre  de  grands»  ^ 
perfonnages  j car  VValderame  JJ.  jj) 
JaifTa  Walderame  -III;  duquel  fordt  jj 
.rPEmpereur  Adolphe,  & la  branche  de  ^ 
i^rbrug.,.  & Otton  lli:  duquel  font  |j, 
-dbrtis  les  Princes  d’Orange  , & les-  |( 
••Comtes  de  Naflàu-Breda , Dilcm*  Ijjj 
bourg,. qui. fcMit en- gi:ande,coulîder^ 


>tion*. 
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P..  le  f^y,  que  cetteddiaifbn.aprp* 
>duit  les  Héros , qui  ont  tait  eonnoi-  ^ 
fire  au  monde  i que  le  Roi  d Efpagïi8 
n’eftoit  pas  invincible  : Et  que  Gujl- 
làii  nae  Maurice, &.  -Frideric-  Henry  de 
JNaflau , ont  merveilleufement  aidé  à 
iâcr.çjûer^le  .çi:iajdoc>  qui  ie.porçaic  ala 

Monar- 
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Monarchie  univerfelle.  Dites.  - moi 
( (Juelque  chofe  de  leurs  alliances., 
i-  ' G.  Il  y a peu  de  Maifons  illuftres 
en  Europe,  qui  ne  foient  alliées  à cel- 
1 IçdcNalTau.  Octon  époufa  Theritiere 
I dé  Gucldres  , & mit  dans  fa  Maifoft 
cette  Comté,  & celle  du  2utphen  Tau 
I 1079.  Vn  autre  Octon  fut  mari  d’A- 
delaïde,  qui  lui  apporta  la  Comté  de 
i Viande,  & les  Baronnies  de  faint  Vit» 
!;  & de  Grumbere,environ  f an  15  J0.  En- 
i gaebert  petit-ffls  d’Otton , eut  pour 
i * femme  l’heritiere  de  Breda  ; lean  fut 
! mari  d’Anne  Comtelfc  de  Catzenelle- 
i bogüemqui  le  fit  Comte  de  Dietz  î & 
î ‘ Henri , fils  de  lean , époufa  Claudine 
5 de  Chaalons,  de  laquelle  il  eut  René» 

> heritier  univerfel  de  Philibert  de 
f Ghaalons  Prince  d’Orange.  Ce  René 

h’ayant  point  lailTé  d’enfant  d*Anne> 

> ■ fille  d’Antoine  Duc  de  Lorraine,  il  eut 
' pour  fuccelFeur  , en  tous  fcs  biens, 

! Guillaume  de  Naiîàu , qui  a bafti  la 
■ Republique  de  Holaiide.  Ce  Prince  a 
;rcu quatre  femmes,  Anne  d’Egmont 
f Gomteffê  de  Bure,  Anne  fille  de  Mau- 
h' rite  Electeur  de  Saxe»  Charlotte  det 


4^0  l^Ejlâtdel'Émftre. 

*!  Bourbon  de  la  branche  de  Montpen* 

fier  , & LouiTe  de  Coligni , fille  de  ^ 
Gafpar,  Admirai  de  France.  Les  filles 
de  ce  Prince  ont  efté  mariées , à Guil-  » 
laume-Louïs  Comte  de  Nalïau  j a E-.  ^ 
^ manuel  fils  d’Antoine , Roi  dfe  Portu-;  ^ 

gai;  â Philippe  Comte  de  Hohenloe;)  ^ 

à Frideric  I V.  Ekaeur  Palatin  ; l. 
Flenri  'de  la  Tour  Diic  de  Boüllon  ; a : ^ 
Claude  de  la  Trimoüille  Duc  de 
Toiiars  5 & à Philippe  Comte  de  J 

Hanau,  ? 

P.  le  ne  penfôis  pas  que  cette  M»- 

fon  fut  fi  bien  alliée.  . , , 

G.  Philippe  Guillaume  j fils  aine  ^ 
dudit  Guillaume , a efté  mari  d’une  ^ 
foeur  de  Henri  II.  Prince  de  Conde.  ^ 
Et  Guillaume , fils  de  Frideric  Henri»  | 
fon  plus  jeune  fils,  eftant  encor  en  fort 
bas  âge , époufa  Marie  fille  aînee  de  , 
Charles  I.  Roi  de  la  grande  Bretagne; 
Jean , frere  de  Guillaume , a eu  trois 

femmes,  & entre  autres  Cunegonde, 

fille  de  Frideric  III.  Eleaeur  Palatin: 
ïean , qui  a efté  mari  de  Margumte.  / 
Ducheflfe  de  Holftein , & Ernêft  Caii- 

' ' mir  de  Sophie,  Ducheffe  de  Bronlvic. 
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‘ Dialogue  VIL  451 
5 Les  Comtes  de  Na(ïàu  Sarbrnc  font 
aufsi  très- bien  alliez  : Louis  a efté 
mari  d’Anne  Amelie  5 & lean , de  Si- 
bylle Magdeleine,  toutes  deux  filles 
de  George  Fridèric  Marquis  de  Ba- 
de.D’où  il  eft  aisé  à voir, qu’il  y a peu 
de  Princes,  fi  bien  alliez,  que  ceux  de 
Naflau.Au  refte,ceux  de  Sarbruc  por- 
tent encor  le  titre  de  Comte  , bien 
que  l’Empereur  leur  ait  offert  celui 
de  Prince , que  tous  les  auttes  Sei- 
gneurs de  cette  Maifon  ont  accepté. 

P.  Ce  que  vous  venez  de  me  dire 
de  la  Maifon  de  Naffau,  augmente 
le  defir  , -que  j’ai  de  connoiftre  les 
autres  Comtes.  Dites  moi  quelques 
particularitez , de  ceux  de  Hohenzol- 
leren. 

G.  Nous  en  avons  dit  quelque  cho- 
lcjen  parlant  des  Princes  : à quoi  j’àd- 
jouftc  qu  Eitel  f rideric,qui  vivoit  en- 
core l’an  1 252.  a efté  marié  à Elifa- 
beth  fille  d’Adelbert  Comte  de  Habf- 
pourg  , fceur  germaine  de  l’Empereur 
Rodolphe  I.  de  laquelle  defcendent 
les  Eledeurs  de  Brandebourg  , & les 
Comtes  de  HohenzoJieren.  Fridèric 
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L^Efiat  âg.  lEmfire, 
le  Noir  eft  très- ççlebre  par  Tes  aâioSr  ' 
militaires, & iufte- Nicolas, pour  avpit 
rebafty  le  fort  de.  Hohenzolleren , qyi 
avoitefté  ruiné , par  Henriete  Corn-*  ' I 
tefïè  de  VVirtcmberg  > ÔC  de  Mpntbç- 


Mard. 


Cette,  adjon  fiât  tres-iî^pftl:e^ 
parce  q[ue  Philippe  , Duc  de  Bour? 
gogne  , Albert  Eledeur  de  Braudç* 
pourg , Albert  Duc  d’Autriche  > ^ 
Charles  Marquis  de  Baden , y lairent 
la  première  pierre  , fe  fer  vaut  d’une 
auge  , d*une  truelle , & d’un  luarî 
teau  d’argent  > environ  Tan  14^0. 
Ces  Seigneurs  font  Chambelans  he* 
reditaires  de  TEmpereur  > depuis  Iç 
teiAps  de  Maximilien  ï.  qui  pour  re-. 
çompenfer  les  fervices  d'Eitel  Fride-: 
rie  VIL  de  ce  nom^ITionora  de  cettç 
charge  pour  lui . & fes  Succeffeurs. 

P.  Ea  Maifon  de  Furftemberg  eft 
fort  célébré  dans  rHiftoire , j’en  vour 
drois  bien  fçavoir  quelque  çhofe* 

_ G.  Ces  Seigneurs  étoient  déjà  tresr 
illuftres  , au  temps  de  TEmpereur 
Henri  l’Oifclcur , à qui  Louis  Comte  ÿ 
de  Freibourg,&  de  Furftemberg  ren-  \ 
dit  de  grands  fervices,  entretenant  à '-M 
'*  fes 


% 
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Tes  dépens  ôo.hômmes d’armes , con- 
ii  tre  les  Huns  ; & fe  trouva  au  premier 
; Tournoi  , qui  fut  célébré  à Magde- 
ÿ bourg  Pan '9 55.  H eftoit  fils  de  Fride- 
5j  ïic,  & d’Agnès  , fille  de  Grégoire  Itir- 
^ nonimé  le  Grand , Roi  d’Efcolïè  j & 
s'i  de  lui  defeendent  tous  ceux  qui  por- 
î tent  prefeiltement  le  nom  , & les  Ar- 
,1  Aies  de  Fiirlkmberg. Conrad.  frlsd^E- 
’gôn,&  d'Agnes  Duchcfïéde  'Zeringuc, 
3 ’eftant  Evcfque  de  Laufanne , & Car^ 
£ ^'dinal  du  titre  de  fainte-  Rufine  , fût 
lij  eleuPape , & refufa  la  Thiare. 
t P.  On  en  trouve  plus,  qui’brigueilt 
i le  PontifiCat,que  de  ceux,  qui  le  refu- 
^ifent.  • •• 

i-  G.  Egqn,  frere  de  Conrad,  adjouéa 
3 a Tes  autres  titres  celui  de  Comte 
^ dAurach , & Tes  fuccelîèurs  en.jouïî- 
iiïent,  jüfques  environ  Pan  au- 
d jllieleettè  Comtépafla  à la  ‘Maifon  dè 
IVVirtemberg.  Henri  V.accompagrfa 
41’Empereur  Frideric  ‘III.  lors  qu’il  alla 
ï pRomê  pout  y eftre  couronné  ; Hen- 
{ïfi  Ton  fils  mourut  à Tournai  , fèruant 
1.1  Empereur  Maximilien  I.  Et  Güillaii- 
i nie  fils  de  Conrad , éft  célébré  daris 


ff.*  ■ «ÿ  * 

l^Ejlat  âetEmfire. 
THiftoire  de  France , pour  avoir  fer- 
vi,&  deffervi  le  Roi  François  I.  Au  re- 
.fte,  tous  ceux,  qui  vivent  à prefen^ 
defcendent  de  Frideric  , & d’Anne 
Comtefle  de  Heiligemberg , qui  en 
mourant  laifTa  deux  fils , fçavoir  eft 
Ghriftofle , & loachim  ; du  premier 
font  defccndus  Elizabeth , qui  a eAe 
mariée  à Frideric , Marquis  de  Bade- 
Dourlach  ; Eleonor  à lean  Eufebc 
Fugger  Comte  de  Kirchberg  , lean 
Maximilien  , Marie , lean 

Martin  , & Françoifc  encore  jeune 
Dame,  & d’une  fînguliere  beauté.  De 
loachim  font  defcendus  , François 
Egon  Chanoine  de  Cologne  , & de 
' Strasbourg  , grand  Maître  , grand 
' Chambelan , & Confeiller  d Eftat  de 
l’Eledeur  de  Cologne , qui  fut  eleii 
Evefque  de  Strasbourg,  apres  la  nnort 
de  l’Archiduc  Léopold,  l’an  Her- 
man Egon,  Guillaume  Egon  aufsi  Ec- 
clefiâftiqucs  s Marie  Françoife  veuve 
de  Wolfgang-Guillaume  Palatin , & 
Duc  de  Neubourg  ,qui  s’eftremariee^ 
à Léopold  Guillaume  Marquis  de  Ba- 
de ; Et  Ferdinand  Frideric  Egon  Con- 
' ■ ‘ ’ feiller, 
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Dialogue  Vîl»  45Î 
feiller  , Chambdaii,  & Capitaine  des 
. Hallebardiers  de  la  garde  de  l’Empe- 
• reur.  Ce  Comte  nâquit  le  6.  Février 
1615.  & me  communiqua  fa  Genealo-, 
•^ie  fur  la  fin  de  l’année  1654., 

P.  ïé  voudrois  pouvoir  parcourir 
toutes  les  Maifons  des  Comtes  de 
l’Empire,  & apprendre  aies  bien  con- 
. noître  ; mais , cela  eftant  impofsible, 
ie  me  contenterai  de  ce  qu’il  vous 
plaira  de  m*en  dire* 

G.  le  vous  dirai  ce  que  j*en  fçai,&  ce 
; ne  fera  pas  grand  chofe.  Les  Comtes 
.deBarbi  font  alliés  au  Ducs  de  Bron- 
fviç , & aux  Prince^  d’Anhalt  & d’Oft- 
frife , ils  prennent  le  titre  de  nobles 
Seigneurs , font  du  cercle  de  la  haute 
Saxe,&  ont  nef  de  cet  Eleéteur.  Ceux 
de  Caftel  font  aufsi  anciens  'que  l’Em- 
pire , en  Allemagne  ; Ils  font  des  pre- 
miers de  Franconie , féconds  en  vertu» 
grands  en  mérité , heureux  en  allian- 
. ces,  fouverains  en  leur  juftice,&  don- 
néroient  de  l’envie  à plufieurs  ^quand 
ils  n’auroient  queV  V olfgang  George, 
Prefident  au  Confeil  d’Eftat , & grand 
Maître  de  la  Cour  de  VVirtemberg^ 


L^Efat  ât  l'Enifirt. 
tres-excellctit  Exemplaire  de’  Pieté  de 
îuftice  , & d’intégrité.  Les  Comtés. 
d’Oldembourg  , & de  Delmenhorft, 
deiàilHront  entièrement , en  la  mort 
d’Antoine  Gunther  , qui  ayant  fait 
connoître  Ton  nom , parmi  tous  les 
Princes  de  la  Chrétienté , j&  confervé 
fes  terres , par  le  grand  nombre  dés 
chevaux , qu’il  a donné  pàr  le  moyen' 
de  iioo.. cavales  qu’il  avoir  en  ces  ha-' 
ras, mourra  fans  doute  fans  Enfant  le-  , 


gitime  , puis  qu'il  n’ena  jamais  eu  de 

SophicCatherine,Ducheire  déHoltein  ? 
fa  femme  , &dl  etoit  âgé  dei>o.ans>  ^ 
en  celui  de  Chrift  Le  Roi  de  ^ 

Dannemarck- , & le  Duc  de  Hoîtein 


fes  parens , hériteront  tout  ce  qui  ap- 
partenoit  ancienement  à fa  Maifon. 

J can  Prince  d’ Anhalt  fon  neveu , aura 
la  Seigneurie  de  lever  , & Antoine 
Comte  d’Alcembourg  fon  fils  nàtu-  ïii 
oel , a déjà  tout  le  refte , qui  vaut  cin-  ^ 
qualité  mille  éfeus  de  rente.  Ce  jeune  jb 
‘^Seigneur  a efté  légitimé  f-par  PËmpe-  *! 
' reur  Ferdinand  troifîéme,  & fon  pere,  ^ 

n’ayantpas  pu  lui  donner  tout  ce  qunl  tg 

avoit  au  préjudice  des-Princes  de  fa  |ici 

Mai- 


Dialogue  P" 11, 

Mâifon,  lui  a fait  tout  le  bien  qu*il  a 
pû, apres, lui  avoir  procuré  le  maria- 
ge d’une  Comteffe  de  Saïn.  Les  Com- 
tes d’Erpach  trouvent  leur  origine, 
dans  Tamour , que  Ima  fille  de  Char- 
lemagne , & de  Hildegardes  , Du- 
cheffe  de  Suabe,  porta  à Eginard  Se- 
crétaire des  Commandemens  de  cet 
' Empereur.  Ce  jeune  homme,  ayant 
I gnefvement  offencé  Ton  mâiftre , par 
une  trop  grande  familiarité  , qu*il 
avoir  eüe  avec  fa  fille,  n’en  receut  au- 
cun autre  châftiment,  que  de  l’efpou-^ 
1er.  l’ai  veu  une  relation  latine  de 
cet  accident  mémorable  , tirée  des 
Archives  de  l’Abbaye  de  Sdingen-, 
ftâdt , qui  fut  fondée , par  ces  deux  a- 
niaiits , 1 an  8 1 6.  Ima  mourut  le  5. 
d Aouft  810.  & fut  enfevelie  dans  ce 

que  quelques 
uns  appellent  Enhard , fe  voyant  veuf, 
renonça  au  monde  ,&  fut  le  premier 
Abbé  de  cette  Abbaye , où  il  eferivit 
des  Livrés,  qui  vivent  encor , &teP* 
Joignent  ronfçavoir  ll  enrichit  cette 
Eglife  de  quelques  terres;  dont  Louis 
le  débonnaire  avoit  fait  pteiei^ 

‘U  W.  *»*  . ' • '• 
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1^5^  àt  fÈmfire. 

«&  des  reliques  des  Sainâs  Marcel '& 
Pierre  Martirs,  qu41  avoir  fait  apport 
ter  de  Rome.  Il  ne  lui  meme  fon Epi- 
taphe , qui  fait  mention  de  Tun  & de 
i*autre  en  ces  termes. 

£nhardfté  fiteram  > regm  .qui  tUm  4? 
more)  > 

Cui  Caroli  Maint  filU  nupta  fuit,  > 
’^j^que  fnh  hoe  mecum  tumulo  cortcluja 
quhfitt) 

jid  Juperos  donee  it.os  tuba  fdHca  vo* 
cet, 

Moc  ego  conpruxi  dt'^oto  peflore.tetlh 
: plum. 

: Vratrtbus,  é turgas  contulcramus  opes: 
Cerpora  SanÜorum  fumtna  tHmulataJub 

Ara  y j.  : 

CottgeJJij  vivo  qtta  tnihi  Româ  dédit,  • 
Cette  Maifon  partage  également  les 
terres  entre  les  Comtes*  qui  1 an 
n’étoyent  que  quatre. 

Ceux  de  Levveftein  ont  une  partie 
de  la  Seigneurie  de  Breuberg  * & 
cy  l’autre, & en  portent  tous  le  nom. 

■ Ceus  d’Eberftein,ayant  fleuri,  onze 
cens  ans  * ont  pris  fin  en  la  mort  de 

Cafimir  >qui  ejftantniiiqn®^»^^^'" 

■ foi?> 
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DUlogUi  Vi  /,  4j^ 

Ion , mourut  à Heidelberg  le  u.  Dé- 
cembre i66o.  & leii«  de  fon  âge.  Jl, 
lailTa  Marie  Eleonor  Comtelîe  dç 
NalTau-SarbruK  , fa  femme  enceinte 
& pleine  d’efperance  de  le  faire  rev^i^ 
vre  , en  mettant  un  fils  au  monde. 
Mais  le  15.  May , de  Tannée  166 1.  elle 
accoucha  d’une  fille , qui  a efié  noni!- 
mée  Albert^ne  Sophie.  Cet  enfant  ne 
pouvant  he^iter  » qu  une  partie  dea 
biens  de  feu  fon  Pere , à caule  de  fou 
Sexe  , Les  Princes  de  VVirtemberg 
& de  Bade , & TEvefque  de  Spire  font 
r’entrez , ou  ils  t’entreront , quand  ij 
leur  plaira,  dans  les  terres , que,  cettç 
famille  tenoit  d’eux  en  fief. 

Les  Fuggers , qui  font  Comtes  de 
Kirkberg  & de  VVeilfenhornc  font 
divifez  enplufieurs  branches , qui  fe 
diftinguentpar  le  nom  des  terres , où 
ils  refident.  Ces  Maifons  font  Bibé# 
rac.Nordendorf,  Kirkheim,  Polyveîb 
y Veiterthal  , Muckhaufen  & 
bcrg.  Cette  famille  fait  voir>Ç:^[ri^ 
ment,  que  le  bon  ménagé,  accdmpà* 
gné  de  la  bonne  fortune  , élevç'  fes 
perfonn&s  àdesgrandes  dignitez.leâô 


4éo  'L^Eftat  de  J^Emfire. 
^ugger,  duquel  ils  defcendent  tous, 
^uitanC  le  Village  de  Graben,  fc  retira 
à Augsbourg , Tan  1 370.  & y obtint  le 
droit  de  Bourgeoifie.  Peu  apres  ^ fes 
Succedèürs , devinrent  les  plus  coufi* 
derables  de  la  Ville , & rembellirent 
de  fuperbes  édifices , vivans  en  Prin- 
ces, fans  changer  ni  de  Nom , ni  de 
profefsion.E  ifin  les  Empereurs  Char- 
les V.  & Ferdinand  Premier  ayant  bê- 
foin  d’argent,en  trouvèrent  chez  eux; 
& les  connoiflànt  alTcz  vertueux , & 
aifez  riches , pour  porter  avec  hon- 
neur, la  qualité  de  Comtes , Icnr  en 
donnèrent  le  nom  , avec  le  droit  de 
battre  monnoye,  & d’eftre  afsis , & de 
dire  leur  intiment,  aux  aflemblées  de 
FEmpirc. 

Les  Comtes  de  Gleikhen  faillirent 
entièrement  Tan  1650.  & mirent  les 
Ducs  de  SaKeVVeymar,  & de  Saxe 
Gotta  en  difpute,*avec  rjEleâeur  de 
Mayence;  Tous  ces  Princes  prete^ 
dent  le  droit  dir.eét  fur  cette  Comte# 
ér  Tes  appartenances;:  le  dernier  en  a 
pourtant  invefti  le  Comte  .de  Hatz- 
îcld,qui  en  .eft  enpojJèrsion^encorque 


. Dialo^e  Vlî.^  4^1 
ks  Gomtes  de  Holach  h prétendent^ 
Ceus  de  Hanau  ont  autant  de- tien  . 
qu’un  grand  Prince  , & en  icelui  unff  ,■ 
juftice  de  laquelle, leurs  Su  jets  ne  peu- 
vent point  appellcr.  te  Premier  de 
cette  Maifon-,  qui  porta  la  qualité  de- 
Comte,yivoît-encor  Tan  5)58. Ceux  d’à 
prefent  nefonCque  trois  , ôc  tous  ma-  - 
riez;  les  deux  plus  âgez,à  des  Prince^ 
fès  d’Anhaltj  & le  Cadet,  à une  Conv^ 
tbïfe  Palatine,  de  Byrkeufeld , qui  eft- 
jeune , & feule  capable  de  conferver 
cette  famille , d’autant  que  fesdeux 
belles  Soeurs,  font  déjà  hors  d’âge  d’a- 
voir des  Enfans.  liferoit  àfouhaiter, 
que  cette  Princeffe  füft  aufsr  fertile, 
que  belle  ; Car  fi  ces  trois  Seigneurs- 
meurent  fans  Enfans  mâles,  la  Comté 
de  Hanau  pourra  eau  fer  de  la  difpute, 
entre  les  Maifbns  de  Saxc,&  de  Hefie, 
qui  la  prétendent;  la  premicre,en-ver- 
tu  d’une  expectative  , qu’elle  a obte- 
nue de  1 Empereur  ; Ê:  l’autre  en  ver- 
tu d\me  Convention  faite  entre  eHe, 
& les  Comtes.  Cette  Mailbn  a droit 
de  battre  mon  noyé , de  puis  Tan  1568. 
Elle  a efté  partagée, en  deux  branches 


ié  tÊn^ife. 

Àirant  quelques  fîecles,&l"une  efîahé 
efteintc  Tan  i54i,rautre  en  a eôéhc- 
ritiere  univerfelle.  Ces  Comtes,  apres' 
aroir  pris  , & donné  des  ^filles  auxj 
nleilleures  Maifons  de  TEmpirc,  Ont 
cû  le  bonheur , de  voir  une  Hêroïnô| 
de  kur  famille , tenir  le  timon  de  l’E- 
ftat  de  le  conduire  heiireufc- 

ment  au  port , pendant  la  plus  horri- 
ble tempefte,qui  aye'alïàilly  TEmpire,. 
depuis  plufîeurs  fîecles.  C ’eft  Amelk 
Efifabeth,  de  qui  le  nom.  vivra  éternel- 
lement dans  l’Hiftoire.  Les  Comtés 
de  Leiningiicn , que  les  François  ap- 
pellent deLiiiange,  jugent  les  procez 
de  leurs  Sujets,  fans  aucun  appel.  Ils 
pprtcnt  le  titre  de  Semperfray  » tous- 
ickirs  libres.  Et  le  Pape  Leon  IX.  qui 
mourut  Tan  1054.  eftoit  de  kur 
fon. 

Ceux  de  Le  weftein  defcendent  de 
Frideric  k viéèorieux  Ekdeur  Pala- 
tin, & ne  font  privez  du  titre  de  Prin- 
cci  iîi|on  parcequecet  Eledeur  épou- 
fa  Claire  de  Tetingue,qui  n*eftoitque 
Demoiielle , & en  eut  Louis  Pere  de 
Frideric , premier  Comte  de  Lcwe- 

ftein,. 
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ftein,  & de  VVertheim.  Ces  Comtes» 
& ceux  de  Solmes  portent  aufsi  la 
qualité  de  Comtes  de  VVinebôrg  ; 
mais  la  Comté  eft  entre  les  mains  du 
Roi  d’Efpagiie , & de  l’Éleéteur  de 
Trêves,  & ces  Seigneurs  n’en  ont  que 
knom. 

' P.  Vous  paffez  beaucoup  de  mai- 
(bn's  fous  (îlence. 

•G.  Celles  dont  ie  ne  dis  rien, me  font 
incohnuës.  Les  Comtes  d*Welfefteini 
ayant  flory  plus-  de  mille  ans,  ont  ce  & 
sérd'éftre  depuis  quelques  années. 

La  Maifon  de  Hohenloc  feroit  tres- 
puilîante , fi  elle  n’avoit  divisé  fes  ter- 
rés en  plufieurs  portions  : cesSei- 
.gheurs  font  naturellement  Soldats^ 
itav^^Sibiên  faits  de  corps  , & deiprit* 
& glorieux  par  leur  propre  mérité,  & 
parteluy  de  leurs  anceflres.  Ils  tien- 
nent ïe  premier  rang  entre  les  Com- 
tes de  Lranconie , & ont  pris  femme 
dans  les  meilleures  Maifons  de  l*Em- 
pitej&  depuis  peu  dans  la  Palatine,  & 
dans  celle  de  VVirtemberg.  • ^ 

Les  Comtes  de  Hohengueroldfek 
defeendoy  ent  d*un  Gentilhommell  o- 

'V  4 


4^4  £ Mjlat.de  l'Ewfhe^ 

maia,  ^ui  vint  en  Allemagne , avec  le 
Pape  Adrian  Premier  environ  l’an  790^ 
Leur  Maifon  eft  entièrement  efteinte,^ 

& les^  Seigneurs  de  Cronebourg  l’ont- 
kerité.  Les  Barons  de  Limbourg,  que  ^ 
tous  les  Efçrivaiiis  logent  parmy  leS;  j. 
Comtes , ont  un  titre  de  Semperfray, 
perfonne  ne  porte  qu’eux,  les  ^ 
Comtes  de  Linange  & les  Seigneurs 
de  Reis  3 ils  font  fi  anciens  qu’ilsigno- 
rent  leur  originc,&  fi  connus  en  Aile-  ' 
maaie,  que  perfonne  n’ignore,  qu’ils.;  ^ 
ne  foient  Viçaires  du  Roi  de  Boheme,  ; 
grand  Efchanfon  de  l’Empire.  . j[j, 
Ceux  deMansfeld  'font  de  diverfc  ; 'jjj 
Religion.  Leur  Nom  , & leur  vertu , ^ 
font  connus  en  une  grande  partie  de  ; 
rEjropei  Leur  refidencea/pufienu ' J 
divers  fieges,  pendant  nos  guerresei- 
viles.La  Comté  eft  abondante  en  epi-  . 
Vre,&  autres  minéraux , & célébré  en  : ^ 
pluficurs.  chofes  j mais  principale-  ,1 
nient  à caufe  d’Hfelebên , ou  le  Do- 
^ieur  Luther  nafquit  l’an  1484.  & / ji 
mourut  ôj.ans  apres. 

Les  Comtes  de  Montfort  n’ont  rien 
de  commun  que  le  nom  . avec  ceux 

de 
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dtTrancé  \ au  refte  ils  font  trcs-riô-^  ' 
blés,  tres-anciens &tres-vertueuxr-. 
L’on  voit-  chez  eux:  une  lettre  efcriter  ' 
fur  une  efcorce  d’arbre  , , fort  deliée^-  ; 
qui  fut  envoyée  de  leruralem,  par  urv-  . 
Gentilhomme  de  cette  Maifon  , ail’ 
temps  de  la  pafsion  de  lefus  Chrifl:. - 
Elle  traite  du'  jugement  que  l'on  fai- 
foit  de  ce  Frophete , en  liidée.  Ces  ^ 
Comtes  lamonftrent  auxEftrangcTs,  ' 
qui  les  vifitentyponr  une^clmfe  extre-  ; 
mement  rare  ,&  pauF  untres^illuftre'i 
témoignage  de-leur  anciennetév  Si  je 
l’avois  veiïe  l’oeil  ferois  une  deferi- 
ption  plus  partietiliere.  Les  Comtes  ‘* 
de  Noveaar  cfonnant  de  leurs  terres  >* 
pour  agrandir  la  Viîle  de' Cologne  , y • 
acquirent  le  droit  de  Ballife  héréditai- 
res, & leur  Maifon  defàillantr’cé  droit  - 
paflTa  en  celle  des  Comtes  de  Sent-,  ■ 
beim.  En  vertu  de  cét  office  ils  empê-  • 
chent,que  lé  Magiftrat  de  Cologne  ne  * 
fafee  mourir  aucun  criminel , qui  n’ait  *- 
efté  vingt  quatre  heures;  eu  leur  pou  • 
voir,&  pemr  cet  effedvils  entretiénent^ 
teufîonrs  un  officier  dans  la  Ville. 

P;  Vousavez-djt  quelque  chofe  d^‘. 

.y.  5 


L'^EJht  de  l'Emfire. 
la-  Maifon  d’Oftfrife,  en  parlant  des 
Princes  ; Mais  parce  que  j*ay  leu,  que 
le:  Roi  d*Erpagne  prétend  lafouverai- 
nçté  de  cet  Eftat  ; le  voudrois  bien 
ravoir  pourquoy.  Dites  le  moy  & 
quel  fujet  a eu.la  Ville  d*Etneden  de. 
fecouër  le  joug. 

G.  Peu  de  perfbnnes  fçavent  trou- 
ver la  veritablèmediocrité,  requife  au. 
Gouvernement  des  peuples, & la  plus, 
part  des  Princes  font  ou  trop  doux,, 
ou  trop  rudes  à faute  de  connoiftre 
J'bumeur&  le  naturel  de  leurs  Sujets. 
Ges  Comtes  Pont  expérimenté  ; carr 
de/irant  dè  traiter^  favorablement  leSi 
Bourgeois  de  leur  Villê  d’Emeden,, 
qui  dioit  devenue  trop  grande,  & 
trop  puiflante  ; au  lieu  de  Suiets , ils . 
les  appeloyent  amis  , lors  qu  ils  leur  * 
cicrivoyent.De  ce  traitement, Iai>oui>- 
geoifîc  prit  occafion  dé  refufer,  à fèav 
Pnnce,Pôbeï(fancc,qu*elle  iüy  dèvoitîv 
& à rimitatkm  .de  fés  >voifîhs  , ellca»j 
tafehé  de  fedeli  vrcr  de  toute  forte  de 
férvitude,  & même  s*eft  appropriée  le:: 
fauxbourg  de  V Vàldêr , qui  apparte-.. 

n<ût  encor.au  I^ince.raai6o(?.  A-pre- 

fent», 
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1 fefit,  îl  a peu  de  pouvoir,  dans  la  Viller 
! Bailli t,  qu;il  y entretient  ne  con-  , 

Hoit  1 que  des  caufes  des  payfans  de 
fon  refloni;.' Et  encor  que  le  Prince  ait 
; droit  de  confirmer  le  Magiftrat,  quel» 
Ville  clitiil  eû  oblige  de  le  faire  entre" 
le  premier, & le  quinzième  de  îànvier;> 

& fl  cela  n’eft  point,  l’Eleai^s^n  demeu* 
rc  ausfiferme,  que  ii  elle  avoit  cfté  ra- 
j'  tifiée.  Le  Comte  cft  Luthérien-,  aveC  ' 
quelques  uns  de  Tes  Sniets  > les  autres 

font  Galvini(iCS»X'âtholiqueSj  & Ana— 
haptiftes  pcle  rncle  ; mais  les  Galvini- 

I ftes  font  les<plus  forts,  & eftant  favo*- 

S rifez  des  Holandois ife  donnent  plus> 

I,  d'affaires  au  Prince  , que  tout  le  rc ftc. 

\ Le  Prince  tient  le  Siégé  ordinaire  de 

II  1 fa  refidence  à Aurie , ou  il  a un  pr^fi- 

I • dial,qui  contraint  le  peuple  à robeïs- 

[t.  fance,  qu’il  doit  au  Prince  i & le  Priii- 
5 ' ce  à la  conrervation  des  Privilèges, 

; qu’il  doit  au  peuple.  Et  fi  ce  Seigneur 

II  refufe  d*obcïr  au  iugeitient  de  fon. 

; Prefidial  ; il  appelle  la  Nobleffe , les . 
i:  Villes , & tout  le  pays  à fon  fccoursi , 

pour  le  contraindre  à ce  qu’il  a or- 
^ ^ donné.  Le  pays  eîl  diftingue  en  onze 
ij,  bailliages , dont  les  Villes  priiicip»'- 
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lès  fontEmeden,  Nordcn , Aurîe,&k 
Efens.  L’Evefque  de  Muiifter  pre--:] 
tend  la  Superioritc  de  cet  Eftat , . pour  i 
le  Spirituel;  & le  Roy  d’Efpagne,  pour;  ? 
le  temporel  Les  raifons  du  premitr  > 
font , que  ce  pays  eft  dansfon  Dio-  ' 
ccfe  : Voicy  celles  du  fécond.  Edzard! 
deuxième  de  ce  nom  , Comte  d’Oi%> 
fri/c  ayant  delbblig^-l’EmpercurMa-;  ' 
ximilien  Premier.  , encourut  le.  ban  i \ 
Impérial,  & fût  dépouillé  de  la  plus, 
grande  partie  de  Tes  terres.  Ce  coup, 
le  fit  humilier  i & s’efiant  perfuadé,.  - 
qu  en  fe  ibufmettant  à Charles  Roy; 
d’£fpagnCi  &- petit  fils  de  l’Empereur,, 
il  pourrait  recouvrer  ce  qu’il  avoir  ; 
perdi't  ; U fe  foufmit  i Charles, qui  l’an  *, 
1518. , luy  donna  flnvediturc  des  ter*?- 
rcs,  que  fes  Suecefifeurs  pofiedent  en— 
cor.Et  c’eft  fur  cela,que  les  Roys  d EC-  ■ . I 
pagne.fondent  leur. droit  de  fo-iiverai- * 1 
nere  , & la  refirièUon  qij’ils firent  des  > .1 
Comtes  de  la  FnTe.ODieiitale , ce  que  : 
nous  appelions  Comtes  d’Qftfrire,IorS  r: 
que  le  Royvtres  .Chreftien  les  corn-;  , 
prit  enlàparVde  VVervins.  Où  le  • 

Jpe  ut  ypic  .dans  Pierre-  Mathieu,  en  Ton.;  j 

hifioircj  ) 
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Wftôîre  de  France.  Tom.  i.  T^arrat  i.  ' 
au  refte  ces  Princes  ne  font  plus  hom-^*  - 
mage  qu’ài^mpereur: 

P.  Le  Voiôî^age  des  Hôlandois  à'/ 
long-tenaps  ennpécbé-,  que- le.  Roy; 
d’hîpagne  n’ait  vsé  de  foa.  droit  dc'i 
Souveraineté  , en  cepay^  là  > & cette 
Republique  empêchera  toufiourSyi 
qu’aucuU  de  Tes  voifins  ne  ralîùietiCfe,' 
puis  que  cela  luy»  importe  ; mais  ausfî  > 
ne  foufrira-t-elle  iamaisJque  lePrince^ 
remette  fous  le  ioug  de  Ton  obeilFan- 
ce,  la  Ville  d Emeden,  où  elle  a Garni-'* 
fon.  le  penfe  même , que  ce  Prince  a.* 
befoin  d^üne  Politique  extraordinar^ 
pcment  fine,  pourfe  conferver  dans  um- 
pays  ; où.  le  peuplé  veut  eftreMai-- 
ôre , & ou  l’Exemple  des  voifîns  l’in- 
vite à chercher  la  liberté.  PafTons  au» 
autres.  ' 

G.  lean  i fils  d’Edzard  Second  , &' 
frere  d’Eno  Premier-,  Comte  d’Ofifri- 
fe,  acquit  la  Comté  de.Ritberg,  parle-' 
Mariage,  qu’il contrada  avec  Sabine: 
Catherine , fille  de  Ton  frere..  Ce  Sei- 
sneureft  Valfal  du  Landgrave  de 
& toutefois  il  a feance,  aux  alSîta^ 
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blées  de  l’Empire , & ne  fait  aüGütVi 
hommage  perfonnel,  finon  à rEmpe-: 
reur.  Si  les  Comtes  d’Oftfrife  veno**; 
y.ênt  à’failÜf,  ceiixcy  leur  fuccedero^ 
yent/ans  difficulté,  comme  eftant  d’ur- 
ne meme  famille. 

La  MaiTon  d*Oetingue  eft  diviseV 
çn  deux  branches  Principales  ; celle  de 
¥Valdenftein  eft  Catliolique , celle 
d’Oetingue  Lurheriénne  , & toute» 
deux  parfaitement  bien  alliées  ; jHais 
principalement  loachim  Erncft,  qui 
ayant  déjà  eu  uneComtellè  de  Solmes^. 
& une  dé  Kohenloe,  prit  Une  Princef- 
fe  Palatine  ; & il  a eu  des  deux  pre-. 
mieres  , outre  plulîeursautres  beaux-;  • 
enfans,  Sophie  Marguerite,  & Marie 
Dorothée  Sophie,  Princeffes,  dont  les^ 
grâces  de  Tè^fit  & du  corps,ont  ao' 
quis  â la  première,  les  chaftes  amours^ 
& le  îid  coniiigal  d’Albert  Marquis  de  ' . 
Brandebourg;&  à la  deuxième,  celuy^^ 
d’£berhard;^Duc  de  VVirtemberg, 
au  Pere  deux  gendres,  égaux  en  gran» 
deur,  en  pieté, & en  magnifiecnce,Ces’. 
Comtes  ont  autrefois  partagé  l’Alfa*' 
ce^avec  les  Princes  de  la  Maifon  d’Au*i 

ftriche^:. 
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) (friche.  Et  quoy  qu’ils  n’ay  eut  pa  s taiic^ 

J de  bien  à prcfent , ils  font  fort  confi- 
^ derablés , par  leur  vertu , & par  leurs 
) grandes  Alliances. 

I Les  Rhingraves  ont  remply  tanr 
d’Hiftoires  anciennes.  & modernes^ 

[ que  leur  vertu  ^ leur  noBleflê , 8c  leur- 
( .generofité  ne  font  inconnues  à per- 
fonné.  Quelques  uns  trouvent  l’ori— 
sj  gine  de  ces  Comtes , dans  Tacite,  oà. 

5 il  parle  des  Comtes  du  Rnin,qui  corn- 
i mandoyentks  Légions  Romaines,  lo- 
t géesie.long  de  cette  riviere.  L’on  en.- 
trouve  ausfi  quelque  mention, dans  la^: 

, • conftitution  de  l Empereur  Valenti-^ 

I Thfodof.dc  re  militarit 

{ Mais  il  n’eft  pas.  certain,  que  ceux,  qui< 

5 commandoyent  ces  troupes , fu{fen&. 

de  même  Maifon , que  ceux  daprer- 
5 fent.  Le  Premier  de  cette  famille,  qui. 
{ foit  connu  parmi  nos  Efcrivains  , eft 
J Adelhelmus , qui  en  qualité  de  Rhiri-r 
^ grave  gouvernoit  le  Rhingau , l’an  de.- 
thrift  670.  de  forte’ qu’il  y a peu  de 
' Maifon, plus  anciennes,que  celle  cy.  Eé> 

, ks  Cu  rieuxjèn  pourront  avoir  plus  de 

j certitude,  s’illeur  plaît  de.  voirdes  an- 
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nales  de  l’Abbaye  de  Lorch , qui  fut' 
fondée  par*  Angilla , femnle  du  Rhin-' 
grave  Cancor, pendant  le  régné  de  Pc-' 
pin  l’an  774.Ces  Annales  fonraleguées^ 
parFreher  de  Orig.  Palatin,  Ith. 

& par  Leheman,  in  Chron,  Spirenf  lih 
1.  c.  ^9.  Ces  Seigneurs  portent  laqua**' 
Hté  de  VViId,  ou  de  Sauvages  j parce' 
que  l’an  1310.  le  Kningraveleanl  de^ 
ce  Nom,  époufa  Heduig  Cô:e(1'e  Sai^^‘ 
vage  deDaun,qni  luy  apporta  ces  ter-' 
res  en  doc.  lean  V.  acquit  par  la  mê-" 
me  voye  le  Comtf  de  S’aime  l’an  1459^ 
Et  leanne  Comtelle  de  Meurs  appor- 
ta en  Mariage  â lean  V I.  les  terres  de' ‘ 
Demeringue,  & une  partie  dè  Fene-' 
ftrange.  Plufieurs  de  ees  Seigneurs  fe' 
font  fignalez.,  en  nas  dernieres-  guer-' 
res  3 & un  des  fils  du  Rhingrave  Gou-^ 
verneur  doMaftricfe,  mit  dansfaMai-- 
fon  la  Comté  d’Oèftrade  parle  Maria-* 
ge  qu’il  fit  avec  l’heritiere  àé  cette  terr^ 
re,  l’an  1661, 

Les  Comte&'de  Schuarzbburg  font'^ 
grands  en  richeflés,  en  vertu,  & en  al- 
î?ances>Iors  que  je  pafTay  par  leur  païs.- 
Gloire  Duchdfe  de  Bronfvic,&  Sophie' 
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Agnes  PrincefTe  d’Anhalt,eftoient  veu- 
ves de  deux  Seigneurs  de  cette  Mai- 
fon , & Antoine  Gunther  avoit  une 
Princeife  Palatinc.Le  Premier  de  cette 
Maifon,  qui  ait  porté  la  qualité  de 
Comte,  s’appelait  Vitikind,qui  ayant 
cmbrafsc  la  foy  Ghreftiene , Tan  8oow 
fut  élevé  à ce  Rang  par  l'Empereur 
Charlemagne.  Ceux  d’aprefent  por^ 
tent  le  nom  de  Comtes  de  Schuarze- 
bourg , & de  Honftein,  de  Seigneurs 
d’Arneftadt , de  Sondershaufen  & de 
Leidemberg.  Ce  qu’on  peut  remar- 
quer , pour  ne  les  pas  confondre  avec 
les  Comtes  de  Schvartzberg,  qui  font  ' 
Seigneurs  de  Hohenlandsberg,  & d’n- 
' Bc  autre  famille. 

Plufienrs  croyent , que  les  Comtes  ' 
i de  Solmes  foyent  fortis  de  ceux  de 
1 Naffaujils  ne  font  pas  riches,  mais  on 
trouve  peu  de  Seigneurs  fi  bien  alliés. 
Frideric  Henry  Prince  d Orange, l’hon-  , 
neur  des  Capitaines  de  nofirc  ficelé,  a- 
eu  lagenereufe  Amelie;Ioachin  Eraeft 
Marquis  de  Brandebourg  a eu  le  phee-  ; 
nix  des  belles,  & des  chafles,  Sophie; 
Frideric  Marquis  de  Dourlack  a eu. 
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TincomparabJe  £leonor  ; Aûgufté 
Prince  d*Anhaltaeu  la  pieufcSibylej 
Vlric  Duc  de  VVirtemberg  a eu  l’ai*! 
niable  Sophie  Dorothée  : Maurice- 
Landgrave  de  HeflTe  a eu  la  belle; 
Agnes  ; & Ernefl  foil  fils  a prefente-»^ 
ment  Marie  Elêonor,  toutes  Comtef- 
fes  de  Solmesr  D’où  Ton  peut  con-  ’ 
- cjurre,que  cetteMaifon  ellfeconde  en^ 
beJJeSj  & vertueufes  Dames.  Elle  eô‘ 
ejiviséc  en  trois  branches  : Sçavoir  eft? 
de  Branfels^de  Laubachj  & de  Lie, Cel- 
le de  Saïn  & de  Vitgueflein  ont  cefieft 
delà  Palatine , depuis  l’an  127  j.auquel  î 
Godefroy  reecut  de  TEledeur  Louis  le' 
Severe,rinveftiturc  de  Saïn. 

P.  Taurois  volontiers  entendu  un  ' 
mot  des  Comtes  de  Rantzau,  de 
Sultz,  de  VValdbourg,  & de  VVal- 
defc,  deSalme,  de  Stolberg  j mais  fi 
vous  y trouvés  de  la  difficulté,  paf- 
fèz  a la  confîderation  des  Barons  de^^ 
l’Empire. 

G.  La  Maiion  de  Rantzau, qui  a tem» 
le  haut  bout  en  Holfiein.parmi  la  No- 
ble|ïè,  & dans  les  guerres  de  Danne- 
durant  quatre  ou  cinq  Siècles, 

defcencL 
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^efbenden  droite  ligne  Mafculinc  de 
Vipert  Second  * Comte  de  Graits  Ôe 
Marquis  de  Luface.  Ce  Seigneur  nio^ 
fut  l’an  1124.  EtfesEnfans  ayant  efte 
difperfez,  Octon  Premier  Ton  nlsbauic 
le  Chafteau  deRantzau,  au  pays  de 
Holftein.  Les  Succeffeurs  d’Otton  ont 
fbuvent  efté  Vice-Rois , & Generaus^ 
d’Armée , en  divers  Royaumes  de  la^ 
Chreftienté  > & ont  cru  en  mérité,  au* 
tant  que  le  malheur  du  tempSjlc&avoïc 
afftigcz,  en  leur  oftant  les  glorieux  ti- 
tres,& les  Seigneuries,  que  leurs  ^ce- 
tres  avoycnt  long  temps  & iufteiiient 
pofTedées.  Ils  font  divifcz  en  plufieurs 
branches , & toutefois  1 on  eri  voit 
peu , qui  n*ayent  dequoy  vivre  fplen- 
didement , & point,  qûi  ne  wient  dt- 
gnes  d’une  etninente  fortuné.  Plupurs 
le  font  fignalez,  en  nos  joursîfnais  lo- 
lîas&Chriftian  feuls  , ont  obtenu  cc 
qu*eux  & plufieurs  de  leurs  Anceftres 
avoient  mérité.  lofias  ayant  fervy,  & 

acquis  beaucoup  d’honneur,  & de  ré- 
putation à la  guerre , fous  Gufrave 
Adolphe  Roy  de  Suede,  paffà  en  Fran- 
ce, avec  lin  beau  régiment  de  Gava  e- 
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rie;&  ayant  commencé  Tes  exploits> 
par  la  honte, qu'il  fit  recevoir  au  Com- 
te de  Galas,  au  Siégé  de  Sainét  lean  de 
Laune  , il  fit  par  apres  tant  d’AéHonsj 
héroïques  qu*il  mérita,  & obtint  le, 
bafton  de  Marefchal  de  France,  avant 
qu’il  eut  trente  fix  ans.  Cbriftian,beair_ 
frere  de  lofi^,  ayant  joint  à la  vertu, j 
& a la  Nobleiîè  de  fes  llluftres  Ayculs,i^ 
une  pruden  ce  admirable , acquife  par. 
treze  célébrés  Ambafiàdes, qu'il  aheu^. 
reufement  achevées , prés  des  Empe-v 
teurs  & de  plufieurs  autres  Potenta^Sî 
Il  a remis  dans  fa  Maifon,  le  titre  glo-- 
rieux,  qu'elle  avoit  perdu  depuis  quel-, 
ques  fiecles,  Ceft  luy,qui  s*eftantin(ï-; 
nué  aux  bonnes  grâces  deFÈmpereur, 
Ferdinand  troifiénie , par  fa  dextérité 
au  maniement  ries  affaires  d’Ef  at,& 
par  fa  Magnificence,  fut  mis  au  nom-  . 
bre  des  Comtes  de  TEinpire , du  pro-  j 
pre  mouvement  dé  fa  Maieflé  VânA6^<y  ^ 
Ce  fut  alors,  que  l’Empereur,  voulant . 
montrer  qu’il  l’efiimoir  au  delà  des  . 
autres  perfonnes  de  fa  Condition , il  v i 
adioufta  au  droit  de  féance,&  de  voix 
dausles  Afïémbléés  generales  , le  rare 
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î^rivilege  de  baure  monoye  d’or  & 
d’argent , & d’tine  luftice  louveraine 
fur  les  terres.  Ces  honneurs  n ont 
fourrant  efté,  que  les  échelons,  qui 
l’ont  avancé  à de  plus  grands  j Car 
-ayant  employé  fon  adreflé , & fes  fi- 
nances au  foLiftien  du  Sceptre  de  fon 
Roy , Frideric  Troifieme  luy  a donné 
la  diredion  de  fon  Confeil  privé,  avec 
la  Vice- Royauté  de  Dane'marck,  & de 
Norvège,  (ans  luy  ofter  celle  de  Hol- 
ftein , qu’il  avoir  déjà.  11  eft  mort,  Tan 
léé},  & n’a  laifsé  qu’un  fils , quienir 
•ployant  tous  fes  foins  à devenir  digne 
SuccelTeur  d’iin  fi  brave  Pere , luy  z 
donné  le  plaifirdevoir  , quen  moa- 
rant , il  lailFoit  fes  vertus  aiisfi  bien 
que  fes  richelTes  à fa  Maifon , & à fon 
Prince  un  très  habile , & très  fidelle 
Serviteur.  . ^ 

Les  Comtes  de  Salme  ont  efté  éle- 
vés au  rang  de  Prince, encor  que  leurs 
terres  relèvent  du  Duc  de  Lorraine; 
ils  font  Rbingraves , & tous  les  Rhin- 
graves  portent  le  nom  >■  & les  Armes 
deSalme. 

Ceux  de  Stoiberg  ae  cedentà  pas 

. ' 
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ïin,  ni  en  ancienneté  de  noblelfe  , m 
en  grandeur  d’alliances , ni  pi  privilè- 
ges ; ils  battent  monnoyê  d’or  & d’ar- 
gent, & portent  pour  Armes  vn  cerf 
xle  fable,parcequ’un  deçanciens  Com- 
tes de  cette  Maifon  ayant  donné  le 
plaifîr  de  la  chaflè  à TEmpereur  Cou- 
a*ad  Premier , l’on  prit  un  cerf  noir,  Ôc 
^Empereur  en  voulut  tranfmettre  là 
anemoire  âla  pofterité  par  ce  change-^ 
ment  d’ Armes.  II y en  a,  quitirei^ 
eette  Maifon, d’Otto  Coloniinâ  Gentil- 
homme Romain , & difent,  que  cette 
chaflè  fe  fit  dans  la  foréft  de  Hartz,  en 
prefcncc  de  rEmpereurluftin  le  jeune, 
qui  donna  cette  foreft  à Otton , & luv  * 
commanda  de  porter  ce  cerf,  dans  i’el- 
cu  defes-armes.  Tant  y a que  la  Mai- 
Ton  eô  très  ançienne,&depui^uelque 
temps , elle  eft  en  difpute  avec  l’Eler 
'âeur  de  Mayence,  & avec  le  Landgra- 
ve de  Darmeftadtî  à caufe,  que  le  pre- 
miier  poflède  la  Comté  de  Kenigftein, 

^ l’autre  celle  d’Epftein,que  les  Çpm- 
ctes  de  S tolberg  prétendent.  • j 
Ceux  de  VValdbourg  font  diftin-  * 
-guçz  en  plufîcurs  branches  , quipre- 

nent 
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üent  lenom  des  terres,  que  chacune 
poflede  en  particulier , & Te  qualifient 
Comtes  de  Zeil,  de  V Volfek>de  Trau- 
chembourg , & de  Fridberg.  Ils  font 
Vicaires  de  l’Eleâeur  de  Bavière  , & 
portent  tous  le  titre  de  D^ptfen  here^ 
éitarfjyciicor  qu’il  n’y  en  aitqu’un  qui 
face  l’office ;Et  au  Sacre  de  l’Empereur 
Léopold, ç’a  efté  celuy  de  Zeil,commc 
' leplusancien  de  fa  MaiTon. 

' Les  Comtes  de  Sultz  font  juges  He*- 
reditaires  de  la  Chambre  Impériale 
de  Rotvil.  Ils  tiennent  cette  charge, 
en  fief  immédiat  de  l’Empire , & OM 
empechc,quc  cette  Chambre  de  lufti» 

’ ce  ne  fuft  fupprimée , difans,  que  pei- 
fonne  ne  peut  raifonnablement  eftre 
privé  de  fon  fief,  fans  avoir  forfait.  Ils 
portent  outre  la  qualité  de  Comte, 
celle  de  Landgrave  de  Klegau, 

Ceux  de  V Valdek  , & Culembourg 
defeendent  de  Guillaume,  qui  porta  16 
premier  cette  qualité,  & vivoit  encor 
l’an  940.  Ils  reconnoiffent  VValdek, 
du  Landgrave  de  Heffc,  & Macfelrcin, 
du  Duc  de  Bavière.  Leur  Refidence 
cft  ocdinairementlà  VVaidek , encor 


4^  dt  VEmfiré, 

.que  Corbach  ibit  la  Ville  Capitale  d« 
Jeur  Eflat.  (ÿant  aux  Barons , vous 
dc\:es  fçavoir  que  ceux  qui  font  Eftats 
de  1 Empire,  ne  font  prefque  differens 
des  Comtes,  que  de  nom  en  tout 
le  refte  ils  font  égaux  r ils  prennent  de 
leurs  filles  > ils  font  dans  lauicme 
iclalîe , aux  Dictes  de  l’Empire  j ils  y 
donnent  leurs  fufFrages , de  la  même 
façon»  &jouiflent  des  mêmes  immu- 
iiitez,  & de  même  qu’eux,  font  qiiali- 
dezlllufires. 

P.  lime  femble,  que  nous  avons 
.•beaucoup  de  Barons  en  Allemagne. , 

G.  Il  y a peu  de  Barons  de  l’Empi- 
Tc,  Pour eftre tel,  ilfaut^ftreimma- 
triculé,&  contribuer  aux  necesficezde 
1 Eftat  ; ce  qui  ne  fe  rencontre , en  pas 
,unde  ceux  que  TErapercur  crée  de 
nouveau , fur  lès  païs  héréditaires» 
quelques  riches  & puilfans  qu’ils  fo- 
y^ent,  c’eft  pourquoit  ils  n’onr  ni  voix, 
ni  Icance  aux  alïbmblées  de  l'Empire. 
PJufieurs  des  anciens  ont  receu  la  qua- 
lité de  Comte  ; ceux  qui  relient,  lont 
Creaoge,  Fiekenftein,  Hohengerold- 
feck,  Koaicgfeck: , Limbourg,  MaxeW 
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rein,  Plaven,  Rapolftein,Schombourg,- 
Schenk  de  Tautemberg.vVolfenfteim 
VVinemberg,  Perleftein,  VValbot,  & 
peut-efti  e quelques  antres  qui  ne  font 
pas  venu  en  ma  connoiiTance,  Vne 
partie  de  ceux  de  Creange  font  Çom^ 
tesjlesïutresaeleur  cedentpas,  8c 
memes  font  alliés  à des  Princes  , & de 
plus  près,  auxMaifonsde  Naffau  & 
aux  Rhingraves  : ceux  de  FlekeÛein  fe 
tont  fignalez  en  la  derniere  guerre,  où 
ds  ont  acquis  de  l’honneur,&  fcrvven 
qualité  de  Generaux.  Les  Barons^ou 
Comtes  de  Rapolfteinj  qu’on  nomme 
. autrement  Ribaupiere,  ontefté  Ducs 
de  Spolete.&  ayant  vefcu  plulîeurs  fie- 
clés  avec  fplendeur , & paru  en  q'uati- 
üte  de  Tournois  , ils  font  réduits  à 
lean  lacques,  auquel  ie  fouhaite  des 
en  ansmafles , pour  la  confervation 
e onilluftre  Maifon,  qui  autrement 
s achèvera  en  luy.  Les  autres  me  font 
inconnus. 

_ P.  Ç’eft  quelque  chofe,  que  d’eftre 

Baron  de  l’Empire,  àcaufe  delafean, 
ce  , qu  ils  ont  aux  Aflèmblées , au.* 
trement  j’eftime,  qu’il  y a peu  de  dil^ 
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ferencff  y encce  deux  Barons.  - 
G.  Gcux>qui  partent  un  même  titr^ 
jae  font  pas  toujours  de  meme  condif 
tÎQtt  î un  qjui-a  efté  xieclarc  Docteur  ea 
une  Vniverfîté , où  Ton  ne  reçoit  pet» 
fbnnc,  qui  n ait  donné  des.  preuves  de 
fbn  Üçavoir»eft  préférable  à.celuy,qui  a 
gris  des  Lcttres.en  une  autre  Vnivcrli^  ^ 
té,  pour  une  piece  d’argenuDe  mçmc , 
eneft-ilen  cette  matietae;  ceux,  qui 
font  Barons  par  mérité , & font  allie?  i 
âdes  grandes  familles,  depuis  plu-j  j 
fîeurs  fizcles , font , & doivent  eftr^  • i 
préférez  à ceux  , qui  n’ont  pas  i 
avantages.  Qÿant  au  refte,  ie  nepenle  \ 
oas,  que  pour  a voir  feanceaux  Die-  ; 
tes  , on  fait  de  beaucoup  preferabkq . ^ 

un.,  qui  ell  égal  en  vertu , en  nie?tr  j 
te , & en-ancienneté.  . « v ’ 

P.  le  fuis  de  voftrc  avis  ; majs  a oq  ^ 
efî  venu  le  mot  de  Baron.^  . n 

G.  le  penfe,qa’il  a eftérirc  da  Latin,  ^ 
V'ir;  car  corne  Baron  iignifie  une  per-  ^ 
fonne,illu£lre^n- vertu, & en  haidance, 
de.  meme , le  mot  Latin,  %ni“®  ti 
homme  • feparé  du  commune  pur  ja  | 
vertu.  Or  w-il>  flue  ce  titre  a elle pns  >, 

diver- 
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(H^erfèment  , Iclon  la  diverfîté  du- 
tëmps,  & dés  lieüx.  Par  les  Baronsy  on- 
ehtcndoic*  anciennement  en  Francé,» 
tous  lesr  valTaux  relevans  immediatW' 
mcntdu  R<Sy,  & ainfi  ce  mot  compteur 
noit  les  Ducs , les  Comtes,  & les  àur 
très  Seigneurs  indilFerëmment.  On; 
peut  vérifier  cette  opinion  , dans., 
Aÿnioïn  , & quelques  autres  Hifto-.  • 
riens , qui  introduifent , par  fois , hÉ. 
Roy  parlant  aux  Seigneurs  de  fa  fuiteÿ: 
& les  voulant  exhorter  à quelq^adion 
gcncreuTe,  commence  parces  motSÿ^ 
^es  Barm,  Les  Erpagnois,  parlanc. 
tfe  quelques  perfonnes  iliufires , les 
appellent  VaŸones , ou  Barenei  j c eft  1 
pourquOy,  Louis  de  Gamoës  , enf», 
Défcriptiou  de  là  conqnefte  des  Itides>.^ 
par  les  Portugais  , commence' fo»-* 
Poëme  de  la  force , armas  'ehtj 
^ones  djfinaîadbs,  il  n y a queJéJS^  ICà- 
liensi-qui  prenent  quelques&ds'  iembt 
de  baron,  pour  H|liftre. 

P.  Les  rtaîiéns'  ii’ont  ils  paé  ausâ 
desBaitrtis? 

Gi  Ils  eu  ont  plus  que  (^‘Barbnies,  ^ 
^péUt-eftre  ils  lontgueuxjparcc  qu*ü 

X 2. 
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y en  a tTOp.  QüOy  qu*il  e.n^oit,les  Ba:< 
rons  font, par  tout, relevés  par-delfus  le 
plus  baseftagedela  Noblelfe,  finoa^ 

queTabus,  ene.uft  elevé  encerangr 

quelqu’un, qui  n’eftoit  pas  encor  Gen- 
til homme  : auquel  cas,  ie  croyque 
l’ancienne  NobleflTe  ne  luy  doit  pas  cé- 
der , & qu’il  ne  le  doit  pas  prétendre, 
parce  que  les  Lettres,  qu’un  Secrétaire 
de  l’Empereur  a fait  mettre  fur  une 
piece  de  parchemin,ne  font  pas  de  tel-* 
le  vertu,  qu’elles  piiiirent  rendre  dif 
gnes  de  ce  rang,  ceux,  qui  ont  des  de- 
fauts fi  notables.  Et  quand  rEmpereur 
même , leur  auroit  fait  expedier  ces 
Lettres , on  ne  devroit  pas  prefumer, 
qu’il  euft  eu  delTein , d’elever  un  nou- 
v-cau  venu,  par  delfus  celuy,  qui  a ap- 
porté,du  ventre  de  fa  mere,  le  droit  de 
le  précéder. 

P.  Il  n’y  ,a  point  de  fi  chétif  Baron,  ■ 
qui  ne  s’eftïmc  plus,  que  le  plus  releve 
Gentil-homme.  m 

G.  Ordinair^icntlesbominesfeiia- 
tent,&  s* eftioQi^t  plus, qu’ils  ne  ^^ent. 

Les  Philofbphes  memes  fe  ibéc^- 
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coiffent  J & les  plus  (ainds  ont  befoin 
de  prier  ardemment , & de  dire  de 
cœur  : Seigneur  J fais  queicmecon-r 
noiflè,  & que  ie  t&eonnoiffe  i afin  que 
me  connoiffant  ie  m’humilie,- & que 
te  eonnoiffant , ie  iiagnifie  ton  Nom; 
Fais^que  nous  nous  connoisfîons  tous;' 
banni  de  nos  cœurs  la- vanité  ordi- 
naire des  prefeances.chaffe  pâf  ta  gra- 
çe,  la  grâce  que  ceux,  qui  n’ont  point 
de  grâce  à faire,  demandent  avec  (î  peu' 
de  grâce , & leur  faifant  chercher  grâ- 
ce, dans  Kabyfme  de  tes  mifericordes; 
fais  leur  haïr  la  grâce’,  qui  ne  reluit, 
que  dans  la  fumée  de  la  vanité,  qüiaf- 
flige  plus  l’Alemagne,.  qu’aucun  autre 
pais  de  1 Europe. 

. P.  Il  femble,  que  vous  vous  moc-- 
quiés  de  ceux qui  prenent , ou  de- 
mandent des  titres,  qu'ils  ne  méritent  - 
pas.? 

G.  La  crainte  que  j’ay,quc  r Allema- 
gne ne  perilfe,  par  la  vanité  destitresj  - 
a tiré  de.ma  bouche",  ce  feUtiment  de 
douleur.  H'n’y  a plus  perfonne,  qui  fe- 
contente  de  l’honneur , que  l’on  ren- 
doicàfon  Pere.  Le  moindre  Copifte^’ 
' X-  3- 
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d’une  chancelerie,  prend  le  titre, 
i’on  donnoit,  cy  devant,  au  plus  relevé 
Gentilhomme  j Et  ceux-cy  en  inuen- 
tent  d’autres,  pourfe  diftinguerdes 
Dodeurs.  Les  nouveaux  Barons,  qui 
n’ont  aucuns  Sujets  , ni  de  quoy  faire 
grâce  à perfonne , prenent  le  titre  de  ; 
Grâce,  qui  fiidifoit  autrefois  aux-plus  | 
grands  Seigneurs;  Et  la  flateric  doa^ 
ne,  aux  {impies  Evelques,  le  Non» 
de  très  bon,&  de  trcs-graoi,  que  per^ 
Ibnne  ne  donnoit  aux  Papes , avant  le  ' 
Neufvieme  (îecle  ; Et  fi  l’on  n’y  prend' 
garde,dle  dépouillera  les  Rois  Æ leur 
Majeflé , pour  en  honorer  des  petits  ' 
Compagnons  C’eft  pour  cette  raifon,  ' 
que  iefouhaite,  que  Dieu  , & rEm; 
pereur  remédient  à ces  Abus,qui  nous 
menacent  de  ruine  ; veu  que  les  rentes» 
dwninuantjla  defpenfe  s’augmente,  par  ^ 
çette  vanité  infuportable.,/  | 

' i .11 

Win  dufeptUfine  Dinhÿtt*:  ; ’ J 
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P es  Che^abers^  des  CeHtilshom^ 
mes , des  T oumois,  O*  des 
Pailles  de  tEr^ire^ 


\ Vo  m ktitre  <le  ce  Diak)^ 
gue,Pott  jugera , que  voi»; 

mettez  de  la  di^cgenccfeg- 

tre  le  Chévaliêr,&  le  GentiHiommejSc 
D€antriK)ini6rtx>me  l'Allemagne àppelk . 
îaNoblellè,  ChevalerieySc  lesCentiF- 
liommç^  ccrivatit  en  Latia  > fe  difent 
£^«w/,c’cô  à dire  Chevaliers. 

C.  Encor  que  les  Gentilshommes  Al» 
fetnains  s'appellent , en  Latin, 
il  eft  certain , qu*il  y a de  la  diCerence 
entre  le  Chevalier  , & le  Gentilhom- 
me. Car  premièrement  le  Chevalier 
atoujbiirs  efté  plus  privilégie  que  Itr 
Gentilhomme.  i.Le  haaard  <k  la  naifi- 
fance  fait  le  Ge^dlhoJpme,  ^s  qu’itÿ' 
••  X-  4" 
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contribue  rien  ; & la  vertu  éleuele^j 
Cl^valier,  à ce  grade  d*hoiineur.}  Les 
PrinceSj  8c  Seigneujs  n’afieâent point  : 
le  titre  de  Gentilhomme , & rccher- 1 
chent  avec  ardeurjCeluy  de  Chevalier^ 

^ Et  4.1e  Gentilhomme  naifttel,  &te  \ 
Chevalier  le  devient  > c’éftàdife 
Gentilhomme  engendre  ' le  Gentil- 
homme , & le  Chevalier,  a’éngendrc 
pas  le  Chevalier. 

P.  Tay  ouï  dire  que  les  fils  des^ 
grands  Princes  font  Chevaliers  dés  lô 
berceau , & fî  cela  eft,  on  peut  dire 
que  le  Chevalier  engendreie  Cbseva-  1 
lier.  I 

G.  Ief^y,querês  François  difent,  \ 
que  les  fils  de  leurs  Rbis  font  Cheva-  i 
Jiers , au  moment  de  leur  naii&icc. 
Toutefois  Louis  XL  receut  l’Ordre  ^ 
^ Chevalerie,  de  la  main  de  Philippe  ^ 
Dacde  Bourgogne,  le  iôur  de  fon  Sa-  ^ 
cre,  le  i(S.Aoufi  1461.  François  I.  avant  5 
la  bataille  de  Marignan  le  17.:  Septem-  ^ 
bfe  if  if.  receut  le  même  honneur  dè  j 
Kerre.Bayard , Gentilhomme  de|Dau*» 
phine , qui  par  (a  vertu  a eflé  furnonvï 
ChevalierJaftj  reproche»  Et  Guil-  ^ 

laume. 
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' terne  Comte  de  Holande,  ayant  eftè 
eleu  Roy  des  Romains,  voulut  eftre 
créé  Chevalier,  avant  que  de  recevoir  ’ 
la  Couronne,  D’où,  il  apparoir,  que 
quelques  grands  Princes  ont  creu# 
on  ne  naift  pas  Chevalier.  Et  quand  ■ 
faccorderay,  que  les  fils  des  Rois  font 
tels,  dés  le  berceau,  il  effc  certain,  que 
les  autres  ne  le  font  point,  puifqueles 
Princes  mêmes,  n’en  prenent  pas  la - 
qualité  , s’ils  n’ont  receu  foiennelle-  • 
mentit  honneur. 

P.  le  fçay  qu’ordinairement  ceux  - 
qu’on  appelle  Chevaliers,  font  aflTôciés'  ; 
en  quelque  Ordre  Régulier,  ou  Secu-  * 
j lier,  mais  ie  ne  fçay  pas  quelle  diffé- 
rence il  y a entre  ces  Ordres* 

G.  Les  Ordres  Réguliers  ont  efte  ap-f 
prouvez  par  lePapefousquelque  Re-?  • 
gle»&  les  feculiers  ont  efté  ihftituez*- 
par  quelqu’autre  Prince.  Les  premiers  ^ 
obligent  les  Chevaliers  , aüx  vceux  de  ‘ 
pauvreté-,  chaftété , ôrobeïflfancc  ; l'es  • 
autres  feulement  j à procurer  l’hon- 
neur, & Tutilité  du  Chef  de  l’Ordre.Off  ' 
j comme  l’on  cft  receu  au  nombre  des  » 

' Chevaliers,  parmerite,.ou  par  l’efpeü' 
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sance  • que  celuy  départ  cetho#^ 
Dcur,  a»quc  celuy,  qui  le  reçoit  fera  de 
feonnes  adtions  ; ainlî  le  Chevalier  eft 
decheu,  & prive  de  ee  meme  honneur,, 
par  les  crimes  énormes,  qu’il  commet 
contre  l’efperance  de  celuy,  qui  Tare? 

ceu  dans  la  Compagniè  de  rOrdre. 

P.  Les  Chevaliers  ne  font  pas  tou$>  | 
receus  , de  même  façon, , ni  degradei^ 
pour  le  même  crime. 

G.  L’on  reçoit  à la  plus  {«rt  des  0r+ 
dres  Réguliers,  les  Gentilshommes,, 
qui  ont  atteint  T âge  de  1 8.  ans , & pat 

confêquent , avant  qu’ils  ayentdoiwe. 

des  preuves- de  leur  vertu;&  on  les  de.* 
grade,pour  meurtres  commis  de  guet.^ 
à-pens , ou  autres  crimes  indignes  de 

telles  perfonnes.  Mais  les  Roisn  ad- 
mettent en  leurs  Ordres,  finon  ceux^. 
qui  ont  rendu  de  bons,  &eonfider^ 
blés  fervices  ; c’eft  pourquoi  on  en 
fouvent  avancé  en  âge,  avantque 
piiillè  obtenir  cet  honneur , dont  aulf 
fi  l’on  ne  peut  eftre  privé  finon  pour. 

crime  de  leze  majefté-diviue  ou  Huf 
mainc  , ou  d^infigne  lafcheté, 
avoir  fuy  dun  combat , en  abandon-  i 
uant  fôn.Chefé.  E.  Si 
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P.  Si  cela  eft , il  y a^tioins  d’hop^ 
œ.ur , d’eftre  admis  à un  Ordre  Regu* 
lier,  qu’à  un  Séculier,  ^ 

G.  le  fuis  de  cette  opinionrjparce  qui 
pour  obtenir  ce  dernier  r il  faut  avoir 
joint  fa  vertu  propre,  à celj^e  defes  ao^ 
ceftres  ; & TOrdre  qui  redd  celuy,  qup 
le  portede , compagnon  d’un  Souve- 
rain, & familier  de  Ton  Roy,  afan^ 
doute  quelqiie  chofe  de  pluseminent, 
que  celuy  , qui  le  rend  feulement  fre-* 
re,  & compagnon  de  quelques  Gènr- 
lils-hommes. 

' P.  le  vcmdroi&bien  fçavoir,  pou^ 
quoyl’ona  tantinftitué  d’Olrdres  dr 
Chevalerie. 

G.  La  necesfité  a efté  la  première,  ^ 
principale  caufe  detous  ees  Ordres^ 
tes  Réguliers  commencèrent , apre^ 
que  Godefroy  de  Bouillon  eut  pris  le- 
rufalem  ; parce  que  quelques  braver 
Gentilshommes , ayant  pris  volontai- 
rement la  defence  des  opprefsés,  l’en- 
tretien des  Hofpitaux  Je  foin  des  pèle- 
rins, & la  feureté  des  chemins,  les  Pa-r 
pesleur  donnèrent  des  privilèges-  ,-  ôij 
I Jtur  départirent  des .hQAneur%pp ur 
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attirer  d’autres  à la  même  profesto;. 
qui  eft  honorable  à l’Eglife  Romainey 
à caufe  du  zele  que  les  Catholiquesté- 
moignent  en  vifîtant  les  fainds  Lieux, . 
& parce  ausfi  que  toute  la  NoblelTei 
qui  embraffe  une  Regle*  fe  foüfnetaa 
Pape. 

P.  Les  Roisi  ont-il^  eu  k même  vi- . 
séef 

G,  Les  Conquerans  attiroient  à foy 
les  Soldats,  en  partageant  avec  eux,  le 
fruit  de  leurs  conqueftesiaf  leurs  fuc- 
^ ceifeurs  n’a}?ant  pas  aflez  de  bien, pour 
'vreçompenfer  toutes  les  aâions  glo- 
rieufeSj&'les  fignalez  ferviees,que  les  ' 
Gentilshommes  leur  rendoient,  eftant . 
perfu'adez,  qu’un  homme  de  cœur,n*e- 
ftime  rien  à l*é^l<ies  honneurs, qui  k 
diftinguent  des  autres  hommes, ils  in-- 
venterentees  Ordres , qqi>  (ans  vuider  * 
la  boiirce , leur  acquièrent  la  fleur  deî 
leurs  Sujets,  & embraient  tous  les  au-^ 
très,  d’unextreme  defîr de fè rendre 
dignes  du  même  honneur."^ le -pen/e 
que  c’eft  pour  cette  railbn,  qu’ancien- 
nement  l’on  eréoit  les  Chevaliers,  de- 
vait k. combat , ^nqu’ilsy  aUàïïent- 
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plus  courageufement  ; ou  apres  pouc 
recompenfer  ceux  qui  avqient  eu  plus 
de  part  à la  viétoire. 

P.  le  voudrois  bien  fçavoir  s’il  y a 
[ beaucoup  de  Chevaliers  euAllema'**- 
gue. 

G.  Ilÿena  de^quatre  fértes  , ,qui  . 
doivent  eftte  Princes , Seigneurs,  ou 
Gentilshommes.  Lïmpereur  en  crée 
cpielques  uns  en  les>  touchant  legero- 
ment  fur  1 épaulé  avec  une  épéenuë, 
leiour  de  fon  Sacre,  & ceux  là  ne  poti- 
tent  aucun  colieri  ni-autremarque,qui  ^ 
les  diftingne  des  autres  Gentilshoinw 
mes.  Les  Rois  d’Efpagne,  d’Angleter- 
re, & de  Dannemark,  envoyent  ausfi 
leur  -Ordre  aux  Seigneurs  qu’ils  efti^ 
ment  davantage,  & les  premiers  por- 
* tent  la  Toifon  d-or;les  autres  la  lar^ 
tiere  ; & les  troifieînn^s^ 
émaiîlé  de  blanc j à cinq  gros  Diamans 
cnchaflez.en  Croix.  Tous  les  autres 
Chevaliers  font  des  Ordres  militaires 
de  Pruffe  ou  deMalthe,&'portent  une 
Croix  noire,  & font  appeliez  TheutOr 
niquesjou  bien  une  Croix  blanche,  & 

I font  .nomtnçz  Hofpitaliers  de  fain<^^- 
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lean  de  fcnï(àlem.  Aytrefoig  tous^ÿ 
derniexs  eiloient  Caàoliques,  à pçe» 
fent  il  y en  a,  qui  ne  k fonç  point,  jSf 
poiTedent  jes  Gomnianderies  queles  ^ 
Princes  Protefians  n’Qnt  pas  incorpor 
rées  à leur  domaine.  Or  fi  vous  voye?- 
quelque  Allemand , SuilTeouHolan- 
dois  qui  porte  leGpDier  de  l’Ordre  de 
faint  Michel , vous  apprendrez  quele 
Koy  Tres-Chreftien  honore  par  fois  j 
de  cet  Ordre , ceux  qui  luy  ont  rendu’ 
quelque  agréable  fcrvke. 

P.  Tous  les  Empereurs  , & lef 
Rois  desRomains  créent-ils  des  Çhçr 
valiers? 

G.  S*ils  ne  le  font  pas  tous, au  moins> 

Je  peuvent-ils  tous  faire,&  au  coutonr 
nement  de  Charles  V.  il  y eut  un  tef. 
abus , que  tous  ceux , qui  voulurent 
cet  honneur,  le  receq;'ent,encor  qu’il? 
ne  fuflent  pas  Gentilshommes  En  nos* 
iours,  il'n’a  pas  cfté  fi  ravaléicar  Ferdir 
nandlV.  ayant  eftéeleuà  S.  Vlric' 
d’Aiigsbourg,le5.Eiin  1655.  s’en  allai  ^ 
R.atisbonne,  où  il  hit  couronné  le  18» 
diuTiéme  mois,  ^ créa  iS. Chevaliers, 

Jh  plus  grande  partie  defqi.]els  efioiciît-  i 

'1 
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filüjlres,  par  leur  nailfance,  3^  parle^^ 
vertu,  L’Err^ercur  l^eopoW  n'enere^ 
que  quatorze  j comme  nou$  verrou 
en  Ton  lieu  \ mais  le  moindre  eftoüf: 
iSéntiUromme, 

P.  Maintenant  icvoy  ladÆrence». 
qu*ily aentrele  Chevalier,  & leCàr 
valier,3c  vous  prie  de  parler  de  la  No^ 
tleife.  ^ > 

G.  Il  y a des  pais  en  Europej  où 
Nobleife  eft  diftinguée,en  Princes.  Sei- 
gneurs, & fîmples  Gentilshommes  ; ^ 
tous  enfemble  font  une  partie  de  l’Br 
ûat,  & font  le  bras  droit  du  Rdy,  l’ap- 
puy  de  fa  Couronne  , le  fouftien  de* 
îbn  authorité.  En  Allemagne  ce  n*efti 
pas  de  même  ; les  Princes  , même  les. 
moindres  Seigneurs  croyent,  que  C'èft 
leur  faire  affront que  de  les  appeUer 
CentilshommeSx&comme  nous  avons- 
veu  cy-devant,ils  font  entièrement  fe? 
parés  du  corps  de  la  Nobleffo,  & pnt: 
lieurintereftà  part..  .•  > 

P.  le  f^ay  déjà , que  les  Seigneurs- 
font  Eft  ats  de  rEmpire,  & qu’ils  n*onf 
rien  de  commun,  àuecla  Nobleffe. 
maisiei  voudrais  bien  f^avo^a,ft  tf>u^ 
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lés  Gentilshommes  d’Allémagnefoht  ' 
un  corps  j s’ils  font  égaux  en  privilè- 
ges', & s’ils  s’entrerecoure-itenleurs  . 
neccsHcez?  ^ 

G.  La  NoblefiTe  d’Allemagne eilde 
dêiix  fortes  j Tune  immédiate , ne  re- 
connoiflant  que  l’Empereur  ; & l’autre 
médiate , qui  reconnoît  l’Empereur, 
comme  chef  de  l’Empire  , fans  eftré 
e?{empte  de  la  jurisdidion  d’un  autre 
Prince.  Cette  derniere  n’a  pas  tant  de 
fiberté,que  la  premierejelle  eft  néant- 
moins  excellente*,  n’y  ayant  point  de 
Gentilhomme , en  Allemagne,  qui  ne 
préféré  une  pauvre  Demoifellc,àune 
riche  Bourgeoife,  ôt-qui  ne  s’eftpnne 
dumeflange  des-  conditions  , quife 
trouve  ailleurs.'  Mais  comme  elle  n’eft 
unie,que  par  le  lien  de  nom3&  de  con- 
dition, il  y a peu,  cmu  point  de  fècours 
àefperer  de  Tune  àd’autre. 

P.  La  Noblelïè,  qui  rcleve  des  Prin-^ 
ces,  eft- elle  egalement;  privilégiée,; 
par  tout  l’Empire? 

G.  La  Nobleife  eftant  ùne  qualité/ 
acquife,  par  des  aékions  vertueufes, 
j^’Jesftgnalés  ferviccs,que  certaines 

MaifonS'' 
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'Sf^ifons  ont  rendus  au  Prince,  & à i*E- 
ftatjil  eft  imposfîble,qu  il  n’y  en  ait  de 
plus  nobles, & de  plus  privilégiées,  les 
unes  que  les  autrcs;&  quand  mefme  îa^ 
fortune  auroit  plus  de  parr,en  ces  qua- 
litez  que  le  tnerite,il  en  faudroit  juger 
de  mefme  ; parce  que  les  Souverains 
^font  fujets  à leurs  pasfions,&  font  plus 
de  bien,&  élc vent  plu  shaut, quelques- 
uns  de  leurs  ferviteurs,  que  les  autres. 
Il  avient  ausftqu’un  Prince  a plus  fou- 
vent  befoin  de  îa  Noblellè.que  l’autre, 
& en  recevant  plus  de  fervices,il  la  re- 
compenfé  aiisfi  de  plus  grands,  & dé 
plus  fignalez  bien  faits. 

P.  Il  n’y  a point  de  doute,que  le  meî- 
rite,ou  la  faveur  n’ait  mis  la  différences^ 
qui  fe  rencontre  entre  les  Mâifons,qui 
ont  fief  d’un  Prince  particulier^mais  ie 
me  perfuade,que  toute  la  NobkfIè,qui 
eft  immédiatement  fuiette  àTEmpe- 
' reur,eft  égale. 

G.  le  crains,  que  vofîre  opinion  nr 
foit  erronée. PIufîeursMaifons  de  Gen- 
tilshommes immédiats  defeendent  des* 
premiers  Héros  , qui  accompagnè- 
rent, Henry  l’Oyfeleur , à la  guerre 
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contre  les  Huns>  mefipe  Charlcmagn? 
iià  la  conquefte  d’Aüflridie,<le  Hongrie, 
de  Saxe.  Et  plufieufiS  autres,  eto 
veaus  d’aillms,  ont  eifec  «nis  àce 
xorps,  parce  qu-ils  eftoieot  GentilS' 
Jiommes,  quand  ils'  s^bituerentea 
«çes  quartiers  ; d'autres  enôn  ont  elli 
|M:iviIegiez>  par  les  Empereur^; 
eaufe  de  leurs  Lettres,  fontimmatrir" 
çulcz  panpi  les  Gentiyionmies  in> 
jRîediars.  Ces  Mésiieurs  jouïirenttoi® 
Jes  mefiues  privilèges,  en  appareno, 
^•non  pas  en  ejSet  ; car  encor  queces 
derniers  aient  feance,  parmi  les  autres 
Gentilshommes , ils  neront  pas  dans  /, 
Jes  Chapitres , d'oùfe  tirent  les  Lie-:  . 
lueurs  de  î^yence , de  Trêves,  & de  , 
Cologne  ; nimeime  dans  ceux, où  l'on 
prend  les  Evefques,  & les  PrelatSjpar- 
ce  que  pour  avoir  place  dans  ces  Cha^ 
pitres , il  Êut  prouver  feize  quartiers  . 
de  Nobleiïè  de  Pere,  & de  merc,  à la- 
quelle le  plus  aufterc  Critique  ne  puif- 
fe  rien  trouver  à redire.  Ce  qui  elV. 
imposfible  aux  nouveaux  venus,  & 
en  eâèt,  ilis  ne  lofent  pas  prétendre 
qu’ij  y a de  la  différence,  enr. 
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tre  les  Gentilshommes. 

P.  QuelS'  font  les  immédiats  , 
relevans  immediatement.de  TEmper 


reuj*? 

G.  Tous  ceux  desCercles  de  Suabç» 
deFranconie,  du  Rhin,  & de  la  baffe 
Alfaccy  qui  font  inferks  dans  la  Matrix 
cule  de  la  Noblelfe , & obligent  lepr$ 
Sujets , à contribuer  quelque  chofe, 
pour  rentretien  des  Officiers,  quife^ 
efiablis,  pour  la  eonfervation  des  pri- 
vilèges, immunkez,  & franefiifesde  ce. 
Corps;qui  eftant  éloigné  de  fou  Chef> 
& ayant  plufieurs  envieux  desgrac^*: 
qu’il  reçoit  des  Empereurs,  a befoin; 
de  finances,  de  prudence,  &d’unioa 
pour  fe  conferVeh 

P.  le  voudrois  bien'fiçavoir , coîh-, 
ment  laNobleife  de  ces  Cercles.,  en- 
tretient i’unîôn  diu  chef  avec  les  mefl)^  t 
bres,  & des  membres  entre  eux< 

G.  Cette  Noblclfe  fe  conferve,dàn« 
les  bonnes  grâces  de  l'Empereur,  non 
feulement  par  les  Jervices  , qu’elle  luy 
rend,  fe  montrant  tou  jours  pronapte,  . 

& prefte,à  procurer  la  majefté  de  l’Em-  > 
pire,  la  gloire  de  l’Eippcreur,  df  rbona^ 
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neur  de  fa  Couronne  ; mais  aiisfi;  par 
'desprcfenscoufîderables,  quelle  fait  . 
aubefoin.  L’Empereur,  de fon  coftéi 
cmpefche  volontiers,  que  perfonne  ' 
n'opprelîè  fa  NobJeïTc , parce  qu  il  eft 
bien  aife  d’avoir  en  elle,daiis  ces  Cer- 
clés, un  party  affidé , quireconnoift 
fa  francbifey  infeparablement  dépen- 
dante de  la  confervation  de  fa  Maje- 
Ôé.  Quant  à ce  qui  regarde  cette 
Nobleife,  en  general,  le  defîrdcla 
liberté  , Pintercfî  commun  > l’ambi- 
tion, qu’elle  remarque  en  quelques 
Puilïànts,  & l’experience,  quienfeigne 
â tous  les  hommes  , que  la  vertu  eft 
plus  forte  eftant  unie-,  montre  aux  ■ 
Gentilshommes,  qnils  fonttoùsen- 
femble  , plus,  capables  de  fe  confer- 
ver , les  tient  unis , & fait,  qu’au be- 
foin,  ilsfe  preftent  mutuellement  la- 
main  , la  tefte,  & la  bource.  Et  s’il  ar- 
rhie  quelque  fois  qu’ils  ne  le  fa/Tent 
point,ils  s'en  trouvent  mal  ; Et  ie  leur 
ofe  bien  annoncer  que  s'iîs:ne  s'en- 
tr’aiment,&  ne  s’entrefecourent:,  leur- 
Corps  perdra  fa  liberté. 

E.  Croyez,  vous  que  laNobléfte  irri- 
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médiate  foie  plus  heureufe,  que  ccUe^ 
quireconuoit  les  Princes,  & obéit  à 
leurs  ordres? 

G.  Il  n>  a point  de  doute,  que  la  li- 
berté ne  foit  d*un  prix  inelUmable,  ni 
que  cette  Noblellc  ne  s’eftime  plus 
heureufe , que  la  med  ate.  Il  eft  bien 
vray , que  ceux , qui  vivent  fous  les 
Princes,  nous  difent , qu’ils  n ont  que 
faire  de  fe  cotifer,  pour  avoir  de  quoy^ 
entretenir  leur  Dircétoire,ni  pour  fai- 
re des  prefens  àrEmpereur.;  qu  ils  ont 
plus  facilement  raifon,  les  uns  des  au- 
tres ; & qu’ils  font  plus  puilfamment 
protégez  de  leur  Maiftres,  que  les  Im- 
médiats, de  leurs  Direâeurs.  Pour 
moy,  qui  luis  encor  neutre,  & qui  les 
confidere  tous , fans  pasfion  ; le  vous 
diray , que  (lia  Noblelfc  médiate  né 
contribue  rien, à l’Entretien  defes  Di- 
reéleurs,ni  aux  dons  gratuits  , que  la 
franche  Nobieilè  fait  à fa  Majefté  Elle 
contribue  beaucoup  à l’Entretien  des 
favoris,  & de  la  Cour  de  fon prince. 
Quant  à la  lufticc,  elle  ne  tnanque  pas 
aux  Immédiats, puifque  IcsDireâeurs 
employent  toute  la  vigueur  de  leur 
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Biprit,  àla  coiifervation  deramitic< 
(Jui'doit  eftrc  parmi  les  Gentilshom- 
mes, & à Textirpation  des  procez,  qui 
itaififent  entre  eux.  l’adioufteray  ici, 
(Jue  €\  les  Princes  peuvent  proteged 
plus  puilîkmment  la  Nablcfiè>  ils  la 
peuvent  ausfî  plus  aifement  opprimer, 
qu’au  Diredeur,  qui  n’eft,  que  ce  que 
lès  autres  veulent  ; & autant  detemps 
qu’il  veut,  & peut  faire  fou  devoir.  lef 
rfoierois  pourtant  pas  aifeurer , que-, 
quelques  Directeurs  ne  puilïent  abu>< 
fer  de  leur  authorité  \ Mais  tous  les[ 
Gentilshommes  du  quartier, eftant  ap< 
pelez  aux  deliberations  d’Importance^r 
ils  ont  la  fatisfadion  de  voir,  que  rien 
ne  s-y  fait  par  caprice , & qu’on  y rè-^ 
quiert  leur  confentement. 

P.  La  Nôblelfe  immédiate  n’eftant 
qu’un  corps , elit-elle  un  chef,  qui* 
ait  foin  de  tous  les  membres  en  ge- 
neral , Ôc  de  chacun  en  particu*: 
Kerf 

G.  Ges  Gentilshommekont  fait  en--' 
tt’eux»  une  efpèce-de  Republique.  An-* 
Rocratique,  & ayant  dvisé  le  Cercle 
deSuabe  , en  cinq  parties  î celuy  de 

Frai> 
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Pranconie  en  fix  > & celuy  du  Rhin  em 
Éroisnlsont  donné  à chaque  partie  ua 
chef,  lequel’ on  nomme  DtreEltur  cri 
Suabe , & enla  baife  Alface  ;>  & Capi-> 
taine  de  la  Nobleflè  en  Francoiiie , &' 
au  Rhin  Outre  ces  Qiefs  parciculiers>i 
il  y en  a un  en  Franconie,qui  a la  Dire-, 
étion  de  tout  le  Cercle  en  generahquî 
ell  tire  du  nombre  des  Capitaines  & fc; 
change  tous  les  deux  ans, fi  dtsaffairesi 
d'importance  n’obligent  à le  conti-. 
nuer.  Et  parce  qu’il  faut  conferver, 
l’union  de  toute  la  franche  nobleflè,» 
l’on  élit  un  des  chefs  particuliers,  poup 
ellre  Directeur  general  de  tout  le 
I «)rps.Celuycy  eftchoifi,tous  lestroi$ 
anSjEt  parce  que  les  Provinces  de  Sua- 
I be,&  de  Franconie  font  égales  en  di- 
I gnité  ; & peu  inégales  en  nombre  de 
Gentils- hommes , en  forces,  & en  ri** 
chelIèsjElles  ont  cet  honneur  alterna-^ 
tivement.  Ces  Direétairs,  tant  gene- 
raux,, que  particuliers,,  font  peu  de 
chofes,  fansàvoir  le  confentement  de 
plufieurs  autres  J Car  chaque  Chefa^" 
quatre  Gentilshomm©s>  choifis  d’en- 
tre les  plus  habiles,  qui  luy  font  don-- 
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nez  pour  aides  , & un  Syndic,  qui  eft 
Doâeur  en  Droit, pour  leur  expliquer 
ks  Loix , quand  il  en  eft  de  befoin. 
Chaque  Diredeur  particulier  décidé 
les  Difterens,  ctoufte  les  procez,  paci- 
fie les  quereles,  & tafche  de  conferver 
les  privilèges  , & les  franchifes  de  fon 
quartier.  Et  s’il  arrive  qu’il  ne  foit  pas 
allez  fort, pour  empêcher,  qu*un  Gen- 
tilhomme ne  foiifre  quelque  injufticcj 
il  appelle  à Ton  fecours  le  Directeur 
General,  & celui  ci  toute  la  Noblelfe 
du  Cerclcjvoire  des  trois  Cercles , & 
de  la  balfe  Alface. 

P.  Vous  me  reprefentez  la  franche 
Noblellè,  comme  un  corps  tres-con- 
fiderable  , dont  les  Princes  doivent 
faire  eftat  ; obligez  moy  de  me  dire 
plus  particulièrement , quels  font  ces 
quartiers, & qui  en  font  les  Diredeurs 
& les  Capitaines. 

G.  Les  quartiers  de  Suabefontlç 
Danube;  le  Hegau,  Algau,&lcLacde 
Conftance  5 le  Nekar , le  Schuartz- 
vvald  , & Qrthenau  ; le  Coquer,  & 
Grcigau,  defquels  font  Direâeurs,uu 

Rornftejui , & un  de  Scein  des  deux 
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îïetnîers  îvn  de  Ovv,  un  de  Holtz,  dk 
lin  de  Neiberg  font  Direâeurs  des 
tïois  autres.  Les  quartiers  de  JFrancci» 
nie  font  Odenvvâldj  les  Monta^cSj 
Rhén,  & Verra  j Sterguervvald  ;Alte- 
muhl  ; & Baunach.  Les  Capitajnes 
defquelS'font  un  de  GuemingiJCyun  dô 
Streitberg,  un  Scblitz  de  Go.ers,un  dô 
VValpftaiy  un  d%b;&  un  Truchlèx  de 
VVeczhaufen.  Les  quartiers;  du  Rhin 
fthît  le  liant  & bas  Rhin,  &la  Weccr* 
raviejdefqjuels  font  Capitaine s,un  Ki*<^ 
bel  de  CatzeneHeboguen  , undeLey, 
& onde  Kaîbenjqui  eft  ausfîBorgrâvc 
de  Fridberg.  La  Baffe  Alfacenfeftaoi 
pas  fort  grande , tfeftjpas-  ausfipacca^ 
gée,&  qu-wi’iOireTâeur.ToutcÆetûô 
Noblellèaune  même  volonté, 

(^4ls  s’agit  de  fe  confsîueri&'ics  Gfcn- 
®s4)omiBcSconmbubat  tous^à'Fenv^ 
aux  frais  qui/l  faiït-  fair«e  pour  ceferjen 
ïcy  vous  remarqiiicrea',  queles  ;Dir^ 

■ ^eurs  lo  fent  pas  tXHrjours.  d’une 
éiefamiile,  ni-d^üneîneme  Refi^oà^ 
& que  tîows-  les  anciens  Geiitalshoïa» 
rties  peuvent  aipirçr  à cet  homiBur, 
tes  Adjeinüfrdeô^  Riroâeuiîs  Ibatausâi 
. Y 
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partie  CatholiqueSjparcie  PrqtcftanSi; 
afinqueles  deux  partis  ayent  Sujet 
d*eftre  /contens  , & que  rien  n’altere 
ramitié,  & benne  intelligence,  qui 
doiteflre  entre  eux..  Il  ya  des  quar- 
tiers , où  les  Religions  alternent  i de 
forte  que  fî  leDire^eur,qui  meurt  eû 
Catholique,  celuy  qu’on  élit  enfapla^ 
ce  doit  neceflairement  .eflrc  Luthei^ 
rien  j mais  cela  n’arrive  finon , low 
f . . qu’il  y a prefque  autant  de  Nobleile 
^ de  Tune,  que  de  l’autre  Religion. 

J P.  Ce  corps  me  ièmble  grand  &• 

f redoutabl  c ; Sçavez-  vous  poipt,  com- 

bien il  contient  de  maifons , ou  de 
familles  ,,  & combien  il  pourroit 
^ mettre  de  Gentils-hommes  en  cam- 

pagne ? 

G.  Pour  vous  alTeurer , que  je  ne 
, k fçay  pas  . & que  peu  de  le 

Içavent,  je  vous  diray,  que  la  Nonlei- 
fe  de  trois  Cercles  s’eftant  affembte' 
àHetlbron,  fur  le  Nexer , au  mois  de 
May  de  l’an  i^éi. pour  délibérai  fur  « 
idemande  que  l’Empereur  faifoit  d'une 

afsiftencc*pour  la  guerre, dont  le 

roenaçoic  la  Tran&lvanké  Frideric 

Louis 
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mis  de  lanovitz  i qui  a beaucouj^ 
^uthorité  dans  la  Compagnie^com- 
; eflant  un  des  plus  apparents  Gen<* 
shommes  de  ce  corps,  defîra  de  fes 
lis, qu’on  deliberaftjfi  Ton  me  devoir 
ier,  d’inferer  davs  ce  traité,  le  Nom 
:s  Anciennes  familles.  A la  requifî- 
ind’un  perfonnagCjde  tant  de  meri-; 

à quiMefsieurs  de  laNobleffe  de- 
rcnt  beaucoup.  Ton  prit  cette  affaire 
i main,&  les  raifons  de  part  & d’au- 
e ayant  efté  long-temps  balancées, 
î fe  refolurent  à la  Négative  Ce  n*eft 
is, qu’il  y en  euft  un  feul,qui  ne  defî- 
ift  d’eftre  connu,pour  ancienGentil- 
omme,dans  les  pays  eftrangersi  mais 
L peur  qu’ils  eurent  tous,  que  de  leur 
ombre, l’on  ne  conjeduraftleursfor- 
2S,&  qu’ô  ne  penetraft,  dans  ce  qu’ils 
eulent  tenir  fecret,  eftoufaleurdefir, 
i empêcha  • qu’on  ne  me  donnaft  ce 
u’ils  defîroyent  de  me  donner.  D’où 
ous  pouvez  conclurre,  qu’il  e(l  tres- 
lifficile  de  repondre  à voftre  demâdc  : 
^ar  encor  que  châque  quartier  ait  un 
iecretairc,qui  conviyiar  lettres,  tous 
:eux,qui  fc  doivent  aflembler,lors  que 
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l^t^teuü^etrôuve  àpropoà>pôur^ 
bien  de  tout  le  corps, ou  p^r  des  a#feir 
Fes  particukcresitQuterfois  ils  cachent 
Autant  qu’ils  peuvent  lêucs  forces  & 
feur  revenu  » ne  délirant  pas,  quel  oa 
Aoye  clair  dans  leurs  ailaires. 

I?,  Vous  croyez., que  la  crainte,que  la 
eut,  de  deicouvrir  ce  d’elle 
veut  tenir  cadié , empêcha  qu  oa  ne 
AOUs  doDiiart  une  lifte  des  Anciennes 
Maifous  de  Nobkfte , & ie  crots-qu^ 
ce  n a efté  que  le  prétexté.  . A 
: G.  Il  pourroit  bicxi  eftre,que  ce l«w  . 
poirr  ne  pas  derobUger  les  nouveainc 
vericîS.Ceux-cy  font  en  aflez  boci.nonv 
bre,depuis  ja  derniere  guerre, qui  4^1? 
appauvry  les  plus  riches,  a donne 
grandes  richefles  à des  ceitakiso^r 
ciers,  & kur  ^anteûflc  le  C<^r 
a pouflTez  àfelaire  immaciiculér  dah^ 
ce  Corps, ou  ils  ont<beaucoup  depo^ 
voir.  Tant  y a que- ie  ne.pénfe  pas^que 

vous  puisfièîNiçavQîr  r nibîuE  aonabce 
ni  lecüîis  fc-oecs. 

P.  ;Eltant  imposlil>lc>que 
AC  que.  j.aurois  bien  viotilu  apptei>  - 

4r-e>  aumoios-oîe  dkea  vous  bien»  fi 
‘ • la 
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fa  charge  de  Biredeurraçp'oft^'beau^ 

(k)up  a celuy>  la  polïède , & fi  I on 
ne  reçoit  que  des  GeutHs-houa®eî| 

dans  ce  Corps?  , , A- 

G.  Les  DircéèetHTS  de  laNbblefie  oni? 

©bs  d’honneur  & de  peine  , que  de,  * 
profit,  d’eftre  Chefs  dbn  fi  grand, & & 
generenx  Corps  : liiais  oornuie  1 hon- 
neur eft  préférable  àtout  autre  bien* 

Iton  en  trouve  peu qui  ne  prenn^it- 

voloiitierslapeine.quily.a..te  ■ 

wrfonne  n’eft  admis  a laiouiffence  des^ 
privilèges  de  la  Nobleffe  9 ni  ims  fous^ 
la  proteâicm  d’kelle  ,.quil  n€:toic>  OB^ 
Noble  de  race,  ou  ennobly  par  fa  pro*' 
pre  vertu,  ou  par  des  lettres  de  l Ena-* 
pereur  : de  les  Con'ites  * & fiatou® 
eftrangers,  qui  lï  ont  point  de  fe^c®'- 
aox  Afiembléesde  U mpirc,reçaivenr 
à'honineur,  d’élire  kîkrits  enla  matn- 
ciüe  de  la  Nobkffe- ; parce  que  tou» 

ce«x,qtfi  demeurent  fur  les  terres  d U44 v 
Prince,  font  Suiets  à fa  luftic^  s’ils  ne-  ^ 

font  iiranediatefDci-kt  Sujets  dea  tm-  >- 

pire»  . * 

^ P.  Le  Dircaeur,  & fon  confeSi  peu--  . 

venc41s  eoutraiudve  les  Gentils- hom- 
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mes  » à fubir  leur  jugetnenc  ? ti 

G.  Les  Quartiers  de  la  Npbkfles’af*  o 
femblent  ordinairement>trois  ou  qua- 
tre fois  par  an,&  outre  les  aâEiîres  pu*  ^ 
bliques,qui  fe  traittenti  en  cesAlTem-  jj 
blées  9 on  y juge  aufsi  les  differents»,  y 
qui  interviennent  entre  les  Gentils-:  j 
homes.  Et  lors  qu’on  a jugé  une  cho-  ^ 
f e raifonnable,on  fait  prier  les  parties,,  jj 
d*y  vouloir  acquiefcer,  & ce  faifant/a-  j 
tisfaire  à leur  devoir  y ôc  couper  bro-  g 

che  aux  proceziqui  nourriilènt  la  mef- 
kitelligence.&  la  haine  entre  ceux,quic  ( 
fe  doivent  ainoer  » &qui  pourroient;  i 
donner  fujet  à ceux  » qui  voyent  à re-- 
gret  laNobleflè  floriflànte , delà  rac- 
prifer.  Si  une  des  parties  fe  trouve  le* 
2ée,elle  prieMefsicurs  de  la  Nobldfe, 
de  vouloir,  encor  une  fois,  confîderer  . ^ 
Ibn  droit  &fcs  raifons  : ce  qu’on  luy 
accorde  ; & cela  fait,  on  les  prie  dere- 
chef de  vouloir  demeurer  d’accord;& 
ak)rs,s*ils  ne  veulent  acquiefcer  au  ju- 
gement , il  eft  permis  à l’un  de  conve-^ 
sir  rautre,à  la  Chambre  Impériale;  < 
P;  Si  cela  eft,  les  Diredeurs  de  ces  i 
Quartiers , nont  pas  pouvoir  de  con- 
traindre 
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traînée  la  NobleiTe,  de  faire  ce  qtfils 
ont  trouvé  raifonnable. 

G. Les  égaux  ne  doivent, & nepeiï- 
vent  prétendre  aucune  lurifclidion  ^ 
fur  leurs  égaux.  Toutesfois  Ton  trou- 
ve rarenïent  un  Gentilhoînme,  qui  ne 
déféré  àu  jugement  de  rAfîèmblec,  & 
qui  n ayme  mieux, ceder  quelque  cho»*  ' 
fe  de fon droit,  que d^envoyer  , ou 
dalletjà  Spire,  où  ksproeez-fônt  du- 
ne longueur  ennuyante,  . 

P.  Tous  les  hommes  de  bien  haii-- 
fent  les  procez , & la  Noblcflfe  doit 
lailTer  cette  pefte  aux  chicaneursiaufsf 
. crois-je  , qu’un  yray  Gentilhomme 
ayme  mieux  parler  de  1»  guerre  , & fe 
troruver  aux  adauts , aux  batailles , 8c 
aux  combats, que  de  difeourjr  des  Ar- 
refts  d*un  Parlement , & fe  voir  con- 
traint de  Gourtifer  fes  luges  ,>  pour 
avoir  une  Sentence  favorable.  Dites- 
moy  quelque  chofe  des  adyantâgeS' 

de  cette  Noblelîfe  î' 

G.  La  franchife,lesprivilcges.&les 
advantages  des  Gentils*  hommes  de 
l’Empire  , font  grands  , & en  fi  grand. 
I nombre,  ^’ilfeudroit  faire  un^  grand 
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volume»fî  on  vouloit  les  coucher  tous 

par  écrit.  Ceux  que  j’eftime  le  plus, 
font  que  chaque  honnefte- homme 
peut  prétendre , de  devenir  Elcô^r^ 
•U  Prince  Ecclefîaftiqüe,  fi  la  Religion 
#c  Ten  t mpefehe.  Car  les  Eleâeurs  de. 
Mayence, de  Treves,&  de  Cologne,  & ^ 
les  Evefques  de  Bamberg,,  deWirst 
feoiirg,  de  Spire,  de  Wormes,deCon- 
fiance, d’Aiigsbourg,  & d^licbftetjfont 
ordinairement  choifis  de  ce  corps# 
Chaque  GôjntÜhomme  eft  ausfî  franc 
ftir  fes  terreis,  que  le  premicr'Seigneur 
de  TEmpirejautre  que  kiy  ne  peutiî»^ 
pofer  fur  fes  Sujets.  Il  y a plufîeurs 
Ciiapitres  , & plufieurs  Convents  der 
Rdigieufes,  & autres  biens  Ecckfiafti^- 
ques,qui  ne  peuvent  tomber,  qoenti^- 
les  mains  de  laNoble(ft’.Et  qui  plus  eô,^ 
qui  touche  un  Gentilhomme  les  tou- 
che tous,  & les  Empereurs  les  favori- 
sât voliontierSipour  fatisfaire  aux  Pré- 
lats , & les  avoir  ausfî  toujours  à leur 
dévotion.  . , n. 

P.  Les  Gentils-hommes  mediâts:c*eft 
à dire , qui  ne  rekvent  pas  feulement 

4e  A* Empereur,  mais  aufsi  font  fournis, 

à la 
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à la  lârifelàiaioa  de  quek[ue  autre  ' 
Prince  , n’ont-ils  pas  droit  d'entreç 

dans  les  Ghapitres , dônt-vou&vene^  . 

défaire  mention?  ' 

G.-L’on  trouvepeu, ou  point  deCh««, 

Boines , dans  les  Eglifes  Cathedra^, 
defquelles  je  viens  de  parler  , qui  m-  ‘ 

(bit  membre  de  la  francheNobîeffe  cfe  ’ 
rEmpire.Les  autres  Gentils-hommes  - 
ont  leurs  advantage-s  , & des  EglifeSy  • 
aufquelles  ils  peuvent,&  doivent  eftsî 
admis, comme  Hildesheim,Paderl>oB-. 
nCj  Ornabrug,  Munfter^&c.  & de  plus#  • 
ds  ne  font  pas  obligez  de  comparût 
tre  en  jugement,'  fî  le  luge  ne  les  cit^ 
par  écrit  : leluge  les  fait  aifèoir  poiâ:  ' / 

les  ouïr  î ils  font  francs  de  peage  i loa 
ne  les  emprifonne  pas  pour  debtès  % • 

«t  s’ils  font  aceufea  de  crime , Ton  ne 
Jés  peut  pas  appliquer  à la  queftion  ; . 
voire  s’ils  font  convaincu^,  on  ne  les 

peut  pas  condamner  aux  Galères  , 8fe. 
ainfi  en  clique  païs, les  GentilS'honï- 

mes  ont  leurs  advantages.  _ V 
p;  Ccux>qui  font  Sujets  à un  Pf  incc?- 
particulier,  peuvent-ils  paroitre  dans  > 
ksTournois/;:  - . 
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G.  Les  Ordonnances  de  cet  exet^,  I 
cicci  y admettent  tous  ceux , qui  peu^  ] 
vent  faire  preuve  de  leur  Nobleircè  ( 
fans  en  exclurre  aucun  de  ceux , qui  j 
mt  vefeu  en  la  crainte  de  Dieu,  & en: 
honneur  au  Monde.  De  forte  que  i 
tout  Gentilhomme, qui  n’en  eft  empe^  i 
fché,par  quelque  crime,y.  peut,&  mét  1 
me  y doit  eftre  receu.  j 

P.  Puis  qu  il  faut  faire  preuve  de  fci>*  î 
ze  quartiers  de  vraye  Nobleflè , ileft  ( 
certain,  que  les  nouveaux  Gétilshomr  | 

mes  n’y  peuvent  pas  entrer:  mais  cro* 
yés-vous,  qu’on  doive  permettre  aux  i 
Patriciens  des  Villes , de  jouir  de  cet  i 
‘ honneur,  & aux  grands  Princes,  d’ho^  ! 

norcr  ces  actions  de  leurs  perfbnnes  ?•  , 

G.  Il  n’y  a point  dè  doubte,queceux>. 
qui  commencent  la  Nobleilè. de. leurs-  ■ , 
maifonSifont  exclus  de  cet  honneur:& 
qu’il  eft  permis  -,  à . un . Patricien  de  ' 
bonnes , & ancienne  femiile  de  Nu-» 
remberg,  d’Augsbourg^  defrancfbrt 
&de  quelques  autres  Villes , d’y  en-» 
trer,sîil  renonce  à toutdrok  dè  Bour- 
geoifîe  , & promet  de  vivre  noblc- 
soeot  ài^eair.  Mais  la  malhepreufe  : 
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bleffure , qui  fut  fuivie  de  la  mort  de- 
Henty  II.  R^y  de  France , doit  feryir  ‘ 
d’cxeniple  aux  Grands , pour  ne-  s-*  èx«^ 
pofer  pointa  ce  danger. 

- P.  Le  malheur  du  Roy  Henry  IL  âom 
obliger  les  Grands, à porter  leur  vifîe- 
rebai(fée,&à  côferver  foigneufemenc 
leur  perfonne  :•  mais  non  psK  les  eirK 
pécher  d’entrer  en  lice, lors  qu’ils  font 
allez  robufteSj&  allez  adroits^.pour  cec 
exercice  .qulcomroe  croy,a  efte  au- 
tresfois  bien  en  vogue, en  Allemagnei^ 

: G.Ces  jeux,quc  les  anciens  François 
appelloient  Behonts  » furent  introduits 
en  Allemagne , par  l’Empereur  Henry 
lîOyfeleur , qui  revenant  delà  guerre 
deHOngrieitres-fatisfait  de  làNoblcf- 
fe , la  voulut  obli^rà  s’exercer  fans- 

ceffe,aumaniemenr  des  Armes,  & deS‘ 
5 chevaux,&  inftitua  ces-exerciccs  , Vam 
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^55;  Depuis  ce  temps  là,  on  ema  tanr 
celebré,qüe  ceux  mefmes^  qui  en  ont: 
écrit  exprès,  en  oubliét  quelques  uns. 
Les  plus  renommez  font  ceux,qui  fui- 
Vent  : le  premier  fut  ouvcrta  Magdc-- 
bourg  l’an  fufdit  95Ç.  En  fuite  de  celai 
ILottenabourgaConftancej  Mctsbonr^ 
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Bronfvkî,  TTr eves , Hal  en  Saxe , Atig^:  ' ^ 

s)pourg,Gottingue,  Cologne,  Nuïen^^ 
herg,VYorme&deux  fois,YVirsbourg 
autant , Ratisbonne  quatre,  Bani>erg  ; 
4cux,  Stutgard  autant, Svinfort , Ra*- 
vcnsbourg,  Inguelheinv  , Eflinguc* 
5cha£aufea , Darnii^adt  , ,Heïlbron,. 
Landshut,  Mayence,  Heidelberg, Anij-,  | 
pach^âc  plufîeurs  autres  lieux  ont  efté 
Jionnorez  de  feniblabes  AfiTemblées^ . 

P*  Ayant,  appris^  que  Henry  I.  a efté. 
Tîntrojduâçur  de  ces  jeux,  en  Allema- 
gne , je  .voudrpis  fçavoiri  qui  célébra  . 
les  autres  2:-  ^ 

G.JL"Ëmpereur  Henry  l’Oyfejeur  cé- 
lébra le  premier  .‘  les  trois  Ottons,quiÀ 
kiy  fuccederent , eurent  d’autres  penn 
fées  ; Coiu-ad  IL  Henry  III. ^ IV-  ce-., 
lebrerent.  chacun  un  des.  fuivants  > * ■ 

donnèrent  permiCsion  auxPrinçes,auA, 
Villes , & à la  franche.  Noblelfe , d et> . 
^re  celebrer;  ainfî  prefqûe  tous  lea 
Tournois  ont  efté  ouverts  à la  requis- 
fkion,  & aux  dépens,  des  Princes  par-« 
ticuliers , des  Villes  Impériales,  &do  - 
lai  Noblelïè  immédiate. 

Kaàyienvque  cet  exercice  eftf  ' 

preiquev: 
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^{que  entièrement  abali  ? 

G.  Ces  jeux  n’eftant  pas  toâjours  ^ 
libres  de  jaloufîe , à caufe  qtæ  chacon  < 
defire,  d*y  paroitre  plus  que  fon  conv-.  - 
pagnon  ; il  avint  au  vingt-troifiéme, 
qui  fiit  tenu  à Dartnefladt Tan  1405... 
que  les  Gentils- hommes  de  Franco- 
nie,  & ceuxdeHefïè,  s’acharnèrent  fi  * 
fort,  les  uns  fur  les  autres,  qu’il  en  ck- 
meura  fur  la  place^^  dix-fept  des^pre- 
miers,  & neuf  des  derniers.  On  en-a  ■ 
neantmoins  célébré  quelques- autres  ,• 
depuis  ; mais  cette  jaloufie , ou  les 
guerres  , qui  ne  permettent  pas  de 
pcnfer,à  ces  divertilfemens,  ou  autres  . 
caufes , qui  me  font  inconnuës  , ont  - 
entièrement  banny  ces  exercices  ; par  ■ 
le  moyen  defqucls , la  Nobleflfe  eftoit  " 
puilfamment  attirée  à la  vertu  » & oH 
bligée  àfe  perfe6tiôner>en  toute  forte . 
de  Chevalerie. 

Pile  penfe, que, comme  en  ces  Tour- 
nois, il  ne  pouvoit  entrer  que  des  per-  - 
fonnes  Illuftres  ou  hJobles,le  nombre .. 
aufsi  des  Chevaliers , & des  Efcuyers> , 
eftoit  limité.  ‘ 

G.-  La.  crainte,,  qu’on  avoir qtrç  ic'  -• 


ii9  detËmfir(r. 

nombre  des  Comparans  lu  fat  trop 
wand , le-fit  limiter  5 parce  que . s il  y 
eut  eu  trop  de  maîtres,  & de  valets, 1 
y auroit  eu  de  la  confufîbn;  Pour  cet- 
te caufe,&  parce  que  tout  Ife 
eftoit  defrayé,oütre  qu*on  n*ÿ  admet- 
toit  point  de  nouvelle  Nobie(fe,poin 
de  baftard  , point  d’iizuricr , point  de 
criminel  de  Leze-  Majelle,  point  d op** 
prelfeur  de  vefvcs  , 6c  d’ôrphelins>- 
point  de  perfonne  née  cPün  Mariage» 
dont  rune  des  parties  fut  roturière» 
point  d’H*eretique , dé  meurtrier,  de 

traître;  point  de  lafche',  qui  euttuy 
d*nn  combat , ny  d’indiferet,  qui  Ç 
ofFenfé  les  Dames  de  parole  , ou  d el- 
fet  ; Ton  n-y  admettoit  aufsr,  qu  une 
perfonne  de  merme  famille  d la  fois . 
lies  Princes  entroient  ©n  lice  avec 
quatre  Efcuyersjlês  ComtesA  Barons  - 
avec  trois  ; les  Chevaliersavec  deux^ 
IfesGentilhommes  avec  un.Et  quicon- 
que peut  prouver,  qucfesAncemCS 
ont  eu  rentrée  des  Tjournois  ; il  al  a?* 
vantage  de  fe  pouvoir  qualifier  tres^ 
ancien  Seigneur , ou  Gentilhomme. 
Beuc  eftte , qu  on  rcmettra'Ces> 

exeîK 
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exercices-ennonneun  &fî  cela  eftbit,. 
je  voudrois  bien  fçavoir,  ce  qu*on  fai»< 
foit , pour  y eftre  admis , Ôe  ce  qu'oa 
devoir  faire  eftant  dans  la  lice. . 

Gi  Le  Lieu , & le  jour  du  Tournoÿ 
üftant  afsigné,  ceux  qui  avoient  envie 
d*y  rompre  la  Lance,  s^y  trouvoient  à 
point-nommé, & alloient  chez  le  Pr^ 
fîdent,pour  faire  inferire  leur  nom  ; ce 
■qui  fefaifoit,en  prefence  de  trois  He^ 
rauts,  à qui  le  Champion  donnoit  Ton 
•cafque  , 8c  Ton  épée , 8c  apres  s’eftre 
-confeCfé:,  iVfe  prefentoit  à la  lice  avec 
un,ou  deux,  trois,  ou  quatre  Efeuyers, 
ftlon  la  qualité  des  perfonnes.  Les, 
chevaux  des  Comparants  dévoient 
eftre  fans  vice, leur  harnois  tehqu'il  ne 
peut  point  ofFcncer , leurs  Telles  fans* 
extraordinaire  tenue, & toutes  égales. 
En  fuite  de  cela,  on  faifoit  toute  forte 
d*exercices  à cheval:  & la  joufte  eftant: 
achevée,  chacun  feretiroit  auprès  du 
Erefident  de  faNation,pour  attendre 
la  Sentence  des  luges  ; & celuy  qui 
avoir  mérité  quelque  prix  , lerece- 
voitjou  de  la  main  des  Dames»  ou  dit> 
Erince  » quiie&donnoiu  _ 


^ rtpt  iefEnifkti-  , , 

P.  S’il  prenoit  envie  à rEmpereüi^ 
de  voir  l’adreflè  de  fa  Noblefle , je  t4- 
cherois  de  m’y  trouver  j Et  quani 
mcftne  cela  ne  devroit  jamais  arriver, 
je  ne  veux  pas  l^lïèr  de  me  rendra 
bon  homme  de  cheval,  Or‘  puifquc 
nous,  avons  allez  parlé  des  Tournois» 
dites-moy  ce  qùe  vous  fçavez  des 
Villes  de  l’Empire. 

G.  Toutes  les  Villès  d’Allemagne 
font, ou  libres,  ou  fiijettes,ou  en  partie 
libres,  & en  partie fii jettes.  Lespre* 
mieres,  ne  reconnoilTent  que  l’Empe- 
reur, fontEftats  de  l’Empire,  & parti- 
cipent au  droit  de  Souveraiteté.  Les 
fécondes  relevent  des  Princes  , des  . 
Seigneurs,  ou  des  Gentils-hommes, 
reverent  leurs  ordres , & obeïifent  à - 
leur  luftice.Tes  dernieres  font  cellcs,r>-  ^ 
qui  ayant  efté  fu  jettes,  ont  obtenu  des  • 
Privilèges , de  l’Empereur  > de  leurs*’ 
Pirinces^  ou  de  leurs  épees  ; Et  quoy 
qu’elles  foient  prefque  libres  , elles  - 
n’ont  pourtant, ny  voix,  ny  feance  au» 
Adèmblées , & ne  jouïàênt  pas  en  re- 
pos,de  leurs  prétendus  privilcges.Ces 
Villes  font- puiiïàntes>  t abulant  dfe/, 

leurs--' 


;(K 


BtJthgue 

leurs  forces  ,elkstkhent  à fecoUer  1«; 
joug  de  robeïlîante , qu  elles  doivent 
à leursmaiftres>leur  pendent  fort  petf 
de  devoir, & skiorcent  à devenir 
periales.  Telles  font  Bronfvic , Irfotc 
SiEmbden,  qui  ont  toujours  quelque; 
«hofe  à demefler  ; La  première , avec 
lé  Duc  de  Bronfvic  j La  fécondé,  avet 
l’Eledeur  de  Mayence  : & Embden  ^ 
g i»ec  le  Prince  d^Oftftife , ou  de  laFriut' 

il  Orientale.  ' ‘ • * 

i>,Ie  ni’imagine,que  les  ViHespni><-. 
«pales, ne  font, ny  fi  riches , ny 
les  que  les  Impériales. 

G.  Gétte  réglé  n’eft  pas  generale. 

t’on  trouve  des  villes  ïnipériales^,  « 

peu  de  confequence , comine  ïr>(V - 

bere,  Aalen.VVeiler.Guemmde,  Bibe- 

rac,Dulkelfpiel,&  plufieors  autres;  avfe 
contraire  il  y ades  Villes  fouettes  au*  ', 
Princes,  excellentes  en  bcantc,inagnl- 

fwues  en  bâtiments.  &çonfidcr*le$ 

en  richeiîèsjcomme  Munie, Ingolltad  , 
Drefde,  Wirsbourg,  Mayence, 
débouta,  Bamberg,  Stutgard,  & 
nebourl  , mais  elles  n’ont  pas  le, 
mefmc^drok  , que.  les  Bicoques, 
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dont  nous  venons  de  p’arletr 

P.  Tay  fouvent  oüy  dire , cjue  les 
Villes  d’Allemagne  ^ ne  font  pas  fi  an^. 
ciennesrny  fi  belîes  qu’ailleurs. 

G.  Plufienrs  fçavans  en  Tantiquité» 
afiurent  que  lesVilles  de  deçà  le  Rhin» 
ont  efte  bafties  environ  le  temps  de 
l’Empereur  Henry  L mais  ceax-là 
mefmes  difent,que  Treves  eft  une  des 
plus  anciennes  de  TEurope , & que 
Strasbourg,  Wormes,  & Spire  ont 
flory , avant  le  temps  de  lelus  Cèâiv 
Qiiant  a ce  qui  regarde  la  beauté , & 
le  nombre  des  Villes , noftre  Allema- 
gne ne  cede  à pas  une  province  de 
1 Europe.  Les  Italiens,  qui  méprifent 
ordinairement  tout  ce  qui  eft  au  deçar 
des  Alpes, font  obligés  de  nous  accor- 
der cette  prérogative , & ïean  Fotero; 
avoue , qu’en  cette  matierenous  leur 
pouvons  donner  quinze  & bifque,  di- 
fant  à ce  propos,  / Thedefchi  avan'^ano^ 
difran  lunga  i Romani,  le  fuis  afièure 
aulsi , quele  ConneftabledeCaftille, 
qui  pour  méprifer  la  grandeur,  & la*, 
magnificènee  de  Paris , dk  au  Maref- 
chal  d’praano , venant  de  Madrid,  & 

efiaot 
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cliant  à Bourdeaux , qu’il  avoit  laifle 
derrière  fes  épaules  , les  plus  belles 
Villes  de  l'a  Chreftienté  » euft  ehangé 
d’avis  & de  fentiment  » s*îl  euft  veu 
rAllcmagnc,&  euft  cfté  obligé  de  dire 
eu  fon-  ame,  encor  que  felô  les  fumees 
Efpagnoles , i!  ne  l’euft  pas  voulu  ex- 
primer débouché,  qu*il  n’y  arien  etî 
E^asne,Qui  ésalcAnvers^Amfterdaiïij 
Hambourg,  Cologne,  Nuremberg, 
Strasbourg,  Erfort,  & Augsbourg. 

’ P.  Si  les  Villes  d’Allemagne  furpaf- 
fent  toutes  les  autres  en  beauté  , elles 
ne  leur  cedent  en  rien;  ear  Bocalini  les 
eftime  fens  comparaifon  plus  puisan- 
tes qu’arlleursjlors  qu’il  dit  en  fa  Pier- 
re de  touche  politique , que  Laurens 
de  Medicis  les  voulant  pezer, la  balan- 
I ce , où  il  avoit  déjà  pezé  tous  les  E- 
[f  ôatsde  laChrefticnté,  fe  rompit,  ne 
. pouvant  porter  un  fi  grand'  fardeam 
I Mais  je  pcnfe  , que  les  Maifons  des 
! Grands  ne  font  pas  fî  enjolivées,  en* 

I Allémagne,que  dans  les  pais  eftragers. 

' G.Ie  vous  prie  de  changer  d’opinion, 

, &dc  croire, que  quand  vous  aurez  veu* 
toute  rÉuropje,  vous,ayoucrc&,  que. 


del'Emfke, 

les  Villes,  & Châteaux,  où  les  Prince»- 
& les  Prélats  d’Allemagne  font  leui; 
•efidence  , font  fi  fuperbes  en  baftk 
mens, fi  deHcieufes  en  jardinages, fi  en- 
jolivées en  grottes , fi  abondantes  efl[ 
fontaines , en  fleurs,  en  fruits  & mef« 
mes  en  orangeries, qu*on  ne  void  rien 
de  pai>eil  ailleurs.  L*Eleâ:eur  de  Ba- 
vière eft  logé  à Munie  , dans  le  plus- 
beau  Palais  de  THurope  ; PArchevefc 
que  de  Saltzbourg , a*a  point  de  fujet 
de  fouhaiter  ceux  de  Rome  ; l’Ever- 
que  de  Bamberg  n’a  rien  veu  de  plu» 
iccreatifique  feS'jardinSi  Heid^elbcr^’ 
a un  des  plus  fuperbes  baftùuens  > 
Stutgard  un  des  plus  commodes; 
Calîèl  un  des  plus  réguliers  j VVirs- 
bourg  un  des  plus  forts  j Ploen  un  d^^ 
plus  agréables  , qu’on  puîflè  voir#). 
VVolfembutel  eft  une  vraye  refidei^^ 
dé  Prince,  Berlin  de  Roy , Drefde: 
dlEmpereur , .&  Munie  de  Dieu  tet'rc»- 
ftre..  Weymar,  Gotta,  Gottorf,  Cel, 
Bade,Anrpach,Dourlach,  & Echingen, 
cedent  fort  peu  aux  plus  beaux  de 
l’Europe. 

B,  U me  réjouis  d’apprendre,  que  . 


noftre~ 
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iioftrePacne  {oit  preferaWe  aux  au- 
tres Ptoviiices  en  Villes  > Chafteauï^ 

&Iardias,  auf^  l>ieii  quen  bomieè 
mceurSiDit<îs-trioy  un  mot  des  Villesi- 

Franches.  j r 

- G.  le  ne  pen(e  |vas , que  vous  ddi- 

Tiez.  avoir  un  Catalogue  des  Villes 
impériales  ; neantmoins  fi  vous  ea 
avez  envie, vous  le  trouverez icyjpuif- 
que  je  diray  quelque  choie  de  chacu» 
m he,par  ordre  alphabétique,  que 
■ ' les  Latins  appellent  Aqmf^ranum  à 
caii-fe  des  bains"  chauds , & falutaireSi 
Ic^nc  Granus , feere  de  FEm^ereur  Ne-^ 
ron,  y trouva,  eft  le  lieu  ou  De  Serres 
dit , que  Charlemagne  nâquit , & où 
les  Hiftoriens  alfeurent  qurl  eftenfe- 
vely . Plufieiirs  diCent.que  ce  Héros  eh 
fit  le  Chef  de  V Empire  , au  deçà  des 
'Alpes  ; & ceft  peuc-eftre  pour  cda< 

, qu’elle  eft:  appellée  Ses 

Bourgeois  font  Exempts^de  péage  par 
tout  l’Empire , & leurs  caufes  ne  peii* 
Vent  eftre  vuidées,  que -par  le  Magi- 
fkat  de  la  Ville.  La*BuUe-d-or  ordoa- 
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> ne,  que  l’Empereur  y reçoive  la  pre- 

tTiiere  Couronneiôt  s’ilreçok  cet  hou»* 


51^  _ ‘£Ejlat  de  FEJhfire, 
neur  ailleurs,  on  en  fait  appôrtef  les 
orncmens  Royaux , & une  épée  à la 
Perlîenne,  que  le  Grand-Charles por- 
toit  a Ton  çoUé , avec  laquelle  (à  Ma- 
jeflé  crée  les  Chevaliers. 

P.  le  penfe,  que  l’Empereur  Char- 
jemagne  chérit  tant  cette  Ville , ^r-- 
.ce  qu’elle  eftfituée  en  un  lieu , d’où  il 
pouvoir  commodément  gouverner 
les  Royaumes  de  France,  & d’Allema- 
gne. Et  c’eft  une  chofe  déplorable  que 
les  trois  quarts  de  cette  belle,  & mi- 
ferable  Ville , ayant  efté  mis  en  cen- 
dres , depuis  peu  d’années , par  un 
malheureux  accident.  L’on  dit,  que 
ce  dommage  ne  fçauroit  cftre  réparé 
de  cent  ans,&  que  cela  fera  caufe,  que 
les  Empereurs  ne  Thonoreront  de 
long  temps  de  leur  prefence,&  moins 
encor  de  leur  Couronnement. 

G.  le  fuis  de  voftre  avis.  Argenti- 
ne , ainfi  nommée  à caufe  de  l’argent 
qu’on  y apportoit  de  tous  coftez, com- 
me au  bureau  de  la  recepte  des  péa- 
ges , que  les  Romains  y avoienr  eta- 
bly,  s’appelle  maintenant 
Cette  Ville  n’eft  pas  fort  peuplée , 

mais 
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mais  elle  eft  tr£S-force  & tres-bclle  : 
Son  Temple  cft  une  des  merveilles  du 
inonde , par  fa  grandeur , par  h fom- 
ptuofité  de  fon  édifice  1 par  la  hauteur 
naervcilleufe  de  iès  clochers  > tous 
faits  à jour , & par  fa  ftruaure  inimi- 
table. 11  y a vingt-  deux  Tribus , qui 
ont  chacune  un  Echevin  > defquels  on 
çhoifit  le  Conful , qu’on  appelle  Am- 
mtifier  y qviy  conjointement  avec  les 
Echevins , élit  dix  Gentilshommes  de 
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la  Vîlic , pour  eftre  Sénateurs,  & tous 
enfensble  compofent  le  Sénat.  Qn 
prend  quatre  , de  ces  dix  Gentils- ^ 
hommes,  pour  eftre  StAtmeiftc^y  ou 
'Prêteurs , qui,  aux  deliberations , de- 
mandent les  voix , premièrement  au 
Conful  , puis  apres  aux  autres  Se-» 
nateurs.  l’Office  du  Conful  eft  an- 
nuel , & ne  peut  eftre  poffiedé  par 
aucun  GentiIhomme,celuy  des  Eche- 
vins eft  de  -deux  ans.  Le  Sénat  des 
treize  , & leConfeil  des  quinze  font 
perpétuels  ; le  premier  traite  des  con- 
fédérations &des  affaires  militaires; 
Zc  le  fécond  a pouvoir  d’exhorter  le 
Conful  àlon  devoir#  L’Ariènaldêcec-. 


L*04t  de  i'^mpîre. 
te  Ville  eft  fouray  d’une  fi  grai(fe 
quantité  de  toutes  fortes  de  caûoasi 
de  piqueSjde  fHOufqtiets,  deHalebar»  ^ 
des,  de  pertiiifanes , d’épées,  de  bou- 
cHers,de  piftolets,  ^ Gafqucs,  de  cm^ 
ralfes  , de  gantelets , de  bralTarts , & 
d'autres  armes , tant  oifenfives , que 
defenfîves,  qu’on  envoid  peu  de  pa- 
reils àilleiirs.  ' 

P.I’ay  leu  dans  Limnaais, que  cetM 
ville  a beaucoup  de  privilegssr^  q^^® 
la  Nobklfe  en  a eu  radminiftratio^’ 
julques  à l’année  135Z.  le  voudrois 
bien  fçavoir  qivelque  chofe 
bourg, 

G.  /ÎH^shnrg,  par  abbeviationde 

- BnrgmH  , c*eû  3 'dite  Vill® 
d’Angufte , a efté  ainfî'  appéllée,  parce 
qu’Augtîfte  y condnifît'une  Golon« 
Ronriiine,  apres  que  GlaudiùàDBufus 
Neroîi  le  Germanique  fouiui^ 
à TEmpire;  Cecte  Vaille  le-  noinmok 
' aiitTL^h  depuis 

gnfia  TUfcn^ , à p^’efent  on  l’appelte 

Elle  dlâ 

bafHc  , qti'dlé  ne  eede  à pas  une  dfe 
eeHes  de  Êarof  c > &•  fa  Maifoû'^^ 


Dialogue  P‘111*  yif 
Ville ^ eft  un  palais  cligne  de  loger 
l’Empereur.  L’an  1568.  le  peuple  ofta 
l’adminiUration  des  affaires  aux  Pa-  > 
triciens , & Charles  V.  la  leur  rendit  - 
i8d.ans  apres.Crufius  dit,en  Tes  anna- 
les de Suabe  , quelle  a efié fujette, & 
qu’elle  acquit  fa  liberté, lors  queCon-  . 
radin  fon  dernier  Duc  fut  décapité  à ■ 
Naples.  D’autres  affeurent  qu’elle  n’ a 
jamais  reconnu,  ni  le  Duc  de  Sneve,  ni 
fon  Evefque.  Et  ce  qui  eft  admirable, 
d’une  infinité  de  Villes,  qui  ont  porté  : 
leNomd’Augufta  , celle-cy  feule  l’a 
toufiours  confervéjôc  le  conferve  en- 
' cbr,ave  c tant  de  fplendeur,que  leCar- 
dinal Bentivoglio  dit,  en  une  de  fes  ' 
Tettres , qu’elle  mérité  de  le  porter. 
(^ueftd  Auptjia  ha  delt  AugHflo,^ 

P.  Cette  Ville  eft  fort  renommée,  ■ 

I pat  (a  magnificence, & par  fes  orfèvre- 
ries 5 mais  Aâlcn  , & Biberac  font 
peu  de  *choie  î voyons  doncBreme, 

& Cologne. 

G.  Quanta  Aalen,  vous  devez  fça-  ' 
voir,  que  c’eft  une  petite  bicoque , ou  ^ 
ilh’yaque  cinquante  Bourgeois,  la-  ' 
quelle  appartenoit  autrefois  ^ aux . 
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Comtes.de  VVirtemberg , & fut  pc^ 
due  durant  la  guerre , qii  Ebçrhard  le. 
Rjoteux  eut  avec  les  villes  de  Suabe. 
Btme  SL  efté  des  premières  , à faire 

hommage  àrEmpereurd’aujoiird’nu^ 

&je  penfe  que  ^a.  eftç  , pour  obli- 
gerTa  Majefté  à laprptegcr,  contre 
la  Couronne  de  Suède , quipretendi  . 

qu’elle  luy  ait  efté  donnée  par  ktrai- 
té4eMunfter,  de  mefrne  que  le  refte 
de.  cet  Arclievcfché.  La  Ville  n’eft 
pi  mauvaife  ; mais  fi  les  voifins  ne 
s’c>  mêlent,  elle  fera  contrainte  de  fc 
fourmettre,n,*efiant.pas  porsible  qu  el- 
le. refifte  à tout  unRoyaumè.  Càlê- 
fWjf  eift  la  Rome  d^AIIcmagne  , & la 
capitale  dcsVbiens  : elle  eft  appel- 
• \éc  Colonia  Marc 

Agrippa,  la  mit  au  ppu voie  des R^ 
mains  .*  ou.  parce  qu’Agripfe,  fille 
de  Gcrmanicus  > & femme  Clau- 
dius  , ynalquit.  Cette  Dame  a efte 
fort  impudique , &Ton  dit,,  que  les 
femmes  de  cette  Ville  ufentde  peu  de 
mpdeftie,lors  qu’elles  font  aux  bains# 
La  Ville, eft  Imperiale,&  toutefois  el- 
}e/ÿt  hommage  à l’Archevefque , en 
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femblabcs  termes.Nous  Francs-Bour- 
geois de  Cologne , aujourd*huy,pouc 
aujourd’huy,  & pour  les  jours  a venir» 
promettons  àN.Archevcfque  deCo^ 
lognc , de  luy  eftre  fideles  favora* 
blés  » autant  de  temps  » qu’il  nous 
conferveracn  droit,  & honneur,  & 
en  nos  anciens  privilèges,  nous,  nos 
femmes , nos  enfans , & noftre  vil- 
le de  Cologne  : ainfî  Dieu , & fes 
Sainds , nous  foyent  en  aide.  Et  FAi- 
chevefque  s’oblige  à ladite  Ville,  eô 
cette  forte.Nous  par  la  grâce  dcDieu, 
Archeveique  de  la  fainde  Eglife  de 
Cologne , Eledeur&  Archichancelier 
de  l’Empire  par  l’Italie  ; afin  qu’en- 
tre nous  , & nos  chers  Bourgeois* 
& la  ville  de  Cologne  , il  y ait  une 
amiable  confédération , entière  con-; 
fiance  , & paix  fincere , & qu’elle 
demeure  inviolable  : faifoiis  fçavoir 
par  ces  prefentes  Lettres  , que  nous 
avonspromis  & alleuré,  promettons 
& affeurôns , en  bonne  foy , & fans 
fraude  , que  nous  confirmons  tous 
les  droits , & les  franchifes , écrites»^ 

OU  non  écrites,  vieilles,  ou  nouvel^ 

Z 2 


jji  L"E(i/it  de  l'Emfire, 
les , dçdans  & dehors  la  ville  de  Co- 
logne*  qui  iuy  ont  efte  concédées,  par 
les  Papes,  les  Empereurs, les  Rois,  ou 
les  Àrchevefques  dé  Cologne  s 
jamais  y vouloir  contrevenir.  En  te-  ^ 
moignagne  de  quoy  > nous  avons  fait 
mettre  le  Seel  de  nos  Armes  à cés 
prefentes , le,  &c.  Or  le  Sénat  fait  le 

procez  aux  criminels , & 1 Eledeur  a 
droit  de  les  condamner.ou  de  les  ab- 
foudre.  Cette  Ville  eft  tres-grande 
& très  magnifique  , & digne  d’une 
cternelle  Louange , pour  les  illuftres 
perfoninages,qui  ont  appris  les  vertus, 

& les  fciences , en  Ton  Vniverfite  : & 
principalement  de  ce  qu*ayant  em- 
brafle  la  foy  Chrefiienne,  des  premiè- 
res d’Allemagne , elle  l*a  toujours  in^ 
violablement  confervée. 

P.  Si  vous  parlez  autant  de  toutes 
ics  Villes  Impériales , nous  n’acheve- 
rons;de  long-teinps.  Obligez-moy  de- 
paffer  plus  legereinent,  fur  les  autres. 

G que  les  Allemands  ’j 

appellent  Kempien , a eflé  la  refideace 
ordinaire,  des  anciens  Ducs  deSuabe,. 
(li.la  Patrie,  de  Hildegardis  > fiHp 

Hif-  * 


' jyîalo^tiè  r / i 555 

Hildebrand  Efuc  de  S«abe,&  femme 
deL  barlemagne.  Pnnaeffe  y 

^onda  une  Abbaye  de  J 

Benoilj,  qui  fut  grandement  ennch  , 
par  cet  EmpereurA  eonhrroeemar 
tape  Adrian.  l’année  777-  en 

deplufieursPrinces&,Prelats.C«A^^ 

eft  une  bonne  ville  d Alface. 

tVie  mere  de  Chartemagne.A.  Anef*^ 

. de  fa  fille  ont  fondé  beaucoup  de  Mo- 
nafteres.  C’eftunede  celles  > 
pendent  du  bailliage  ^ 

^ui  avoit  GarnifonErançoife  pendaM 

«os  détnieresGnerres. 
ronnée  de  Murailles  , au  temps  , ne 
ïEmpereut  Frideric  U.  * 

eûé  Ville  franche  .jufques  a 1 an  *607. 
auquel  les  Bourgeois , voulais  empe- 
fcher  les  Catholiques , d 

mort,  avec  les  Ceremonies  dé  1 E^dc 

Romaine . elle  encourut  le  ba"  Impe 
rial,  qui  eftant  execute . 

Bavile.il  l’aflhiettit.&  la  tient 

, fousfesloix. 

[ qu’elle  avoit  appartenu  a ces  Prinas. 

rtufieurs  fiecles  auparavant , & qu  e 
\ fiant  favorifée  de  rempereui  SigUn 
1 " 5 


J54  L^Eflat  de  tÈmpire. 
mond,  elleavoîc  recoüélejoiig,rââ  • 
1410.  L’on  voit  des  Efcrits,  fur  la  ju- 
ftice , & fur  TinjulHce  de  la  prife  de 
cette  place  : Mais  qüoy  qu’on  en  puiC- 
fe  dire , ou  eferire , il  n’y  a point  d’ap- 
parence qu’elle  recouvre  jamais  la  li- 
berté. a efté  fi  fouventpris 

& repris, durant  nos  guerres,  qu’il  en 
portera  long- temps  les  marques.  Ef- 
hngH9  eft  une  jolie  Ville,  fur  le  Ne^ker,  • 
dans  le  Duché , & fous  Ja  proteâ^iofl 
du  Duc  de  VVirtemberg  ; à q[ui.  elle 
envoyé  , tous  les  premiers  jours  de 
' " l’an,  cent  florins  d’or, dans  une  bourcc 

de  velours  verd,  poar  rhoniicur, qu’il 
luy  fait. de  la  protéger.  , * 

P.  Si  /eue  me  trompe,  cette  Ville 
a efié  honorée  de  la  célébration  de. 
quelque  Tournoy.  '/ 

G.  Non  feulement  d’un  Tournoy, 
l’an  1574.  mais  aufsi  d’une  Dicte  Im- 
périale, 1360.  Elle  produit  quantité 
d’excellent  Vin  ; & fa  fituadon  ne 
fçauroit  eftre  , ni  meilleure , ni  plus  ^ 
belle.  Francfort  , qu’on  appelloit 
anciennement  T eutoburgum  , &.  He- 
ItnjpolU , fignifîe  paflàge  , ou.  trajet 

des 

‘TFW  . 


• VulvHit  T n i . . , 

desTrançois  , & eft 

caufe  qu’il  leur  fetudit  de  retmte, 

lors  Qu’ils aüoieiit  en  Gaule,  & , 

SeSSt!  Cette  Ville:eft  célébré 

par  fe/fbircs, 
la  Bulle  d’or,  qui 

desT^dmàihs  y foit  eleu , ^r  la  -, 
terefle,'&  par  la  tiviere  du  Me«i  > ‘ÿ* 

retient  fon  ancien  "om  | 

VàDoelle  èêxtnhmfm.  . ^ 

ron  élit  les  Empereurs^fut 

Pépin  ,Roy  dePrance,&  gtântoerit 

ciinchie  par  Ciiarleir.agne , ^ 

Mais  die  perdit  beaucôttp  V 

S;  f I 

■leurs  Predecefl'eurs  ; Mais  }e  ne  cro| 
pS!ecefoitunê 

Prince  Chreftien.quede  chaftier  ce^ 
qiü  manquent  a leur  devbi . 


de  tEffifite» 

chafHment  pourtant  ne  toucha  que 
les  Preftres.  Et  je  voudrois  bien  fça- 
voir,s  il  ell  vray,  qii^on  n*obfèrve  pas 
toujours,  le  paragraphe  de  la  Bulle 
d or,qui  ordonne,  que  les  Empereurs 
/oy eut  élc usa  Francfort. 

G.  C^elques  Enipereurs  ont  efté 
èleus  ailleurs  } Mais  la  Ville  ne  laiife. 
pasd’eftre  très- çonfiderable.  LaRe- 
.ligiony  eft  my-partie  , & lesluils  y 
. font  grand  trafiq.  Fridherg^  petite  Vil- 
lote  en  VVeteravie.  n avoiü  que  6o.’ 
Bourgeois,  lors  que  j*y  paflay,  mais 
elle  a des  grands  Privilèges.  Proche 
de  cette  Ville, il  y a un  Çhàfleau,  dont 
les  Seigneurs  font  nommez  Burgra- 
ves,^  qui  depuis  peu  ont  tâché  de  l’af-: 
lujetir } mais  elle  a confervé  ià  liber- 
té. Les  Bourgeois  de  cette  bicoque, 
ne  peuvent  elrre  citez  , que  devant, 
.leur  Magiflrat , iînon  en  cas  que  ce— 
liiy-cy  refjfaft  de.  rendre  lufticc  ; & 
qui  plus  eft , ils  ne  peuvent  pas  eftre 
appeliez  en  Duel  ; 8c  i*£mpereur  ne 
peut  aliéner , nipar  vente,  ni  par  ' 
donation.  GnernHade,  q u i fem ble  figni-  1 

lier  Gahdia  mandi , les  loycs  du  mo/ii^ 

de, 


Dhlcgîte  VI ÎL  t yjr- 
ée  à caufe  des  Tournois  , & autres* 
pafTe-tcmpSjque  les  Seigneurs  de  Sua- 
hie , y ont'  autrefois  donne  a leuis  a- 
,mis , eft  toute  Cathoiiquej&  ville  Imr  ' 
periale-.  depuis  la  mort  de  Conradin, 
qui  fut  décapité  à Napjes-  Gosî^  \ 

Villed’Hercinie,futfoi-tinée, fan  1107* 

fon  Cnafteau  eft  appelle  P alais  Impe-i  - 
rial  & la  Ville,  Ville  Roy  ale, parce  que  ' 
les  Rois  d’Allemagne,  y avoient  d’or- 
dinaire leur  reiOur.&  quelques  Empe- 
reurs l’ont  lionoree-  de  leur  relideri- 
ce.  Guelr  ekanfin  ,de  mefmc  que  Frid- 
ft  ville' ce'Chaftenu,&  feaiice  auX' 
Aîîemblées  , evicor  que.les  Elcéleiiis 

Palatins  -s’efforceUtde  l’aifujetcir. 

p.  le  m’eftonne,que  ces  petites  Vil- 
lores  puiftènt  conferv er  leur  libei  te. 

.G  Les  autres  les  appuyent*  & î Etn- 
pcréur  ne  verroic  pas  volontiers , que 
les  Princes  s’en  rendilTenc  maiftrcs.? 

H <iStfehaUsVi\\^  d Alface,eft  Chef  d iin 
BailHageiqui  contient  les  Villes  Impé- 
riales de  Colmar,  Seléftad,  VVéiffem- 
bourg, Landau , Oberhenheim , Ros- 
heim , Munfter  en  la  vallee  de  S- 

,g)ire^Keirerberg,&Turgkheinv 


'VE(IjU  it  l-  Emfirti 
Bailliage  a efte  cédé  au  Roy.  Treâ*» 
Chreftien.,  avec  res.apparrenaaces,&. 
le  droit  que  la  Maifon  d’Auftriche 
ayoit  cy-devant.  Cette  Ville  a efté 
extrêmement  cherie  de  TEmpereur. 
EridericBarberouffe ,,  qui  la.fît  envi- 
ronner de  murailles.,  apres  y,  avoir 
bafty  une  maifon  pour  foy^  &fix  pouf  • 
les  principaux  Geatübhommes  de  fa. 
Venerie , krquelles  Mefsieurs.  deEle- 
xenftein  ,,de  Durcheim , & quelques, 
autres  tiennent  encor  en  fief.  de.l’Em-»- 
pire  11  n’y  a prerencement  aucunBour- 
geois  dans  HUguenau  ,.  qui- ne  doive 
quelque  reconnoilTance  à la  Maifon. 
de  Durcheim, à caufe.  d*un  Logis  qu’el- 
le a dans  la  Villej^apptlléle  Bourg, qui. 
cftun  azile,  où  les  réfugiez,  font.en. 
feureté.un  moisentien 

P . le  pen fe,  qu e Me fsieu ïs.  de  Dur-- 
dieim  font  vos  parens. . 

G.  Margueritte  de  Rottembourg,. 
Damoifelle  de  très. ancienne  famil- 
le , de  labafïe  Alface.,  a. eüé  mariée, 
â lean  Albert,  d’Anvveil  , de  ce. 
mariage  efî'  née  Anne  Marguerite 
d'Anvveil  ma  femme,par  le  moyen  de 

laquclt 
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laquelle  » je  tne  trouve  allie  aiixM^- 
fons  d’Aiivveil , de  Rottennbourg , de 
Scheling,  de  V Vel\^ard , de  Spétt,  de 
Durcheim  , de  Sturfel,  de  Dalbourg,- 
de  Bernhaufen  , de  Flekeiiftem  , de 
Stein,  & de  plus  près  à celles  de  Hall- 
vveil,  de  Liebeftcin  , & deLeimm- 
2ue.  Plüfieurs  Geiitilhommes  de  ces  • 
Malfons  ont  paru  aux  Tournois , & 

V auroyent  tous  peu  paroirrc , citaOT  ^ 
des  meilleures  de  TEmpire.  Celle  de 
Halleveil  eft  ,fans  coiitred^  , 
ancienne  du  pays  de  Su'i'fTe  ; Celie 
d*Anv  v^il  a donné  un  Lieutenant- Ge-- 
ncral  de  l’Empire,  en  Italie,  au  temps- 
de  l’Empereur  Erideric  II.  Celle  <je 
Dalbourg  a donné 

&.  des  Eleàeurs  a-l'Eglife  de  Ma-- 
vence  celle  de  FleKenftem  a fean- 

■ ce.parmy  les  Barons,  aux  Diètes  de- 
ÊEmpire..  Mais -cela  n'eft-.pas  de  no- 
ftre  propos.-  Hambourg,-  faue  lut 

' TElbe  , où  lé- reflux  de  la  met  fait  un - 

bon  port  , eft  une  des  plus  pniflan- 

■ ies  Villes  d’Allemagne  ,. la 

de  de  Vândalie  ,.& la  mieux  fortÆee. 

de-l’Europé..  EUe  entreuentordinai- 
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5*4.0  JÜEjlüt  de  l'Empire, 
rjeinent  .mille  Soldats, & pour  le  temps 
de  necersité , elle  a quinze  mil  Bour- 
geois , enrôlés  en  cinquante  Compâ* 
gnies.  Le  commerce  ycft  . excellent  à . 
caufe  delariviere.  , qui  la  Joint  à la 
mer,  & du  grand  nombre  de  luifs  P.or-  • 
tugais , qui  y ont  liberté  de  confcien- 
ce.  CetteVlHe.. a.efté. fujette. à plu-- 
iîeiirs  Seigneurs  ; mais  .enfin  .ellé  eft 
. devenue  Jibre,  ou  peu  s*en  faut,  quoy  ' 
iqu’ayent  pu  faire  le  Duc  de  Hôlftein, 
& le  Roy.de  Dannemarck;qui  a ballÿ 
Glugftadi,  &.un  fort  dans  lariviere,i 
pour  l’incommoder.  Elle  prefie  ferV 
' ment  â cd  Roy.,  fans  s’obliger  à aucu- 
ne/ervitude. , & envoyé  fes  députez 
Dictes , où  elle  tient  rang^  entre 
ies  Villes.  Impériales... 

P-.  Le  voifiiiagedes  Suédois  pour- 
roit  bien  amondrir  fa  liberté. 

G,  La  Couronne  de  Suedé  polîèdè  • 
Stade , proche  de.la  riviere  d’Elbe, 
le  Roy  de  OannemarckpofledeGlug- 
fladc  , de  l’autre  cofté  de  la  mefme  ri- 
vière ; tellement  que  lî  ces  deux  RôiS'^ 
confpiroient  à îà  ruine  de  Hambourg,, 
il  feroit  en  grand  danger .;  mais  la  ja- 

Idufié,  J 


rffUe 
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ni  h ^5^ 

Jëufiè , qui  eft  entre  ces  Couronnes^  ^ 
le  mec  à couvert.  . Voire  cette  ville  eft 
fi  prodigieiifement  riche , qu’encor 
que  ces  Rois  s*àçcordalIent,il  femblej 
que  le  Sénat  fe  pourroit  garantir, 
fàuver  fa  liberté;  par  la  profufion  de: 
(es  finances-  Et  , fans  doute,  fi  Ham- 
bourg ufe  bien  de  Tes  forces, & de  1 ^ 
mitié  des  finterelfez^.A  fa  confervatien, 
il  n a rien  à craindre  : car  le. Roy  de 
Dannemarcîc  , & le  Duc  de  Holfiein> 
craignant  les  Suédois, feront  .toujours  • 
bien  aifes  de  (e  fortifier  de  la  bicn- 
^reillance  , & des  forces  des  villes  de: 
Hambourg,  & deLubek,  qui  peuvent - 
fervir  d’unpuiffant  boulevarc  a leur= 
Bftat 

P.,’  LubeK  eft-il  aufsi  à l’entrée  de  ■ 

I la  Cherfonnefe  Cymbrique  y _ 

G.  Ces  villes  ne  font  pas  fort  . elov 

I ©lées  l’une  de  Tautre  ; elles  ont  le 

I mefme  intereft . & font  pmffantcs, 

' Hambourg  fur  l’Oce^.  & 

la  mer  Baltique  , a 1 entree  de  la 

Gherfonnefe  Cymbrique, qui  contient 

les  Duchez  de  Holftein,  de  Slcfyic,  de 
Stormarie.,  de  Dithmarfe.,  &.  la  luthe 
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par  Adolphe , Coince  de  Holftein,  au 
temps  de  l’Empereiir  Conrad  1 1 1.  & 
peu  apres,,  elle  fut  prifc  par  Henry 
Leon  Duc  de  Bavierè>  & de  Saxe , qüi 
y fonda  un  Evefché  , félon  ce  que  j en 
ay  leu  fur  la  porte  du  Chafteau  d Eq- 
* tin , refidence  de  cet  Evefque.  Apres 
la  mort  du  mefmc  Henry,  elle  retour- 
na â fon  premier*  maiftre,  & de  ce- 
luy-cy,  ellepaiîàau  pouvoir  de  Ca- 
nut Roy  de  Dannemarçk,  puis  les  Da- 
nois ayant  efté  vaincus , au  temps 
de  l’Empereur  Eiidcric' II.  elle  de- 
vint Impériale  , & jouit  encor,  de  ce 
privilège.  En  Ton  commencement, el- 
le eftoit  peu  de  cliofe  : àprefentellt 
èft  grande,  belle , & puilfantepar  ter- 
re , & par  eau  à eau  le  de  la  riviefe  de 
Drave  ,>qui  augmente  fon  commerce,. 
& luy  donne  moyen  de  mettre  quan-- 
tité  de  Navires  fur  mer; 

P.  Si  ces  deux,  villes'  eftoiènt  au' 
Roy  de  Dannemarckjl'auroit  rnoyen; 
d’entreprendre  fun  fes  voifins  : car 
j’ay  oüy  dire , que  Hambourg  a des 


rentes,  immenfes.,  &.  que  ces  deux 

villeSi 
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villes  pourroknt  armer,  plus  de  deux, 
cens  Navires^ 

G.  Pcrfonne  n’a;tout  cequ*il  déli- 
ré, & peu  de  païs  ont  tout  ce  qui  leur 
fait  befoin  j Tun  a faute  de  bled , Vau- 
tre de  vin , Vautre:  de  fel,.  ou;  d’au- 
tre chofe.  Mais  à propos  de  felr,  Hat 
enSuabe  a-troisrâlines,oii  Von  en  fait, 
quantité.  ville  Impéria- 

le , & toutefois  elle  paye  le  dixme  de.. 
fou  vin.,  &.  de  fes  grains  au  Duc  de 
V.Virtejnbcrg-:  Kaufbeyeren  a tfiv*  ainlî. 
nommée , parce  qu’elle  acheta  fa  li- 
berté, pour  dix  mille  Efeus,  au  temps, 
de  l’Empereur  Conrad  IV  Landau^ 
lîtuée  proche  du  Mont  Vogefe  , au. 
delà  du  Rhin  , vers  la  France ,. fut  eiir 
gagée  par  1 Empereur  Loiiis  de  Ba- 
vière , & apres  rachetée  , & remifê. 
en  liberté  jparMaximilicn  Ii  Lindan^ 
a efté  cy  devant  un  Couvent , puis  un. 
Village , & enfin  une  Ville , fujettè 
premièrement  , à l’Abbelfé  ,.  puis  aü. 
Duc  de  Suâbe , &.  enfin  à l’Empereurj . 
qui  luy  a donne  droit  de  battre  môn^ 
noyé.  Cette  ville  eft  fur  une  ifle  du. 
Lac.de  Gonftancei  & jointe  à la  terres 


f44  de  l'Ewftre, 

ferme , par  un  pont , qui  a deux-cetô 
quatre-vingts  dix  pas  de  long. 

► P.  Gette  ville  eft  extrêmement  for- 
te » puis  qu’elle  ell  fi  éloignée  de  ter- 
re-ferme. 

G.  le  le  penfe,&:  en  effet  les  Suédois 
Pont.muguettée  inutilement.  Memin^ 
gue  eft  fort  ancienne , & prefenrement 
, tres-connuë  par  les  Almanachs  de 
Schorer,&  par  la  Cronique,  qu’il  en  a 
/ait  imprimer.  Æ/«/^<ï»y^«.eaThurin- 
. gue*  fi  rie  he  en  jardinages,&  en  mpir- 
lins  , & célébré  par  la  folie  qncTh(> 
mas  Muncerus  y prêcha  , excitant  les  > 
païfans  à une  rébellion  j qui  caufa  la 
ruine  de  plufieurs:  car  cet  impofteur, 
enfeignant  que  toutes  chofes  doiverrt 
eftre  communes , il  av;pit  retiré  un 
nombre  infinyde  perfonnes  dedeur 
labourage.^ 

P.  l’ay  remarqué  dans  Sleidàiijquc" 
plufieurs  faux-Prophetes  s’ekvercnt; 
au  même  temps  que  le  Doéleiir  Lu- 
ther , & que  ce  Muncerus  fut  un  de^  * 
plus  ^êditieuxr.^ 

G.  Sa  folie  coufia  la  tefte  à luy  » à - 
Bfeifer . foii  caniarade , & à un  grand 

nom^ 
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nombre  de  miferables.  Mais  conti- 
. nüant  à parler  des  Villes  , vous  're- 
marquerez que  Nuremberg  eft  une  de» 
plus  belles , des  plus  privilégiées , ôi 
des  mieux  policées  de  TEuropé,  Les 
Patriciensy  tiennent  le  hautbout  ; ^ 
de  4i.  perfonnes  , dont  le  Sénat  eft 
Gompofé,  il  n’y  en  a que  huit  tirees  du 
- menu  peuple.  L’Empereur,  nouvelle- 
■ -ment  éleuy  doit  alfembler  la  premie- 
rêDiete;  cette  ville  gardé  beaucouî^ 
des  ornemens  qu’on  employé  au 
couronnement  des  Empereurs , & pp 
. y peut  voir  la  Couronne  Royale , au 
tour  de  laquelle  il  y a une  Mytre  en- 
richie d’une  infinité  de  diamans  , de 
. rubis , d’émeraudes , & de  Perles , Ôc 
, fur  le  devant  une  Croix  de  Diamans 
! de  très-grand  prix  : la  Dalmadque  de 
.Charlemagne-,  brodée  de  grofles  per- 
les : le  manteau  Impérial , parleme 
ï d’aigles  en  broderie , la  bordure  du- 
quel  eft  greflée  de  très  belles,&  groU 
• fes  émeraudes,  de  diamans^de  faphirs, 
if;  & de  chryfolites  î les  brodequins 
couverts  de  lames  d or  • les  gands  en 
1 broderie. de. pierreries  j.la  pomme. 


54^  L'Bflat  de  l'Emftre, 
le  fceptre  d’or,  & Tépée , que  lesBe- 
lôeurs  portent  en  ceremohie.Au  refte 
il  y a toujours  quelque  jaloufie  cnde 
les  Marquis  de  Brandebourg , & cette 
Ville , dont  les  Bourgeois  ont  le  pdn? 
voir  d*ernprironner‘leiirs  énftuis,  & de 
les^jetter  vife  dans  Fa  fîviere* 

T.  Voila  un  eftrangepifivîlegc , & 
qui  doit  bien  tenir  les  eiiffans  dans 
le  tefpeâ  > qu’ils  * ddiVertt  a leurs  pi? 
tens.  - 

G.  Nùttlitfgke  n’eft  ny  fi  grande» 
'hy  (î  puilïànte  qtie  Nuremberg;  mais 
^lle  eftpcuplée  d'üdeboui^bifîc  eü- 

'tierement  martiale  , & ebnnuë  pir 
‘tout  a caufe  de  la 'bataille , que  Ks 
Suédois  y “perdirent  le  ^.Septembit 

*t654.  North'Mufin  a^ûvent'vcnài^ 

Tes  murailles  des  Aîlemblees  îinpëv 
Idalcs  , & Henry  Landgrave  dfe 
' %huringiie  » y a célébré  ûn  TouF* 
tioy.  Eatlsbonne  que  les  Latins  ap- 
pelloient  autrefois  ^ugttpa-TibtriAp 
eft  célébré  pour  avoir  cinq  Eiktsde 
l’Empire  dans  Tes  mutaillés  ; mais 
plus  encore  , parce  qu’on  ycelebrç 
fouvent  des  Dieces  , .&  parce  que 

TEmpi- 
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l’Empire  y eftant  àllèmblé,  le  General 
Bannier  y alla  faire  une  bravade  > Tan- 
née 1631. 

P.  Ce  fut  une  grande  hardielfe,  mais 
il  y gagna  fort  peu. 

G.  Les  Generaux  témoignent  Ibû- 
rent  qu’ils  ont  plus  de  courage , qdc 
de  prudence  , & par  fois  ils  trouvent 
ie  bout  de  leurs  viftoirès  devant 
une  mauvaife  place.  L’an 
Les  François  perdirent  devant’^ww, 
»le  Marefclial  deGuebriant,  dont  'la 
perfonne  importoit  plus  à la  Frâh- 
cc  , que  la  prife  de  vinfgt  femblables 
villes.  . Elle,  eft  le  (îege  d’un  Préfi- 
dtal  , & elle  fervit  de  retraite  aux 
Gymbrcs , lors  qu’ils  eurent  cfté  bà- 
tus  par  les  Romains.  Reutlin^ue  n’efft 
pas  grande,  mais  fort  privilégiée  j él- 
1e  recctit  la  reforme  de  Luther  dés 
le  commencement  de  fa  predicatioô» 
■&  comme  Elingue  elle  eft  fous  la 
protedion  du  Duc  de  VVirtemberg 
& dans  Tes  terres.  Rottembonrg  fur  le 
V Taiibcr  fut  mis  au  nombre  des  Villes 
i Impériales , apres  le  régné  de  Fride- 
dcL  Elle  appartenoit  autrefois  aux 


'54?  U Efiât  i!e  r Empire, 
c:omtes  de  c:aftel  ; dont  elle  a fecouc 
le  joug , & ell  mainrenant  aufsi  libre 
qu’aucune  autre.L’Einpereut  Léopold 
cftant  parvenu  à faCouronnejObligea 
toutes  les  Villes  franches  a luy  prefter 
ferment)  & ou  pat  malice  de  les  Con- 
feillers>ou  par  hazard,il  ordonnance 
Comte  de  le  recevqir  de  Rottem- 
bourg,  en  Ton  Nom.  Selefiadt  eft  une 
éks  Villes  du  Bailliage  de  Haguenau,; 
Sehutmfort  eft  belle  & forte  ville 
le  Mein  , qui  obéiflbit  aux  Suedois> 
lors  que  la  paix  fut  faite.  Tan  1648. 

P.  Il  me  femble  que  vous  oubliez 

Spire.  ^ 

G,  Sans  Toublier,  je  la  lailTe,  parce 
que  nous  en  parlerons  lors  que  nous 
traiterons  de  laluftice  de  rEmpins* 
V9erHnfftt  a efté  bonoree  de  la  ren- 
dence  des  Ducs  de  Suabe  , & eft  fi- 
tuée  fur  le  Lac  de  Conftance.  Les 
François  la  gaignerent,&  la  perdirent 
pendant  nos  dernieres- guerres  ; & le 
Comte  de  Gourval , qui  la  défendit,  y 
acquit  beaucoup  d’honneur  , encor  4 
qu’à  la  fin,  il  fuft  contraint  de  ceder  a 

la  force  de  Tes  Ennemis.  K/wf  appar- 

tenoic 
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! tenoit  autresfois  à l’Abbaye  de^Rei- 
chenau , de  laquelie  eile  a acheté  (a 
liberté;  cefttmé  forte  , & puiffante  ^ 
Ville, ou  les  curieux  trouvent  de  quoy 
fe  contenter.  Elle  eftfituéefur  leDa- 
' nube  , cede  peu  aux  meilleures  de 
1 1 l’Empire,  &a  plus  de  Sujets,  que  Nu-' 

' ' remberg.  dn^uen  eft  une  villotte  de 
3)  Suabe,  où  il  croift  d’excellent  vin  rou- 
ge.  ix^eijfembottrg  a receu  de  grands' 
s 1 privilèges  de  Dagobert  Roy  de  Fiaii- 
I j]  ce.  IXeilcrfiddt  eft  une  bicoque , dont 
3 les  habitans  font  bons  Soldats , & leu- 
û I lement  Catholiques, dans  le  Duché  de 
VVirtemberg.  Elle  fut  brûlée  , fur  la^ 
lîî  !»  hn  de  la  guerre  derniere,  par  de  V Va- 
O*  ' renes  Gouverneur  de  Heilbron  , Sc' 
tafehe  prefentement  à r eparcr  lé  dom* 
mage. qu’elle  receut  de  ceGentilhom..; 


lii  par  VVindegaft  ^ General  de  Phara- 
tttf  mond  Roi  de  France, l’an  415.  IVorrnes 
fût deftruit  par  Attila,  & reftably  par 
itjf  Clovis  , Roy  de  France*^  La  Ville  ^ 
(Oitferande  >■  niais  mal  peuplée.  & ne  laine 
(ti \pas  d’eftre  Impériale,  bien  qu’elle  foie 
/Chef  d’un  Evefehé.  'Winfiit  eft  ainü 


me  Fraiiçois.  a efte  ronde 


550  üEfint  de  [Emftre.  T 
appelle  de  l’Allemand  lVeihpem  , quW 
iîgnifie  affliâion  des  femmes , parcél 
que  les  Huns  y exercèrent  des  auau^^ 
tez  inoüyes  fur  ce  fexe.  Cette  Vill^ 
dt  fîtuée  dans  le  Duché  de  yVirtem^  ^ 
bergle  long  duNeker,  où  le  17.  A- 
vril  16 il.  la  fortune  triompha  de  la,.^; 
valeur  ; & Magnus  Duc  de  VV.rteiii^J 
herg  demeura  en  une  bataillé,  > pu  , 
Çcorge  Frideric , Marquis  de  Dour- 
lach , nous  apprit  par  fa  défaite , que 
l^s  forces  & la  valeur  ne  fuffilènt  p?s 
pour  remporter  la  vi^rie,  fiDieu 
nelesbeniti 

, P.  Ne  me  direz- vous  pas  Ts'i\  y a de 
)a  différence  entre  les  villes  , dont 
vous  venez  de  parler  j & IcsAnfea- 
tiques?  . ^ . 

G.  Bodin  écrit  que  les  villes  An- 
fçatiques  font  ^Impériales  î mais  la 
plus  grande  partie  ne  Teft  pas»  Ces 
villes  font  64. 8b.  ou  8j.  qui  pourIC' 
bien  du  commerce  fe  confedererent^ 
au  temps  de  • f Empereur  Frideric  II» 
& obtinrent  de  grands  priviléps^dc^ 
^^plufieurs  Rois  & Princes  , qui  pen- 
foicot  pouvoir  endchir  leurs  Eftats, 

par 


Dialûgue  ri  II.  5^ 
^^pâr  le  commerce  qu  elles  entrepre- 
noyent.  Elles  eftablirent  un  Magazin 
à Londres  , Tan  1150.  & un  autre  a 
Briiges,qui  ftit  transféré  à Anvers.  Tan 
1161-  le  troinémé  fut  eftably  à Novo- 
gradé , puilïante  ville  de  Rufsie  > puis 
à Revel  en  Livonie,  & enfin  àNerva> 
& le  quatrième  à Berg  en  Norvvege. 
Autresfois  les  coiifederez  s’alfem- 
bloient  une  fois  chaque  année  à Lu- 
« bek,pour  y prendre  leurs  mefures,  & 
I refondre  leurs  affaires:  àprefent  cet- 
I te  confédération  fert  de  peu  à Tavan- 
If  cernent  du  commerce,  puifquc 
^ chaque  Ville  fait  fes  affâi- 
' . . , rcsàpart. 


ÿ 'jf/«  de  U première  Partie. 
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